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PRÉFACE
Sit apud te booor «lOiciuiUU , sil ing^entibus factis, silfabulis quoqae.
(C. Piin. Gaeca. Sec. JE^. lib. VIII, epUt. xxit.)
La première série du Recueil des imcriptiom de la France doit s ouvrir par uoe préface où soient exposés le plan et 1 objet de Touvrage, ainsi que les circonstances qui en ont déterminé la publication; elle se terminera, comme chacune des séries subséquentes, par un résumé destiné à faire ressortir, dans l'intérêt de Tétude de Tépigraphie, les observations générales fournies par les textes sur les alphabets employés aux diverses époques qui ont succédé à l'antiquité, sur les formules en usage, sur le style et la physionomie des inscriptions. Il nous a paru plus logique de procéder ainsi que de placer en tête de notre travail des observations qui n'en seront en réalité que le résultat.
Le Comité historique des arts et monunients \ qui fut institué en i83/i par M. Guizot, alors ministre de Tinstruction publique/ et qui, sous le nom de Comité des travaux historiques et des sociétés
^ Les comptes rendus des séances et des des proei9-i>erbaux des séances du Comté UsL
travaux du Comité ont été imprimes sous des maman, écrits, i vol. i85o; Buttetmdu
cinq dénominations différentes : Bulletin ar- - Qnnité de la langue, de l'histoire et des arts
eheoL publié par le Comité historique des arts de h France, U vol. 1 85&-1 860 ; Reoue des
et monuments, & vol. i8&3-i8&8; BuUeUn Sociétés savantes, 97 vol. en quatre séries;
des Comités Ust. h vol. iS/îg-iSSS; Extraits la 5* série est en cours d'exécution.
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savantes, continue k suivre la voie tracée par son illustre fondateur, se préoccupait déjà de l'importance de l'étude de Tépigraphie, la considérant à juste titre comme une conséquence immédiate de celle des monuments. Une circulaire, datée de 1889, deman* dait aux antiquaires, aux directeurs des musées, aux correspondants du Comité, aux membres du clergé, de signaler les inscriptions qu'ils posséderaient ou dont ils auraient connaissance K li était temps de pourvoir à leur conservation. Chaque jour, on en découvrait de nouvelles; mais aussi, tous les jours, on en perdait quelques-unes. Le marbre ou la pierre qui les portait n'était que trop souvent retaillé, brisé ou employé comme une matière vénale. Des communications nombreuses furent adressées au Comité de tous les points de la France. Ce ne fut cependant qu'au mois de juin 18Û8 que M. Mérimée exposa le plan d'une publication spéciale qui devait comprendre les monuments épigraphiques des Gaules antérieurs au vi* siècle de l'ère chrétienne. Dans la même séance, le Comité nous fit l'honneur de nous adjoindre à M. Mérimée pour préparer les éléments d'un recueil des inscriptions du moyen âge ^.
Les temps de troubles politiques ne sont pas favorables à l'étude, et les difficultés de toute nature qu'ils occasionnent n'apportent que trop d'obstacles à la réalisation des projets les plus utiles. Huit années s'écoulèrent encore avant que l'administration de l'instruction publique se crût en mesure de donner une sanction définitive au vœu si souvent renouvelé parle Comité. Dans l'intervalle, M. Léon Renier avait été chargé de la publication des inscriptions romaines de la Gaule, à la place de M.Mérimée, désormais
* Extraits deê procis-verbaiu; , p. 73-76; p. 90 1 ; BuUetin du Comité de la langue, de BuUetin arehéol, etc. t. I, p. 87. l'histoire et des arts de la France, 1. 1, p. 3&,
* BuOeûn arehéol. etc. t.IV,p. &81, 548, Aa, 70-79 , 58o-589 ; t. II, p. &18. 568; Bulletin des Comités historiques, t. I,
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empêché de poursuivre 1 accomplissement d'un travail aussi considérable ^ Enfin, à vingt-sept ans de distance, une seconde circulaire, en date du i5 avril i856, exclusivement consacrée aux intérêts de Tépigraphie, annonça que la préparation du Recueil des inscriptions de la Gaule et de la France serait dorénavant conduite avec une activité toute nouvelle, et que le ministère de rinstruction publique était disposé à faire les sacrifices nécessaires pour que la publication en fût commencée dans le plus bref délai ^. Un envoi de plus de quatre mille inscriptions, destinées à la section du recueil qui nous était confiée, répondit à Tappel du Comité^. C'était beaucoup assurément; mais ces communications, quelque intéressantes qu'elles fussent, ne constituaient que des faits isolés, dont il n'était pas possible de former des groupes d'une importance suffisante. Il fallait recourir k un moyen plus pratique; le Comité résolut de se mettre lui-même à l'œuvre, et voici quelle fut la marche tracée pour la période postérieure à l'époque romaine.
De sérieuses discussions s'étaient élevées plus d'une fois dans le Comité sur le système de classement des inscriptions le plus méthodique et le plus favorable aux recherches des hommes studieux. Devait-on adopter l'ordre chronologique, l'ordre des matières, ou les divisions géographiques? Chaque système se présentait avec ses avantages et ses autorités. Les maîtres de la science n'étaient pas d'accord. Ainsi, tandis que Gruter^ et Orelli^ avaient adopté l'ordre des matières, Boeckh^ avait donné la préférence à la classification par ordre de provinces. D'autres, en grand nombre,
' Bulletin du Comité de la langue, etc. mani, etc. Amsterdam, 1707. — ^ Imcrijh t. II, p. 3i8-39&,5&9, 703, 719. tianum latinarum seleetarum ampliesima eol^
* Moniteur universel do dimanche a 7 avril kctio, ete, Zurich , 1 8 a8.
i856; Bulletin du Comité de la langue, ete, * Corpus inseriptionum grœcarum, etc.
t. ni,p. i83, 938. Berlin, 1898. Boeckh nous avait donné
' Bemte des Soc. sao. 3* ^ène^ t lU, p. 38&. l'exemple de réserver pour la fin de Touvrage
* Inseriptiones anùquœ totius orbis ro- le traité d'épigraphie; la morlH*a prévenu.
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s'étaient proposé de classer les monuments par siècles sans tenir compte de leur provenance ou de leurs affinités. Non moins soucieux des intérêts de Thistoire que de ceux de larchéologie, le Comité décida que les éditeurs des recueils épigraphiques feraient prédominer l'élément topographique, en classant toutefois dans chaque division les monuments suivant leur date certaine ou pro* bahle, et qu'ils auraient soin de préparer des tables qui rendraient faciles tous les genres de recherches et de comparaisons. Il s'agissait de monuments anciens, la topographie ancienne était évidemment celle qui leur convenait le mieux. L'emploi des circonscrip* tions modernes aurait eu pour conséquence inévitable la confusion la plus funeste. Les anciennes divisions diocésaines, parfaitement définies et sanctionnées par un usage plus de dix fois séculaire, furent prises pour bases du classement des inscriptions de la France. La première place appartenait de droit au diocèse de Paris, non pas tel qu'il se trouve, réduit au département de la, Seine, mais dans toute l'extension de ses limites primitives ^
Dans les années de notre jeunesse, nous avions parcouru à pied les quatre cent cinquante et quelques villes, bourgs et villages qui formaient, il n'y a pas encore un siècle, le diocèse de Paris. Le livre inappréciable de l'abbé Lebeuf sur ce territoire si riche autrefois en monuments nous servait de guide ^. Sans nous préoccuper du parti que nous devions en tirer un jour, nous visitions les ruines, nous décrivions les églises dans leurs moindres détails, nous apportions surtout le plus grand soin à prendre copie des inscriptions. Les notes que nous avions ainsi recueillies indiquaient l'existence des monuments et les moyens de les retrouver sans hésitation; mais elles manquaient, nous devons le reconnaître, de la précision exigible pour un recueil d'épigraphie; une révision
Reime de9 Société* savantes, a' série, ' Histoire de la viUe et de tout h diocèse
t. VI, p. 10&-106. de Paris, par Tabbé Lebeuf, Parié, 1786.
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était indispensable; elle a été exécutée de la manière la plus corn* plète.
Sur la demande et d'après la désignation du Comité, le ministre de rinstruction publique confia la mission de reprendre l'exploration générale de lancien diocèse de Paris k M. Charles Fichot, dessinateur habile, déjà connu par la publication de plusieurs ou- . vrages d art et d'archéologie ^ Muni de lettres de créance et de notre travail préparatoire, M. Fichot accomplit sa tâche en deux tournées, la première en i856, la seconde en i86â. Il rapportait de cette double excursion , non plus des copies, toujours plus ou moins incertaines, mais les estampages en papier d'environ deux mille monuments, épitaphes, fondations, dalles funéraires, inscriptions de cloches. Le Comité se trouvait désormais en possession de reproductions équivalentes aux textes originaux. La collection des dalles funéraires, du xiii"^ siècle au xvIl^ était surtout remarquable par la fermeté du trait, par l'élégance des contours, par la variété infinie des types et des costumes. Les encadrements de quelques épitaphes offraient aussi des combinaisons d'armoiries, de guirlandes, d'emblèmes ou d'insignes, qui ne le cèdent en rien à ces beaux frontispices de nos vieux livres si estimés des connaisseurs. Les estampages de M. Fichot furent exposés plusieurs fois dans la salle des séances du Comité. Chacune de ses tournées a d'ailleurs donné lieu à un rapport inséré dans la Revue deg Sociétés sa-vanteê^.
Pour peu qu'on soit initié au détail des services administratifs, on connaît les difficultés qui viennent entraver l'exécution d'un travail à long terme, appelé, pour un nombre d'années indéterminé,
* Album du départ, de VAube, Troyes, t. lU, p. aSS; t. IV, p. 38, 68-86; Revue
18&9; Us Monmnenis de Seine -et- Marne, des Sociitéi savantes , i** s^rîe, t. V, p. i-3;
Paris, 18&8. Q' série, t. VIK, p. Sôg; 3' série, t. I,
' Bulletin du Camiié de la langue, etc. p. iia, &16.
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à prendre place au budget. Nous attendions patiemment le signal de nous mettre à. Tœuvre, lorsqu'un arrêté ministériel signe par M. Duruy, le U février 1868 \ décida que la publication des inscriptions de la France, du v* siècle au xviii®, serait commencée sans plus de retard; que le recueil se composerait dun texte imprimé et de planches gravées; et que les premiers volumes comprendraient répigraphie de l'ancien diocèse de Paris. Nous ajouterons que le ministre accueillit avec une exquise bienveillance les débuts de notre travail.
Le Comité se rendit à nos désirs en déterminant lui-même les conditions générales de la publication; il nous paraît utile de les rappeler ici en peu de mots ^.
Le recueil confié à nos soins ne devait comprendre quç les inscriptions dont nous aurions pu relever les textes originaux^. On sait avec quelle négligence ont été reproduits les monuments de ce genre, dans les collections même les plus accréditées. Le Comité se réservait d'examiner ultérieurement s'il n'y aurait pas lieu de' faire un choix parmi les inscriptions qui n'existent plus que dans des recueils imprimés ou manuscrits. La ville de Paris se montrait d'ailleurs disposée à publier ses anciens épitaphiers, dans la collection de documents historiques entreprise parles ordres du préfet de la Seine; il ne nous appartenait pas de lui faire concurrence. Les inscriptions anciennes refaites de nos jours, en assez grand nombre, furent aussi exclues de notre recueil, comme ne présentant pas un degré suffisant d'authenticité, à moins qu'elles n'eussent été rétablies, comme quelques inscriptions en lettres àe métal , sur les traces mêmes des vieux textes.
Les inscriptions déplacées, réunies surtout k Paris dans les
* Revue des Sociétés savantes, &* série, sav. &' série, t. VIU, p. 1 1 a ; v. aussi , même l. VII, p. 236. série, t. IX, p. lay. — ' Quœ extant, «ui-
' Séance du 11 mai 1868, Revue des Soc. vant la formule consacrée.
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collections publiques ou particulières, devaient élre restituées par nous aux contrées dont elles étaient originaires.
Nous devions reproduire toutes les inscriptions conservées, sans en écarter aucune. Lé Comité pensait qu'il valait mieux en défi* nitive s'exposer à en imprimer quelques-unes d'un intérêt médiocre , que d'avoir peut-être à regretter un jour l'absence de celles qu'on aurait d'abord éliminées. Cette décision soulageait l'éditeur d'une grave responsabilité. Il eût été bien difficile, en effet, d'adopter pour le choix à faire une règle invariable. La publication intégrale levait toute incertitude et donnait satisfaction à tous les intérêts. On était assuré de trouver dans le recueil tout ce qui a pu échapper à la destruction. Nous n'avons laissé de côté que des fragments sans valeur, n'apportant ni un nom, ni une date, ni un souvenir quelconque, et encore une exception a-t-elle été admise en faveur de ceux qui se recommandaient par des conditions particulières d'antiquité ou de paléographie ^ On ne s étonnera donc pas de ne point trouver ici certains monuments exposés au musée de l'hôtel de Cluny ou dans d'autres collections, mais devenus trop frustes ou trop incomplets pour qu'il soit possible d'en tirer quelque chose d'utile.
Nos premières obligations consistaient è respecter scrupuleusement la physionomie originale de chaque inscription , la disposition de ses lignes, son orthographe, ses signes d'abréviation, en un mot tous ses attributs caractéristiques. Le ministre autorisait de plus la reproduction, en fac-similé ou même en gravures, des monuments dont le type s'écarterait le plus des formes en usage, et de ceux dont le texte ne pourrait sans inconvénient être privé de son ornementation. Pour mieux s'associer aux intentions du
I Le même système et la même exception d'églises ou de chapelles, et même aux sinous ont paru applicables à la reproduction gnatures d'artistes, qui appartiennent à une pure et simple de textes sacrés, aux titres cat^rie toute spéciale de monuments.
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Comité, rimprimerie da Gouveraement, chargée de la partie matérielle de la publication, proposa Temploi des séries de lettres qu'elle possède pour les diverses époques du moyen âge. C'était un moyen de donner plus de richesse à Taspect du recueil, et le lecteur pouvait y trouver aussi l'avantage de reconnaître, à pïe* mière vue, la date approximative d'un monument. Quelle que fût la bonne volonté de l'imprimerie, nous n'avons pas toujours réussi à obtenir les variétés d'alphabets qui nous auraient été nécessaires. Ainsi, on pourra remarquer que l'admirable capitale gothique du xiii^ siècle nous a manqué au moment où il a fallu publier, à son tour, l'épigraphie de la Sainte-Chapelle de Paris.
Il existe une catégorie très-importante d'inscriptions, sur laquelle s'est arrêtée l'attention du Comité. Ce sont celles qui se rencontrent encore en grand nombre au delà de nos frontières, en Italie, en Allemagne, en Angleterre, en Espagne, en Orient, et qui rappellent tant de souvenirs glorieux de notre histoire nationale. La collection de ces monuments ne fournirait pas la partie la moins intéressante du recueil dont nous posons la première pierre; mais on ne pouvait leur donner la priorité, et nous léguerons à nos suc* cesseurs le soin de compléter par leurs recherches personnelles le dépôt considérable qui s'en trouve déjà dans les archives du ministère de l'instruction publique. On pourra enfin comprendre aussi, dans une dernière série, les inscriptions d'origine étrangère qui ont été transportées dans notre pays et qu'il importe de ne pas laisser tomber en oubli.
Nous nous sommes efforcé de suivre ponctuellement les instructions du Comité. Les inscriptions de l'ancien diocèse de Paris sont classées, sous une même série de numéros, dans l'ordre géographique, tel qu'il a été suivi par l'abbé Lebeuf, d'après l'ancienne classification diocésaine, c'est-à-dire par doyenné et par paroisse, en commençant par la ville métropolitaine et sa banlieue. Dans
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chaque paroisse, nous les rangerons par date. Lorsqu'une ville comprend plusieurs paroisses ou plusieurs anciens ëtablissements soit religieux, soit civils, nous avons pense qu'il ëtait utile de ne pas séparer les inscriptions qui se trouvaient autrefois rëunies dans un même édifice, et d adopter, en cette circonstance, une espèce de subdivision topographique. La date que nous assignons à chaque inscription n'est autre que celle qui se lit sur le monument luimême. On suppose Tinscription gravée immédiatement après la mort du personnage dont elle décore le tombeau, ou après Tévénement dont elle consacre le souvenir, à moins d'avoir la preuve manifeste du contraire, et il ne serait pas possible, nous le croyons, de fixer un point de départ plus certain. On retrouvera, nous n'en pouvons douter, dans l'avenir; plus d'une inscription dont la publication ne nous aura pas été permise. Beaucoup de dalles funéraires, arrachées des cloîtres et des églises, ont été dispersées dans les maisons particulières, et employées, i raison de l'excellente qualité de la pierre, soit à des revêtements, soit à des marches d'escaliers ou a d autres usages. Ainsi, dans les maisons voisines de la Sorbonne, qui ont pris la place de l'ancien collège de Gluny, on rencontre à chaque pas des morceaux de tombes qui ne pourront être utilement examinés que le jour où les constructions modernes dans lesquelles ils sont engagés disparaîtront i leur tour. A rentrée d une maison de la rue du Dragon , la tombe d'un théologien du XV® siècle s'est usée depuis tant d'années qu'elle sert de seuil de porte. Nous aurons à citer dans la suite de ce recueil bien d'autres exemples du niême genre. Les fouilles devenues nécessaires, depuis vingt ans, par les immenses travaux de transformation de la capitale, ont rendu à la lumière, au profit de l'épigraphie, plus d'un monument pfécieux. Nous avions espéré que celles qui ont eu lieu dans l'enclos de l'ancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés amèneraient quelque jour la découverte de la tombe
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de l'illustre architecte de saint Louis, Pierre de Montereau, qu'on voyait encore au commencement de ce siècle, dans la grande chapelle du cloître, ainsi que nous l'ont affirme des tëmoins oculaires, et qui a disparu en même temps que ce charmant édifice. Notre espoir ne s'est pas réalisé. Plus d'une fois, en visitant les églises de notre pays, nous avons aperçu des inscriptions cachées en majeure partie sous des stalles, des bancs, des boiseries, des marchepieds d'autels', dont nous ne pouvions songer à demander le déplacement ^ Nous regrettions d'autant plus la nécessité de ce sacrifice que les monuments, ainsi préservés des causes ordinaires de destruction, se sont le plus souvent conservés dans toute leur intégrité. A défaut de leur texte, nous avons pris soin d'en signaler l'existence aux éditeurs futurs.
Ce n'est pas au lecteur érudit qu'il importerait de démontrer l'utilité de la publication d'un recueil d'inscriptions nationales, pour l'histoire aussi bien que pour l'archéologie. Sans insister sur ce point plus qu'il ne conviendrait, nous emprunterons quelques lignes à la circulaire ministérielle, déjà citée, du i5 avril i856 :
ffL'épigraphie est une des sources les plus abondantes ou l'on rr puisse recueillir d'utiles renseignements sur l'étude des antiquités rr d'un peuple. Il est arrivé souvent que des inscriptions sont venues rr révéler des faits importants, qui avaient échappé à l'attention crdes écrivains occupés des grandes questions de l'histoire géné- (rrale, ou éclairer d'un jour nouveau des faits déjà connus. C'est (taux inscriptions antiques que nous devons presque tout ce que rrnous savons sur l'organisation administrative de l'empire ro-
(rniain Les inscriptions des premiers siècles chré-
ff tiens, qui nous révèlent des faits d'un autre ordre, ne sont pas (T moins intéressantes pour notre histoire nationale. Elles nous ap- (T portent presque toutes des détails d'une incontestable valeur sur
* Bulletin des Comitéê, t. I, p. ooi.
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cria perpétuité du dogme, sur la liturgie sacrée, sur la hiérarchie rr ecclésiastique. D'autres constatent la date de la construction ou rrde la dédicace de ces temples magnifiques qui font la gloire de rr notre pays. Celles qui sont gravées sur les monuments funéraires, rrdans les églises, dans les cloîtres ou dans les anciens cimetières, rr nous transmettent sur les personnages les plus illustres des siècles rr passés, sur la généalogie des grandes familles, sur les artistes, rr des notions qu'on chercherait vainement ailleurs.
rr Celles qui traitent des fondations pieuses et des donations rr contiennent fréquemment des indications sur les anciennes jurirr dictions, sur les divisions topographiques, sur les mesures, sur rrla valeur de l'argent et des denrées. Les inscriptions morales, rr religieuses, poétiques, quelquefois même facétieuses qui se lisent rrsur les murs des maisons particulières ou des palais, sur les rr reliquaires, sur les vases sacrés, sur les autels fixes ou portatifs, rrsur les stalles, sur les vitraux, sur les cloches, sur les meubles, rrsur les tapisseries, sur les chapiteaux des colonnes romanes, sur rrles socles des statues, au pourtour des bas-reliefs, sont précieuses rrà consulter pour qui veut connaître les mœurs, les usages, les rr croyances, les cérémonies, les habitudes, les traditions, les opirr nions scientifiques des siècles qui nous ont précédés. Elles donnent rr l'explication des sujets mystérieux ou symboliques dont les rr peintres et les sculpteurs se plaisaient à décorer nos édifices sarrcrés et profanes. Enfin, ce sont les inscriptions qui viennent rr compléter les études faites dans les manuscrits anciens sur les rr origines de la langue et sur la paléographie, tj
Le recueil épigraphique fera passer, en effet, sous les yeux du lecteur de nombreuses inscriptions qui n'ont pas moins de valeur que les chartes déposées dans nos archives et dans nos bibliothèques. Il en contiendra aussi beaucoup que nous pourrons offrir comme des modèles de dignité, de concision et d'élégance. Nos artistes
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modernes ont trop néglige ce moyen de faire parler la pierre et de donner une voix à larchitecture. Dans un palais, dans une église, on aime à lire sur les murs Thistoire de Tédifice, sans avoir à feuilleter un livre. Les devises, les sentences morales, les textes en vers ou en prose, gravés sur la façade d'une maison vous initient du premier abord aux idées, aux études, à la manière de vivre de celui qui Ta fait construire. Le goût des anciens Romains pour répigraphie s'est perpétué en Italie jusqu'à nos jours. Il est rare qu un monument italien ne porte pas ses annales itiscrites sur ses parois. Dans une ville comme Florence, c'est l'histoire de la cité tout entière qui se déroule sur la pierre et sur le marbre, de rue en rue, depuis les tours qui en protègent les entrées jusqu'au dôme gigantesque de Sainte-Marie*des-Fleurs.
Notre Paris, lui aussi, possédait une prodigieuse quantité de monuments épigraphiques. C'est par milliers qu'on les compterait dans les épitaphiers nHinuscrits de nos principales bibliothèques. Les destructions insensées de la fin du siècle dernier en ont supprimé la plus grande partie. Ne pouvant détruire l'histoire elle-même, on s'en prit aux monuments extérieurs qui lui servaient.de témoignages. Le fondateur du Musée des monuments français, Alexandre Lenoir, parvint à réunir, dans l'église et sous les voûtes du cloître des Petits- Augustins, une suite considérable d'inscriptions, qui avaient presque toutes appartenu à des tombeaux; mais, soit manque de ressources, soit crainte d'effaroucher les susceptibilités démocratiques, on en laissa beaucoup en magasin, tandis que d'autres furent retaillées pour être appropriées comme de simples plaques de marbre à la décoration des salles. Après la suppression du musée, leur sort devint plus déplorable encore ^ Nous en avons copié plus de cinquante alors qu'elles étaient entassées dans les cours de l'ancien couvent et con-
' Bulletin du Cwmti de la langue, etc. t. II, p. 735.
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fondues avec des fragments de toute sorte. Chaque fois que nous allions les examiner, nous avions à constater quelque mutilation nouvelle ^ On en a transporté plusieurs, avec d autres débris, dans les chantiers de Téglise de Saint-Denis, et cette circonstance, toute fortuite, en a du moins assuré la conservation. Celles dont nous avons pu relever le texte trouveront dans ce recueil un asile qui ne leur sera plus contesté.
Nos souvenirs les plus lointains nous montrent le dallage de nos plus anciennes églises parisiennes encore composé en partie de pierres sépulcrales. Il y en avait à Saint-Germain-des-Prés, à Saint- Séverin^ à Saint-Germain-rAuxerrois, à Saint-Gervais, à Saint-Merry et ailleurs. Aujourd'hui , la Sainte-Chapelle du Palais possède seule quelques dalles funéraires dignes d'intérêt. Les restaurations, les embellissements, qui ont défiguré tant d'édifices, ont été particulièrement funestes aux inscriptions, dont la présence contrariait la symétrie de quelque décoration nouvelle. Les églises rurales n'ont pas été à l'abri de ces vicissitudes. Elles renfermaient, il y a dix ans, bien des monuments qui n'existent plus que sur le papier des estampages classés dans les archives du Comité des travaux historiques.
Nous avons le droit, mon collaborateur M. Fichot et moi, de revendiquer le recueil des inscriptions de l'ancien diocèse de Paris comme une œuvre tout à fait personnelle. Le nombre de celles dont le texte n'a pas été relevé par nous-mêmes est infiniment restreint. Nous n'omettrons pas d^ailleurs d'indiquer, comme nous le devons, les correspondants qui nous les auront communiquées. Notre rôle deviendra tout différent quand il s'agira de l'épigraphie des autres diocèses de France. S'il nous est donné d'aller jusque-
' Les ëpitaphes de Charles de Valois, du poëte Desportes, défaillirai Chabot, du comte d'Alençon, cousin germain du roi de moraliste Pibrac, ont été ainsi brisées et France qui mourut en la bataiUe de Creeey, perdues pour toujours.
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là, nous rëclamerons comme guides et comme auxiliaires M. Leblant pour les inscriptions chrétiennes des premiers siècles, Tabbé Cochet pour la Normandie, Tabbé Texier pour le Limousin, M. de Gaumont pour le diocèse de Bayeux, M. de Bonnefoy pour celui de Perpignan, les mémoires de nos laborieuses sociétés d'antiquaires de Rouen, de Picardie, de Flandre, de la Morinie, de Touest, du midi de la France, et bien d autres que nous ne pouvons nommer ici. Il n'y aura que justice à rendre à chacun ce qui lui appartient; nous laisserons aussi k lauleur de tout renseignement que nous aurons accepté sa part de responsabHité dans Toelivre collective.
Les douloureux événements dont le souvenir pèsera longtemps sur nos âmes ont apporté un dernier retard à la publication du premier volume des inscriptions de la France. L'incendie n'avait pas épargné une partie des travaux préparatoires; mais la perte en a été promptement réparée grâce à la généreuse intervention du ministre de l'instruction publique.
i" janvier 1873.
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Lorsque saint Marcel, neuvième évêque de Paris, fut inhumé, en Û36, dans le lieu où s'éleva plus tard une église collégiale, placée sous son invocation, un cimetière public existait déjà en ce même lieu, et peut-être se reliait-il à la nécropole qui couvrait le sommet de la montagne à laquelle sainte Geneviève a depuis donné son nom. Nous lisons, en effet, dans les leçons du Bréviaire de Paris, pour la fête de la translation de saint Marcel, que son corps fut déposé dans une chapelle, œdicula^ du titre de Saint-Clément, située hors des murs de la ville, dans un cimetière d'oii le saint évêque avait expulsé un serpent prodigieux. Sorti d'un bois des bords de la Bièvre, le monstre s'était fait un repaire du cercueil d'une riche pécheresse , dont les restes lui servaient de pâture. Marcel emmena le serpent à une distance d'environ trois milles et lui défendit de jamais reparaître. Ce miracle, demeuré fameux dans les traditions populaires, est sculpté deux fois à la cathédrale de Paris, au trumeau de la porte Sainte-Anne et dans la voussure de la porte Rouge.
L'abbé Lebeuf ne doutait pas que le cimetière de Saint-Marcel n'eût servi de lieu de sépulture aux premiers chrétiens de Lutèce. Les historiens de Paris, et surtout Sauvai, font mention de fréquentes découvertes de tombeaux et d'inscriptions au territoire de Saint-Marcel, vers l'hôtel de Scipion ^ et vers l'ancien marché aux chevaux. Dans un rapport présenté, en 1 85], au ministre de l'instruction publique, M. Albert Lenoir, chargé de la publication de la Statistique monumentale de Paris, déclare que des fouilles, récemment exécutées sur divers points de la montagne Sain te -Geneviève, sont venues confirmer l'existence d'une vaste nécropole qui s'étendait sur le versant méridional , du côté de SaintrMarcel , au delà des voies antiques représentées par la rue d'Enfer et par la rue Saint-Jacques. Enfin, au commencement de la présente année 1868, le renouvellement du faubourg Saint-Marcel tout entier ayant rendu nécessaires d'immenses travaux de terrassement, des fouilles, opérées pour la distribution et pour l'écoulement
' Construction remarquable, élevée par Catherine de Mëdicis. C^est aujourd'hui la Scipion Sardini, gentilhomme de la cour de boulangerie des hospices de Paris.
des eaux, ont mis à découvert un grand nombre de cercueils en pierre. Les parois en sont épaisses; la largeur est plus grande vers les épaules et la tête que vers les pieds; les couvercles sont plats et dépourvus d'ornementation. Les défunts avaient les pieds dirigés vers l'orient. Les cercueils ne contenaient, pour la plupart, que des ossements. On y a recueilli, cependant, quelques-uns de ces vases de terre grossière destinés à contenir des charbons ou de l'encens, dont l'usage s'est prolongé fort avant dans le moyen âge. Aucune inscription ne s'est retrouvée sur ces tombeaux.
Le monument épigraphique dont nous publions le fac-similé est également sorti, il y a maintenant plus ,d'un siècle, des fouilles de la nécropole de Saint-Marcel. « C'est dans un jardin formé sur l'ancien cimetière de Saint-Marcel, presque derrière l'église de Saint-Martin S qu'au mois de janvier 1 768 le nommé Bourguet l'aîné, jardinier fleuriste, a découvert, en remuant les terres, soixante-quatre cercueils Av pierre de chrétiens, ayant tous les pieds vers l'orient et les mains pendantes sur les côtés ^.t) Parmi tant de sépulcres, un seul portait une inscription qui se trouve aujourd'hui encastrée, sous le n** 56, dans une des parois de l'escalier du Cabinet des Antiques de la Bibliothèque impériale. Elle n'était pas gravée sur le cercueil, mais sur une tablette de pierre dure posée sur le couvercle *.
Nous pouvons regretter qu'au lieu de mettre en réserve le tombeau complet on se soit borné à en détacher l'inscription. C'est d'ailleurs un monument très-intéressant, à peu près intact, qui nous offre un abrégé des symboles et des formules adoptés par les chrétiens des premiers siècles. M. Leblant assigne pour date à cette précieuse épitaphe la fin du v^ siècle, et son opinion, fondée sur tous les
^ Les ^ises Saint- Marcel et Saint- tion du xi* siècle, que radministratiou
Martin-au-Clottre n'étaient séparées l'une municipale se montre disposée à oonser-
de Tautre que par une place de très-peu ver.
d'étendue, dite de la Collégiale. Les derniers * L'abbé Lebeuf, Histoire de la ville et de
vestiges de Saint- Martin ont disparu en tout le diocèse de Paris, chap. v.
1867. il ne subsiste plus de Saint-Marcel ' Mémoires de l'Académie des inscriptions
que l'étage inférieur du clocher, construc- et belles-lettres, t. XXV, p. i5i.
détails qui caractérisent le monument, nous parait aussi voisine qu elle peut l'être de la réalité, en l'absence d'une date positive *.
Le cercueil avait reçu le corps d'une jeune femme du nom de Barbara. M. Leblant, qui a étudié tant de monuments chrétiens primitifs, n'y a rencontré ce nom qu'une autre fois. On sait qu'il fut illustré, au commencement du iv* siècle, par une des vierges les plus célèbres du martyrologe. L'époux de Barbara se nommait Vitalis, en mémoire, sans doute, de ce martyr du premier siècle, dont les deux fils, Gervais et Protais, furent martyrs comme leur père.
Dans cette nécropole de Saint-Marcel, toute peuplée de tombes muettes et sans nom, Vitalis voulut épancher sa douleur sur le sépulcre de sa jeune femme, enlevée à la fleur de l'âge, après avoir vécu seulement vingt-trois ans cinq mois et vingtrhuit jours. Une fois encore il lui parle; il la salue de ces expressions charmantes, domina, dulcissirna, qui attestent son respect aussi bien que sa tendresse. Plein de foi dans les titres de sa compagne à la béatitude étemelle, il la voit en possession de cette paix qui ne doit pas finir, pax tecum permanet; c'est une affirmation plutôt qu'un souhait ou une prière ^.
La lecture de l'inscription ne présente aucune difficulté. 11 ne s'y rencontre qu'une seule abréviation, à la quatrième ligne, M, pour menses. On y remarque seulement deux incorrections grammaticales (et c'est peu pour une époque oil les règles du langage tombaient en oubli), le défaut d'accord du pronom relatif qui avec le substantif féminin auquel il se rapporte, et l'emploi dans trois mots d'un e final simple au lieu de la diphthongue œ. La forme du pronom relatif, invariable pour tous les genres, a passé dans plusieurs langues modernes.
Les intervalles des mots sont marqués par de petites feuilles qui paraissent de lierre; quelques-unes sont à peine visibles aujourd'hui. Les
* Edm. Leblant, Inscriptions chrétiennes requiescat in pace; depositus inpace; deces-
de la Gaule , antérieures au viu' siècle ^ n" 3 o a . sit in pace ; dormit in pace; pax tecum ; pax
' Les formules de ce genre les plus usi- tecum in Deo, etc. tëes sont celles-ci : inpace; quiesce inpace;
anciens ont fait usage, pour )e même objet, tantôt de feuilles de même nature, tantôt de simples points.
Les lignes sont indiquées par des traits. La quatrième, la cinquième et la sixième s'interrompent, vers le milieu, pour faire place à plusieurs symboles chrétiens gravés en creux. Une couronne de laurier encadre le monogramme du Christ, formé de deux lettres grecques, le X et le P, tel qu'il figura depuis Constantin sur les enseignes impériales. Ce monogramme glorieux et couronné s'était traduit en chant de triomphe dans nos plus vieilles liturgies : Christus vinciti Christus régnai! Christus imperat!
L'alpha et l'oméga, qui accompagnent la couronne, ont été désignés par le Christ lui-même comme le symbole de son éternité, ainsi que le proclame l'apôtre saint Jean , au verset 1 3 du chapitre xxn de son Apocalypse : Ego sum A et Q, primus et novissimus^ principium et finis.
Deux colombes sont aussi figurées aux côtés de la couronne. C'esl un des emblèmes qui se présentent le plus fréquemment sur les marbres des catacombes ou sur les mosaïques chrétiennes de Rome, et sur les nombreux sarcophages chrétiens qui existent encore dans les provinces méridionales de la France. La colombe était un symbole de candeur, de pureté, d'innocence. Jésus, donnant à ses apôtres la mission d'évangéliser les nations, leur avait dit : Soyez simples comme des colombes {Matt. X, 16). La forme de la colombe n'est-elle pas celle des manifestations de l'Esprit saint, et ce type, plein de grâce, ne se retrouvet-il pas sans cesse dans les textes que l'Église emprunte au Cantique de Salomon pour les appliquer soit à la Vierge, soit à l'âme chrétienne? Properay arnica mea, columba mea [Cant. cant. u, 10). Rappelons-nous aussi que ce fut une colombe qui rapporta au patriarche Noé le vert feuillage, emblème de la réconciliation du ciel avec la terre. Aucun signe particulier ne distingue les colombes de notre inscription. Elles tiennent seulement dans leurs becs les extrémités de deux banderoles qui s'échappent des bords inférieurs de la couronne. U n'est pas rare d'en trouver ailleurs qui portent au bec des rameaux
de laurier ou d'olivier. Quelquefois aussi elles se groupent, comme pour puiser la vie, autour du calice eucharistique. Un des plus admirables exemples de ce symbolisme, mais il est postérieur de plus de sept siècles au tombeau de Barbara, se voit à Rome, à la mosaïque absidale de la basilique de Saint^Clément, où l'arbre de la Croix porte, sur ses branches vigoureuses, douze blanches colombes, emblèmes des Apôtres.
Au moment de terminer cette notice sur Tépitaphe de Barbara, nous apprenons la découverte, dans la même nécropole, d'un sarcophage en pierre, dont un des grands côtés porte une inscription malheureusement très-mutilée. Les caractères en sont d'une finesse et d'une élégance remarquables. Sa contexture nous paraît indiquer une origine païenne, antérieure à l'époque fixée pour le point de départ de notre travail. Voici ce qu'il nous a été possible de lire :
GNIRHENI
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Le sarcophage, privé de son couvercle, a 2°',6o de longueur sur o"*,6i de hauteur. Sa largeur est de o°*,76 à la tète et de o°*,7i vers les pieds. Il ne contenait que des ossements; on l'a mis en réserve pour le Musée municipal.
m' siècle.
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Dans les derniers joura du mois de mai 1868, des ouvriers, occupés à la démolition d'un mur en moellons, à très-peu de distance des ruines de Saint-Marcel, sur le passage du nouveau boulevard Arago. trouvèrent une pierre, malheureusement fracturée, portant Tinscription dont la reproduction précède, et dont il n est pas inutile de développer
le texte, à cause des enclaves, des ligatures et des abréviations qu'il présente
MENTE PIA SVMMO FEU
FVNDE PRECES CHRISTO
QVEM QVONDAM MVNDVS
CREDITVR ASTRA POLI D
NOMINE DICTVS AGEMB
NVNC lACET EXANIMIS
DVM BIS NAMQVE DECEM
LVMINA COMPLERET
XIII KALENDAS FEBRVARIAS OBITVS A
La pierre a été brisée dans le sens de sa longueur. Il n'en reste guère plus de la moitié. Une petite croix, qui paraît avoir été cantonnée de quatre points, précède le texte. L'inscription se composait de quatre distiques, d'une facture assez régulière, et d'une dernière ligne en prose qui donnait la date du décès. Le sens n'est pas douteux. On invite les fidèles à prier pieusement le Christ pour le défunt, qui vécut avec honneur dans le monde, et qui maintenant, on le croit, est entré en possession de la demeure céleste. Il se nommait Agembert; la mort l'a enlevé quand il avait à peine dépassé sa vingtième année. Il a cessé de vivre le xm des calendes de février*.
L'épitaphe d' Agembert, toute mutilée qu'elle est, qe sera pas une des moindres curiosités du futur musée municipal de l'hôtel Carna-^ valet. On rencontrerait difficilement, sur un fragment d'aussi chétive apparence, une pareille réunion de circonstances intéressantes. Nous ne pensons pas qu'on puisse faire descendre la date de ce monument plus bas que la première moitié du xi*' siècle. Les inscriptions de cette époque sont d'une extrême rareté dans le nord de la France. Le nom du défunt porte en lui-même une grave présomption d'ancienneté. Sa
' Le âo janvier, d'après notre calendrier.
forme et sa terminaison, fréquentes dans les premiers siècles de notre histoire, deviennent beaucoup moins communes à mesure qu'on s'éloigne de la période carlovingienne. L'inscription présente uu singulier mélange de caractères, dont les uns appartiennent à la tradition antique, tandis que d'autres apparaissent comme les indices d'une transition à un système nouveau. Ainsi les C sont tantôt demi-circulaires et tantôt carrés. Il y a des O ronds et d'autres losanges. Les E prennent quelquefois la forme arrondie et bouclée qui finira par prévaloir dans le siècle suivant. Les V et les U sont employés concurremment, bien que les premiers se trouvent encore en majorité. On reconnaîtra la tendance des lettres D et N vers la forme qui leur a été assignée dans la capitale gothique. Les enclaves et les ligatures ont aussi leur valeur chronologique, puisqu'elles ont cessé à peu près d'être en usage dans les inscriptions vers le xn* siècle. Le développement que nous avons donné du texte permet au lecteur de se rendre compte de ces didicultéa^épigraphiques, sans qu'il nous paraisse nécessaire d'insister sur leur explication. Nous signalerons cependant, à la première syllabe du mot exanimis, la formation de la lettre X au moyen d'un trait qui vient croiser la barre médiane de l'E. La première lettre du second distique est disposée d'une manière encore plus singulière.
Argent. — Haut. o",o85 ; larg. o",o5.
Le sceau de la reine Isabelje de Hainaut, placé dans le cercueil de cette princesse, lui servait, on peut le dire, d'épitaphe, ef c'est à ce titre que nous l'admettons ici.
Isabelle était fille de Baudouin, comte de Hainaut, et sœur de Baudouin, comte de Flandre, qui fut empereur de Gonstantinople. Elle n'avait pas plus de douze ans lorsque le roi Louis VII la demanda en mariage pour son fils Philippe, depuis Philippe-Auguste, qui était luimême à peine âgé de quinze ans. Leur mariage fut célébré le lundi de la Quasimodo, 28 avril 1 180. Le 29 mai suivant, jour de l'Ascension, cette reine enfant fut sacrée et son jeune époux couronné dans l'église de Saint-Denis, récemment reconstruite par le grand abbé
Suger ^ En 1 187, Isabelle eut un fils qui régna plus tard sous le nom de Louis VIII. Elle mourut à Paris, le i5 mars 1 190, en mettant au monde deux jumeaux, qui ne survécurent pas à leur mère plus de deux ou trois jours. Les historiens du temps, Rigord, entre autres, . dans la Vie de Philippe-' Auguste, ont vanté sa vertu et sa piété. Au moment où elle succombait, le roi faisait la guerre aux Anglais en Normandie. L'obituaire de Notre-Dame de Paris ^ nous apprend quelle avait choisi sa sépulture en cette église, enrichie par elle d une chasuble toute brodée d'or et de plusieurs autres splendides ornements pour le service des autels. L'évèque Maurice de Sully, en Tabsence du roi, fit inhumer la reine au milieu du chœur de la cathédrale. La grande abside de Téglise, commencée par ce prélat, était terminée depuis quelques années; on travaillait à la construction de la nef. Le roi Philippe s'empressa de faire élever un autel , où il fonda deux prêtres chargés de prier pour l'âme de la reine et pour les âmes de tous les fidèles défunts. Un revenu annuel de vingt-cinq livres fut affecté à cette fondation. Le chapitre décida de plus que l'anniversaire de la reine serait célébré solennellement, à perpétuité, à l'autel majeur.
Quand le révérend père Jacques du Breul, religieux de Saint-Germain-des-Prés, publiait son Théâtre des antiquitez de Paris , dans les premières années du xvii^ siècle, on voyait encore, au milieu du chœur de Notre-Dame, devant l'aigle, quatre tombes plates, sous lesquelles reposaient la reine Isabelle; à sa droite, Geoffroy, duc de Bretagne, fils de Henri II, roi d'Angleterre; à sa gauche, un autre duc, el, à ses pieds, une comtesse de Champagne. Les noms de ces deux derniers personnages étaient tombés en oubli.
Le P. Anselme^ rapporte qu'une tombe de marbre noir, placée sur
' D. Fëlibien, Histoire de l'abbaye ivyale M. Guérard, de finstilut, etc. i85o. Obi-
de Samt'Denis en France. imrium eccL Parié, lxïiv.
' Documents inédits publiés par les soins ^ P. Anselme de Sainte-Marie, Histoire du Ministre de rinstruction publique. Col- généalogique et chronologique de la maison lection des Cartnlaires de France. Cartulaire de France et des grands officiers de la coude l'église Notre-Dame de Paris, publié par nonne.
la sépulture de la reine Isabelle, existait encore à Tépoque où Louis XIV entreprit le renouvellement complet de la décoration du chœur de Notre-Dame. Elle disparut alors, comme tant d'autres monuments précieux en pierre, en marbre ou en cuivre, pour faire place à un carrelage de marbres variés à compartiments. Nous nen trouvons plus qu^in souvenir dans une des planches de la description de Notre-Dame, par l'avocat Charpentier ^ Le dessin de cette dalle manque complètement de caractère et ne permet pas d'en déterminer la date. On pourrait la croire refaite à une époque peu ancienne. Pas d'inscription sur les bords; pas d'encadrement architectural; une bordure simple, composée de petits compartiments, les uns barlongs, les autres losanges. L'effigie, gravée en creux, est vêtue d'une longue robe qui ne laisse voir que le bout de la chaussure. Un manteau couvre les épaules et s'attache sur la poitrine. La main gauche se porte vers le cordon du manteau; la droite tient un sceptre qui se termine par un fleuron, dont la forme est à peu près celle de la fleur de lis. La couronne consiste en nn cercle fleurdelisé. Nous lisons, dans le volume de Charpentier, qu'en 1699 les ouvriers employés aux travaux du chœur retrouvèrent le corps de la reine Isabelle et celui du jeune duc de Bretagne, enfermés, l'un dans un cercueil de cèdre, l'autre dans un cercueil de plomb. Cette dernière circonstance confirme îe récit de Rigord, qui nous apprend, en eflet, que le roi Philippe fit embaumer le corps de Geoffroy, qui fut ensuite déposé dans une bière de plomb. Quant au cercueil en cèdre de la feine, ce détail parait plus que douteux. Pendant plus d'un siècle et demi la sépulture de la reine Isabelle demeura ignorée sous le dallage moderne. La mémoire s'en était à peu près perdue, lorsqu'au mois de février 1 867 on la mit encore une fois à découvert en creusant le sol du chœur pour l'établissement d'une nouvelle crypte destinée à l'inhumation des archevêques de Paris^. Les restes
' Description hisL et chronoL de réglise me- ont donné des résullats très-intéressants. Il
tropoL de Paris, etc. 1 767, 1 vol. avec gra- serait à désirer que l'architecte de la basi-
vures. lique, M. VioUet-le-Dac , en fît publier le
* Les fouilles du chœur de Notre-Dame procè&-verbai. A quelques pas de la tombe
de la reine reposaient, les pieds dirigés vers l'orient, dans un grand cercueil de pierre, doublé de plomb, dont Teitrémité supérieure paraissait avoir été entamée. Le métal avait été replié en dedans, de ce côté; on y remarqua une petite croix gravée en creux. La tête manquait; les ossements ne se trouvaient plus dans leur ordre naturel. On en mesura quelques-uns; ils annonçaient une personne d'une taille exceptionnelle. On recueillit sous Tomoplale gauche le sceau dont nous publions la reproduction, et dans la poussière du tombeau un anneau d'or, où était enchâssé un quartz de couleur d'azur. Quelques jours plus tard, ces débris de sépulture n'existaient plus, et les ossements de l'aïeule de saint Louis étaient allés se confondre, dans un même cercueil , avec tous les restes humains sortis des mêmes fouilles. L'anneau et le sceau, déposés dans le trésor de Notre-Dame, n'y ont pas figuré longtemps; des voleurs les dérobèrent, avec d'autres objets précieux, dans la nuit du ââ au â3 août 1860. Le sceau avait, par bonheur, été moulé avec soin. C'est d'après une des empreintes qui en subsistent que notre gravure a été exécutée et que le chapitre de Notre-Dame en a fait faire une copie en métal.
Le sceau original était en argent, de forme ovale, d'une conservation extraordinaire. La finesse du travail et l'agencement des draperies révèlent la main d'un artiste consommé dans son art. On peut comparer cette œuvre au sceau de la reine Constance de Castille, que le Cabinet des Antiques de la Bibliothèque nationale avait reçu des tombeaux de Saint-Denis, et que possède*aujourd'hui le Musée des souverains. La reine Constance mourut en 1 169, trente et un ans avant la reine Isabelle. Dans cet intervalle, la gravure et la ciselure avaient fait de notables progrès, si nous en jugeons par la supériorité du second monument sur le premier. Isabelle est debout, coiffée d'un voile et d'une couronne fleurdelisée; en la main droite, une grande fleur de lis avec ses étamines, comme celle qui figure à l'écusson de la seigneu-
de ia reine Isabelle , on a exhamé le tronçon avait été adossée était encore couverte de décapité d'une ancienne statue de Philippe- grandes fleurs de lis peintes, qu'on fît, un Auguste. La colonne à laquelle cette figure moment, reparaître en grattant le badigeon.
rie (le Florence; en la main gauche, un long sceptre terminé par un compartiment losange qui contient aussi une petite fleur de lis. Longue robe à plis fins et serrés; chaussure en pointe; manteau drapé avec élégance, fixé sur la poitrine par une riche agrafe, relevé sur le bras droit et ramené vers la gauche. La tète se montre de face. Large bordure entre deux minces filets; c est là qu'est placée la légende, en belle gothique capitale, ainsi conçue :
€(XîIBKB€(2 DÏ efBKOIK HBKïlOOtltrill B€(0XXlK '
Une croix pattée se trouve placée au sommet de Tovale, entre le dernier mot et le premier. Un petit anneau de suspension était ménagé à la pointe de l'extrémité supérieure. La figure se prolonge, du côté inférieur, jusque dans la bordure, et partage la légende en deux sections.
' Elisabeth est ie nom primitif dont Isabelle, ÉUsa, Lise, etc, sont autant de formes françaises plus ou moins modifiées.
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ANNO DOMINl MCCLVU^ MENSE.FEBRUARIO IDUS SECUNDO HCX: FUIT INCEPrUM GRISTI GENITRICIS HONORE KALLENSI LATHOMO VIVENTE JDH ANNE : M AGISTRO
Pierre. Capitales gothiques. — Haut. o",ô8 ; loiig. 8'",97.
Le texte qui précède est la traduction en caractères usuels de celui dont nous publions Toriginal en gravure. C'est un des meilleurs exemples de cette écriture capitale du xiii* siècle, qui marche de pair, pour la beauté du style, avec l'architecture et la sculpture de la même époque. Cette inscription, vraiment monumentale, (orme une longue lignç, sculptée en relief avec le plus grand soin, sur le soubassement de la façade du croisillon méridional de Notre-Dame. Un petit dragon, de l'allure la plus charmante, en marque le terme. Les premiers mots, en prose, qui contiennent h date, et les deux hexamètres, qui les suivent, nous apprennent que, l'a» du Seigneur 1967, le second jour des ides de février ^ cette OBuvre fut commencée, en l'honneur de la Mère du Christ, par mattpe Jean de Chelles. Le titre modeste de lathomuSf maçon, tailleur de pieri^eb, a évidemment ici la valeur de celui d'architecte, ou de maître de l'œuvre, comme on disait au xin* siècle. Pierre de Montereau, dans son épitapbe en l'abbayê de Saint-Germain-des-Prés, était qualifié de doctor latlwmorum.
Au moment où Jean de Chelles posait la première pierre de son élégante et riche façade, Pierre de Montereau vivait encore; Hugues Libergier travaillait à Saint-Nicaise de Reims, et Thomas de Cormont, à la cathédrale d'Amiens. La Sainte-Chapelle était terminée et dédiée depuis neuf ans. Saint Louis régnait, et Renaud III de Corbeil, quatre-vingtième évêque^. occupait le siège de Paris.
' Le 1 a février, suivant notre calendrier. chevêche qu'en 1 69 9 ; ii avait fait jusqu'alors ' L'ëvèchë de Paris n'a été ërigë en ar- partie de \a province ecclésiastique de Sens.
Jean de Gheiles était un homme de talent. Il a pris son surnom du bourg de Gheiles, célèbre par une somptueuse abbaye de fondation mérovingienne. Comme Montereau, Bonneuil et Luzarchés, qui ont donné naissance à trois des architectes les plus illustres du xm*' siècle, Gheiles faisait autrefois partie du diocèse de Paris. Si Jean de Gheiles nVût pas pris soin de sa gloire, nous ne saurions pas même son nom. Nous ne possédons aucun renseignement sur les autres monuments qu il a certainement construits; il n'en était pas sans doute à ses débuts quand il fut chargé de compléter la cathédrale de Paris. M. Viollet-le-Duc^ lui attribue la façade du croisillon nord, qui semble, en effet, de la même main que celle du sud, et les premières chapelles de chaque côté du chevet.
Le portail méridional de Notre-Dame est un des rares monuments de cette époque où se trouvent inscrits à la fois la date de la construction et le nom de l'artiste qui l'a dirigée. A peine connaissons-nous quelques noms dans cette légion d'hommes qui ont élevé, sur tous les points de la France, les cathédrales, les monastères, les donjons, l'es enceintes fortifiées, demeurés jusqu'à nos jours la gloire et l'ornement de notre pays. Vasari se plaignait avant nous, il y a plus de trois siècles, en écrivant la vie d'Arnolfo di Lapo, le premier architecte du dôme de Florence^, d'ignorer les noms de ces maîtres primitifs, qui ne se sont révélés à la postérité que par leurs œuvres, et cependant les monuments italiens sont autrement riches que les nôtres en inscriptions funéraires ou commémoratives, consacrées à la mémoire des grands artistes du moyen âge.
' Dictionnaire raisonné de l'architecture ^ G. Vasari, Vies des peintres , sculpteurs
française du xi' au xvi' sièck. Voir au mot et architectes. Architecte.
€x tH U pwfie ïe hunt mttmixt sim mnli(M if itwt ïe le «ftteïitbe bf «oinottTjaïitf tîmiintî îk- jiftnT par ^ fw^ttf fttttïee» premmnttttt c<f frotf ckpeltf ott il jjift ttt là îp jjrate -m^tt' inx ♦ et • xni • et ptitC là fit tontes Uf atttref etwitû le tew ïe cette efeUTe pref pow Im.
Pierre. — Haut. o'",i5; lai^j. o^^^o.
Simon Matiffas de Bucy ^ quatre-vingt-troisième évêque, occupa le siège de Paris pendant quinze ans, de 1289 à i3o6. IF avait auparavant exercé les fonctions de professeur en droit canon, d'archidiacre de Reims et de chanoine de Paris. Il mourut le 1 o des calendes de juillet (^2 juin) i3o6, le lundi avant la fête de saint Jean-Baptiste. A son titre d'évêque de Paris, l'obituaire de Notre-Dame ajoute celui de conseiller du roi. Ce document énumèi*e longuement les dons considérables que le prélat fit à son église et à divers établissements religieux ou hospitaliers de son diocèse, en argent, domaines et ornements sacrés. Nous y trouvons aussi l'éloge de son zèle pour l'entretien et pour la reconstruction des édifices épîscopaux, soit à Paris, soit dans les terres de l'évêché*. C'est lui qui entreprit la dernière série des travaux qui ont donné à la cathédrale de Paris sa forme définitive. Jean de Chelles avait commencé, en laSy, la réédification des façades du transept et celle de l'enveloppe extérieure du chevet. L'œuvre demeura sans doute longtemps interrompue. La précieuse inscription qui précède nous apprend, en eifet, que trente-neuf ans plus tard, en 1296, Simon Ma> tiffas élevait les trois chapelles du rond-point, et qu'on acheva ensuite la ceinture de chapelles qui environne tout le chœur ^. Les trois cha-
* Bucy*4e-Long, commune de l'arrondis- * Collectwn des Cartulaires, etc. Guërard.
sèment de Soissons ( Aisne) , lieu de nais- Obù. eceleêiœ Paris, sance du prélat. ^ On pourrait se croire autorisé par les
pelles fondées par l'évêque Simon n'en forment qu'une seule aujourd'hui, sous le titre de la Vierge. Elles étaient autrefois dédiées, la première, vers le sud, à saint Nicaise; la seconde, au milieu, à saint Rigobert'; la troisième, vers le nord, à saint Louis. La canonisation de saint Louis ayant eu lieu en 1 298 , on peut croire que cette chapelle fut une des premières qui aient porté son nom.
L'inscription à laquelle nous devons ainsi la date de l'achèvement des travaux de Notre-Dame était placée en dehors de la chapelle de Saint-Nicaise, sur une colonne, et la pierre polygone dont elle suit le contour servait de base à une statue du prélat fondateur. Cette pierre, recueillie au Musée des monuments français, puis transportée dans les magasins de l'église de Saint-Denis, n'est rentrée à Notre-Dame qu'au mois de juin de la présente année 1868, après une absence de trois quarts de siècle. Elle a repris la place qui lui appartenait. La statue qui la surmontait a malheureusement disparu pour toujours sous les coups des briseurs d'images.
A quelques pas de cette effigie, à l'intérieur de la chapelle de Saint- Nicaise, l'évêque Simon reposait sous un riche tombeau de marbre noir et blanc, abrité par un ajustement d'architecture qui encadrait unt^ grande fresque d'une exécution remarquable. En 1791, le clergé constitutionnel, récemment installé à Notre-Dame, fit enlever le tombeau, dont la saillie mettait obstacle à la pose d'un confessionnal^. La statue fut reléguée dans la cave de la grande sacristie, où elle est restée ignorée pendant plus de cinquante ans. C'est là d'ailleurs ce qui l'a sauvée. Cette figure, en marbre blanc, restaurée avec soin, est maintenant replacée sur un cénotaphe en pierre, dans le bas côté de l'abside, en arrière de la travée qui forme le fond du sanctuaire. La fresque, dégagée du badigeon, qui couvrait les parois de la chapelle de Sainttermes de rinscription à dire que le chevet * Saint Nicaise et saint Rigobert, tout» de Notre-Dame était complet au moment de deux archevêques de Reims, le premier au la mort du prélat. Il résulte cependant de \\ le second au viii' siècle. Tacte de fondation de la chapelle de saint * Gilbert, Description hisL de la basilique Ferréol que celle-ci était en construction.au métrop, de Paris. mois de juiUet 1 3 a 0. ( Obit. eccL Paris, cutv.)
Nicaise, est aussi remise en honneur. La restauration en a été habilement exécutée sous la direction de M. Viollet-le-Duc. La Vierge, assise sur un trône, portant un Us en la main gauche et tenant de la droite l'enfant Jésus, sourit avec grâce aux prières que lui adressent, en faveur du prélat défunt ^ saint Denis, l'apôtre de Paris, sa tête à la main, et saint Nicaise, ie patron de la chapelle. Plus haut, deux anges portent au ciel, sur une nappe d'une étoffe brillante, l'âme mitrée de Simon Matiffas^. Si cette œuvre de haut style se rencontrait dans un cloître de Florence ou dans une basilique de Rome, elle aurait sa réputation faite, à l'égal des excellentes madones du Giotto. Elle se trouve à Notre- Dame de Paris, sous nos yeux, et quelques rares archéologues sont à peu près les seuls à s'arrêter un moment devant elle.
Avant d'abandonner l'inscription de l'évèque Simon, il nous reste à dire que le texte original forme seulement trois lignes, dont il n'a pas été possible de reproduire la disposition à cause de leur étendue. La première et la seconde comprennent chacune seize mots; le surplus appartient à la troisième.
' Le contre-sceaade Simon Matiffas, décrit par M. Douët d*Arc, représente aussi la Vierge, assise et couronnée, tenant d*une main un rameau et de Tautre i'Enfant. (Archives de l'Empire, Inventaires et Documents, CoUeclion de sceaux, t. Jl, n" 6791.)
' Un nimbe est tracé autour de la tète de cette âme, probablement par suite d'une erreur commise dans la restauration. Le nimbe est réservé, on le sait, aux corps et aux âmes des personnages reconnus comme saints par TÉglise.
XIV* siècle.
Bas-relief PII pierre. — Haiil. i^^oS; larg. o"\6o.
Avant Je renouvellement du chœur et du sanctuaire de Notre-Dame par le roi Louis XIV, on trouvait, en suivant le bas coté absidal, vers
PARIS. — ÉGLISE MÉTROPOLITAINE DE NOTRE-DAME. âl
Torierit, près de lautei des Ardents ^ un ba»-relief engagé dans Tiniagerie de la clôture, représentant maître Pierre de Fayet, chanoine de Paris*, qui avait donné 200 livres parisis pour contribuer à la sculptui*e de ces histoires et pour les nouvelles verrières placées au-dessus du chœur. Les architectes royaux déplacèrent ce monument et le tirent transférer en face de la porte Rouge, à côté de l'effigie de maître Jean Ravy, le tailleur d'images, auquel une inscription, depuis longtemps détruite^, donnait le titre de maçon de Notre-Dame de Paris. Ce fut cet artiste, ou peut-être son neveu, Jean le Bouteiller, qui sculpta la figure de Pierre de Fayet. H nous a paru important de ne pas séparer l'inscription du monument dont elle fait partie et. de les publier tous deux ensemble. Notre gravure les reproduit avec la précision la plus minutieuse. L'obituaire de Notre-Dame garde le .silence sur Pierre de Fayet. La description des curiosités de Paris*, et celle de la cathédrale par Gilbert, que nous avons déjà citée, placent à l'année i3o3 la mort du généreux chanoine; nous avons vainement cherché la preuve de l'exactitude de cette date.
Le monument de Pierre de Fayet passa de Notre-Dame au musée des Petits-Auguslins, où il fut inscrit sous le n** i3i. Plus tard on Ta vu un moment au Musée historique de Versailles. Revenu à Paris, au lieu de prendre le chemin de son antique séjour, il a trouvé place au Louvre, dans la collection des œuvres de la sculpture française.
La partie supérieure du bas-relief, disposée sans doute en arcalure ogivale, manque aujourd'hui. Trois faisceaux de colonnettes, dont les chapiteaux n'existent plus, le divisent en deux travées. Dans celle de gauche est gravée l'inscription. Pans l'autre se trouvent l'effigie et l'écusson du donateur. Pierre de Fayet, à genoux et les mains jointes,
' L'autel des Ardents s'élevait en arrière cienne de la ciôtui*e. Les caraclèi^es en sont
du maître -autel, à peu près sous Tarcade seulement tracés au pinceau, et la reproduc-
dn fond du sanctuaire. tien n'a pas été iaite avec l'exactitude nëces-
* Du Breul, Le théâtre des Antiquitez de saire. Paris. * Description historique des curiosités de
^ Celte inscription a été rétablie tout ré- Paris, 1768, C. P. G. (Guefîier). cemment au-dessous de la partie la plus an-
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esl vêtu d'une aube et d'une ample daimatique ; son bras gaucbe porte un manipule frangé. Nous devons penser, d après ce costume, qui! n'avait pas dépassé Tordre du diaconat. Sa prière s'adressait autrefois à un Christ en croix ' dont l'image a disparu. Le visage du chanoine est imberbe et sa tête rasée en couronne. Ses armoiries, dont les émaux figurés en couleur se sont effacés, présentent un sautoir chargé de cinq coquilles et cantonné de quatre merlettes. L'écu se termine en pointe allongée, comme celui qui faisait partie de l'armure de guerre d'un chevalier.
Le style de l'inscription et celui de la sculpture se réunissent pour fixer aux premières. années du xiv* siècle la date du monument.
' Charpentier, Description hist. etc.
vn.
xiV siècle.
^â0 0«x mfxmsi» nvm Hmm
Vitrail.
Nous avons relevé cette inscription, en 1860, au bas du vitrage d'une des fenêtres de la tribune de Tabside de Notre-Dame, vers le sud-est. L'année suivante, nous serions arrivé trop tard; elle était déjà brisée.
Levieil, dans son Traité pratique et historique de la peinture sur verre, nous donne quelques intéressants détails sur les vitraux dont le chapelain Michel de Drancy avait fait les frais. Les six fenêtres du fond de la tribune absidale étaient garnies d'un verre blanc, opaque et fort épais. Dans une de ces fenêtres, un seul panneau, en verre peint, représentait le donateur en dalmatique, à genoux, tenant le modèle d'un des vitrages pour l'offrir à Dieu. L'inscription se lisait au-dessous de cette effigie. Levieil avait appris des archives du chapitre que Michel de Drancy était chapelain de saint Ferréol , qu'il possédait une fortuné considérable, et qu'il testa en faveur de l'église de Paris en i358. Il compléta sans doute l'œuvre des verrières de la tribune absidale, à laquelle avait contribué Pierre de Fayet, comme nous venons de le voir dans l'inscription n** VI.
Les vitraux donnés par Michel de Drancy furent démontés en 1 761 , à l'époque du renouvellement de la majeure partie des verrières de Notre-Dame; l'inscription seule en était restée.
La chapelle des saints Ferréol et Ferrutien, frères, martyrs à Besançon, au commencement du m* siècle, était la seconde, après la porte Rouge, au chevet de Notre-Dame. Elle était à peine construite quand
* DarerUiacum, Drancy, paroisse de Tan- aujourd'hui département de la Seine, arroncien diocèse de Paris, doyenné de Cheiles; dissement de Saint-Denis.
elle fui dotée, le 9 juillet i3qo, \e mercredi après la Saint-Martin d'été, par Hugues de Besançon, alors chantre, et depuis évêque de Paris \
Le Gallia christiana^ cite un Michel (le Doven^iaco comme intervenant à l'exécution des testaments du doyen Amisius le Ratif, en i33i, et de l'évêque Hugues de Besançon, en iSSa. Nous pensons, sans nous préoccuper d'une légère différence dans la manière d'écrire Darencia" mm ou Dorenciacum, que ce personnage doit Hve le même que le donateur des vitraux de la tribune de Notre-Dame.
* Ohitunr, trelesiœ Paris, n" ciav. — ' Gali chr. t. VU.
\iv' Biècie.
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Pierre.
Les deux phrases que nous venons de transcrire sont gravées sur une même bande de pierre qui a fait partie de la clôture absidaie de Notre-Dame. Des inscriptions semblables expliquaient sans doute les divers sujets de cette importante imagerie, et peut-être nous auraientelles fourni, si elles s'étaient conservées jusqu'à nous, quelques précieuses indications pour l'iconographie du moyen âge. Commencée vers la fin du xm® siècle par Jean Ravy, la clôture du chœur et de l'abside de Notre-Dame fut terminée en i35i par le neveu de cet artiste, Jean le Bouteiller. Nous avons déjà dit comment le chanoine Pierre de Fayet avait généreusement contribué à la dépense de cette longue et curieuse suite de sculptures. Du Breul * nous apprend qu'un archevêque de Sens, Guillaume de Melun, en avait fait friire une travée fr en l'honneur de Dieu , de Notre-Dame et de Monseigneur saint Etienne , ainsi que le déclarait une inscription placée au pied d'une statue de ce prélat*. Les architectes de Louis XIV ont jeté par terre inscriptions, statues et bas-reliefs. De nombreux débris d'architecture, de sculpture et d'inscriptions explicatives se sont retrouvés dans les remblais du chœur et du sanctuaire, pendant les derniers travaux de restauration. Nous n'avons pu recueillir que deux inscriptions au milieu d'un amas de décombres; mais nous espérons qu'on nous en signalera quelques autres avant que nous arrivions au terme de notre œuvre.
Le P. Du Breul a vu la clôture, bien conservée encore, un siècle avant sa destruction. ffLe chœur, dit^-il, est clos d'un mur percé à jour
' i^ titéâtre des Antiqwtei de Paris, l\y A. de Sens, 1817- 13^19. Saint Etienne est le ^ GuiilaamelV de Melun, 7 6' archevêque patron de ta cathëdrule de Sens.
r autour du grand autel, au haut duquel sont représentés, en grands ff personnages de pierre dorés et bien peints, l'histoire du Nouveau Testarrment, et plus bas Thistoire du Vieil Testament, avec des écrits aurr dessous qui expliquent iesdites histoires, d
La description de la ville de Paris rédigée, en 1 434, par Guillebert de Metz^ en mémoire d'un voyage accompli quelques années auparavant, nous fournit aussi un détail intéressant sur la clôture de Notre- Dame. (TËntour le cuer sont entailliés de pierre les fais des apostres ffet listoire de Joseph le patriarche, déplaisant ouvrage. -n Les inscriptions relatives au songe de Joseph* et un fragment qui servait de titre à une des prédications de saint Pierre, après la Pentecôte, nous apportent ainsi, après plus de quatre siècles, la preuve de l'exactitude du récit de Guillebert.
' Voir la spiendide publication entreprise iv' siècles, etc. par MM. Le Roax de Lincy
sous les auspices de M. le baron Haussuiann , et Tisserand. Histoire générale de Paris , collection de docu- ' Genèse, cha p. xxxvii.
menUif Paris et ses historiens aux xiv' et
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Plomb. —Haut., o,",^6; larg. o'.Sa. ' ' .* . \ '
L'épitaphe de noble homme ihaître Girard, seigneur dç GouHaiidon^, se lit en lettres de relief sur ùne\grande et lourde plaque de* plomb, dont la découverte récente a -été aipenée paT des fouilles pratiquées dans la partie- de la cbapeflè de la Vierge qui formait autrefois celle deSaint-Nicaise. Les caractères sontd'une beauté remarquable et d'une complète conservation. L'ouvrier s'est servi de matrices gravées en creux pour obtenir le relief sur le métal. Nous en avons la preuve dans les erreurs mêmes qu'il à commises dans le placement de ses lettres. Ainsi, une première fois il a écrit conllandnvo au lieu de coullandvno; tandis que, quatre lignes plus bas, ce même mot se présente dans sa forme régulière. Deux u retournés sont devenus des w. A la cinquième ligne, il a employé un / au lieu d'un c, en écrivant archi-
* Voy. la gravure en regard. Nous r^ro- * Corlandon,. Collaridon. Courkndon.
duisons ici le texte affranchi des abréviations village du canton de Pismes, arrondissequi existent sur Foriginal. ment de Reims , département de la Marne.
diaimivs. Les lignes n'ont pas toute la rectitude du tracé des inscriptions sur pierre; on croirait que les caractères se sont légèrement dérangés pendant l'opération. 11 semble aussi qu'on ait négligé de terminer l'inscription ; elle finit par la lettre initiale r, qui indique certainement la formule ordinaire Requtescat in pace, Dne petite croix fleurdelisée précède la première ligne.
Le chanoine Girard était fils de Jean, seigneur de Courlandon, et de Mahaud, fille de Gérard 111 de Clacy, chevalier, seigneur de Clacy, vidame de Laon ^ qui vivait encore en laûy. Le titre de doctor in den'etis^y que lui donne son épitaphe, équivaut à celui de docteur en droit canon. Il occupait un des premiers rangs dans le chapitre de Notre-Dame, par sa qualité d'archidiacre' de Josas. Les archidiacres prenaient place immédiatement après le doyen et le chantre; ils étaient ici au nombre de trois, le grand archidiacre ou archidiacre de Paris, celui de Josas* et celui de Brie.
L'obituaire * de l'église de Paris nous apprend que Girard de Courlandon mourut en i3i9, le ix des calendes d'avril, veille de la fête de l'Annonciation ( 2 k mars 1 3 3 0, suivant notre manière de fixer les dates). Nous trouvons aussi, dans le même document, de longs et curieux détails sur les libéraKtés de l'archidiacre. Il laissa, pour son anniversaire, une somme considérable , qui s'augmenta encore du prix de la vente de
' Vidame, viee-^otninus , le lieulenant de j'ëvéque pour la défense du temporel, le commandement des troupes, etc. Ce titre s'est maintenu longtemps dans quelques familles. (Voy. Ducange, Gfow. etc.)
* Décrets , canons , compilations de décisions anciennes , plus ou moins authentiques , des papes et des conciles.
^ Dans les premiers sièdes de TÉglise, Tarchidiacre était, en réalité, le chef des diacres et le principal ministre de Tévéque pour les fonctions extérieui'es. Plus tard ce titre fut assigné h un prêtre, chargé d un district nonuné archidiaconé , dont il devait
faire la visite , et sur les curés duquel il exerçait une certaine juridiction.
* Pays de Josas , petit canton de Tlle-de- France, au sud et h l'ouest de Paris, compris dans le Hurepoix. L'archidiaconé de Josas se divisait en deux doyennés, ceux de Châteaufort et de Montlhéry. Son nom s'est conservé dans celui de la paroisse de Jouyen^osas , près de Versailles. Le jour de l'Assomption de la Vierge, on répandait sur le sol de Notre-Dame de Paris des herbes odoriférantes , que les prieurs de Tarchidiaconé de Josas étaient tenus de fournir tour à tour.
* Obitmr, eecksiœ Paris, n" Lxuin.
ses maisons du cloître. Il donna une belle chape, sur laquelle était figurée en broderie l'histoire de la Vierge, avec l'étole et l'amict de même. Une chapellenie avait été par lui fondée à l'autel de Saint- Nicaise et de ses compagnons martyrs, au chevet de l'église; et c'est près de l'emplacement de cet ancien autel, que s'est rencontrée, sous la pioche des ouvriers, l'inscription^ qui lui fut consacrée. Il légua, pour l'usage du chapelain, un calice doré, plusieurs chapes et chasubles avec leurs accessoires, un missel non noté, un bon et beau bréviaire noté, sur parchemin, à l'usage de l'église de Paris, ainsi qu'un certain nombre de meubles et d'ustensiles qui composaient un ménage d'une simplicité monacale. L'anniversaire de Girard était jadis solennellement célébré au maître^aulel de Notre-Dame, en chapes de soie, au son des cloches.
La famille des seigneui^ de Gourlandon avait donné à 1 église de Paris, dès le commencement du \uf siècle , un chanoine du nom d'Adam , mort vers 1280^, chantre de Notre-Dame de Laon, neveu de Michel de Corbeil, archevêque de Sens.
L'épitaphe de Girard de Gourlandon est déposée provisoirement dans le bureau de l'agence de Notre-Dame.
' La plaque de plomb avait sans doute <^vèque de Tërouane, près de ia tète du pi*ëëlé déposée dans le cercueil. lat. (Acta Sanctorum, t. II.)
Une épitaphe. gravée sur une lame de * Obitmr. ecclesiœ Paris, n*' ixxviii el
plomb, fut placée dans le tombeau de Jean , xli.
iA38.
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Pierre.
Inscription gravée sur une pierre carrée qui avait été employée au remplissage d'une ancienne ouverture, dans une des tours de Téglise, et que nous avons vue, en iSûg, au moment où elle venait d'être retrouvée. La pierre était déjà brisée en plusieurs morceaux, et nous la considérons comme perdue aujourd'hui. Charpentier donne une copie peu exacte de cette épitaphe, dans sa Description de Notre-Dame. Elle était jadis fixée, par quatre crampons de fer, sur le pilier qui sépare les deux galeries des collatéraux de la nef, à leur jonction avec le croisillon septentrional. Une autre inscription, placée au-dessous de la première, et rapportée aussi par Charpentier, constatait la fondation d'une messe quotidienne et d'autres prières pour le repos de l'âme du même personnage. Â sa qualité de chanoine de Paris, Jean Deslandes joignait celle de titulaire d'une des prévôtés de l'église de Saint-Martin de Tours, et de conseiller-maître, sans 'doute, en la Chambre des comptes de Paris.
' ]â38, suivant notre manière de commencer l'année.
Le chapitre de Saint-Martin de Tours passait pour Je plus illustre du royaume. Le roi en était le clief, avec le titre d'abbé. Venaient ensuite vingt-huit chanoines d'honneur, choisis parmi les prélats les plus éminents, les princes du sang royal et les premiers personnages de l'Etat. Les fonctions capitulaires étaient remplies par un doyen, un trésorier, neuf autres dignitaires^ quinze prévôts et cinquante et un chanoines. Parmi les prévôtés se trouvait celle de Milcey^ nommé Mellici/ dans notre inscription. Les prévôts jouissaient du droit de présentation à divers bénéfices, et de celui de châtellenie, qui consistait dans la possession d'un château ou maison forte, avec tours et fossés, et dans l'exercice de la justice.
La Chambre des comptes de Paris était composée, au xv* siècle, comme elle l'a été jusqu'en 1790, de présidents, de consejllers-maîtres, de correcteurs et d'auditeurs. Jean Deslandes y occupait un rang considérable.
La formule qui termine l'épitaphe, et qui se répète dans un grand nombre de monuments du même genre, recommande à la divine miséricorde non-seulement l'âme du défunt, mais celles de tous les trépassés; c'est de la charité chrétienne dans toute son expansion. La récitation de l'oraison dominicale, sollicitée en leur faveur, fait partie de l'office des morts; le célébrant chante les deux premiers mots de cette prière, et la continue à voix basse, tandis qu'il répand pour la dernière fois l'eau bénite sur le cercueil.
ins<;riptions de la fbance.
Pierre. - Haut. tî'",8'i-, Jarf?. l'^^i-^.
TOMBEAU DU CHANOINE ^TIENNE YVER
La gravure qui accompagne notre description représente, et nous avons tout lieu de croire que c'est pour la première fois, un des monuments les plus curieux de l'ancienne cathédrale de Paris. C'est le tombeau du chanoine Etienne Yver. Quelle que soit l'exiguïté des caractères des inscriptions dans la planche, qui d'ailleurs les reproduit avec une rigoureuse exactitude, nous pensons qu'il suffit d'en donner ainsi le texte dans son intégrité, et qu'il nous est permis de transcrire ici ces mêmes inscriptions sans tenir compte des abréviations nombreuses qui en rendent la lecture difficile.
Au pied du monument :
Anie hanc ytnaginem jacei Stephanus Yuer injure canamco Ucenciatus AutW Parisiensts et Rotkomagenm ecclesiarum canonicug Archidyacottus magnj caletj Domtnj nosirj Régis in sua parlatnentj curia consiUarius Oriundus de perona Nouiometisis diocesis * habeat deus quam ereauit animam eius hahet natura quod suum est Expectans Resurrectionem et vtriusque vitam eternam. Opportet enim corruptibile hoc induere incorruptioMm et mortak hoc induere immortaiitatem*, Ohiit anno dominj millesimo, cccc', li* vu' jnetisis februarij die vero vicesima quarta Orate pro eo
Devise des armoiries, répétée deux fois :
la mercj dieu
Sur le sarcophage :
Preocupauerunt me doiores mortis. Torrentes iniquiiatis conturbaueruMt me \ Nunc sum venais et non homo *. induta est caro mea putredine et
' Le diocèse de Noyon a été supprimé en ' S. Paul, Epitr, aux Coriuth, I. xv, 53.
1790. Përonne fait aujourd'hui partie du '^ Psaum. xvii, 5, 6.
diocèse d'Amiens. * Ibid. xxu 7.
sordibvs puluem cutis mea armt et contracta est \ Deus deus meus Respice in me et miserere mej* quia tibj peccauj et malum coram tefecj ^
Sur la banderole placée aux mains du défunt :
Non intres injueUcium cwn seruo tuo^ domine sed miserere mej. Nam imperfectum meum viderunt oculj tuj et in Ubro tua omnes scribetttur ^
Sur le livre du Christ :
Miserehor cuj voluero et ekmens ero in
Au-dessus de la tête du Christ :
Clamabant aller ad alterum \ Sancttts. Sanclus. Sanetus.
quem michi^ plaeuerit Exodj xxjiu" '.
Le monument sculpté d'Etienne Yver se dressait autrefois contre le mur occidental de la chapelle de Saint-Nicolas, qui était la septième au nord de la nef. Au milieu de la même chapelle, on lisait, en français, sur les bords d'une dalle qui n'existe plus, que là reposait vénérable et discrète personne maître Etienne Yver, licencié en décret, natif de Péronne , chanoine de l'église de céans et de celle de Rouen , archidiacre du Grand-Caux^, conseiller du Roi en sa cour de parlement, qui jadis feit faire cest tableau auquel est ung dieu en majesté^^, et qui trépassa le 2 4 février 1467, an de bisexte^K Les titres inscrits sur la tombe étaient les mêmes que ceux qui figurent dans l'épitaphe latine
Jobj vu, 5.
Psaum, Lxxxv, 16.
Ibid, L, 6.
Ibid. cxLii, 3.
Ibid. cixxviu, 16.
Michi, forme archaïque de mihii
Exode, XXXIII, 19.
haie, vi, 3.
* Un des six archidiaconës du diocèse de Rouen, comprenant une partie du pays de Gaux , Archidiaconatus magni ou majoris Caleti.
'° Charpentier. Description déjà citée de Notre-Dame.
" 1&68 (n. s.). Cette année était en effet bissextile.
rapportée ci-dessus. Etienne Yver était un personnage d'une certaine importance. H donna 200 écus pour la fondation d'un obit, et ce fut en vertu d'une concession spéciale du chapitre de Notre-Dame qu'il eut son tombeau dans la chapelle de Saint-Nicolas, au pied de l'autel. Deux monuments étaient ainsi consacrés à sa mémoire, l'un composé d'une tombe plate, l'autre, qu'il avait fait préparer lui-même, sculpté en relief et appliqué à la muraille. Environ trois siècles après, en 1762, le chapitre ayant décidé que la chapelle de Saint-Nicolas deviendrait désormais celle de la Pénitencerie, ce dernier monument fut enlevé pour faire place à un confessionnal, et transféré dans le vestibule qui formé l'étage inférieur de la tour du nord^ C'est à cette circonstance que nous en devons sans doute la conservation. Le lieu est obscur; les briseurs de tombeaux auront passé devant le monument sans le voir. On se contenta par prudence de gratter les armoiries, en prenant soin de les faire disparaître sans endommager la guirlande qui leur servait d'encadrement.
La sculpture du monument n'est pas excellente; on y retrouve toutefois encore le sentiment de l'art du moyen âge. L'ordonnance du sujet est conforme aux traditions anciennes, et les détails iconographiques qu'il présente peuvent donner lieu à des observations intéressantes.
Le monument se compose de deux morceaux de pierre, dont l'un, beaucoup moins grand que l'autre, ne dépasse pas la bordure placée au-dessus de la première inscription. Dressé contre le mur et fixé par plusieurs crampons de fer, il a de plus pour supports deux petites colonnes tronquées, polygones, montées sur des bases anguleuses. L'encadrement consiste en plusieurs rangs de moulures qui s'arrêtent latéralement sur des bases semblables à celles des colonnettes du xv^ siècle. Sous la bordure horizontale de la partie supérieure s'arrondit un arc cintré avec figurines dans les angles au-dessus de l'archivolte.
L'épitaphc, en neuf lignes, est gravée au-dessous de la sculpture,
' Gilbert. Description déjà citée de Notre-Dame.
entre deux couronnes de laurier enrubanées, qui contenaient les armoiries. Nous avons indiqué la devise tracée sur les rubans. Il ne reste plus aucune trace du blason. Un chevron, chargé d'une coquille et accompagné de trois molettes, y figurait autrefois, d'après M. Gilbert.
La bordure en saillie qui surmonte la première inscription sert en même temps de support à l'effigie qui représente le cadavre du chanoine entièrement nu , couché sur la terre, les mains croisées sur la région inférieure du torse, les yeux fermés, les cheveux hérissés. Le corj)s est très-amaigri. Des vers sortent des yeux, du nez, de la bouche, ou s'attachent aux membres pour les ronger. Un peu en arrière s'ouvre un tombeau, de forme oblongue et quadrangulaire, bordé de moulures, portant inscrits sur la face antérieure les lugubres versets qui expriment avec tant d'énergie les terreurs de la mort, les horreurs du sépulcre et l'unique recours du pécheur en la divine miséricorde. De ce tombeau on voit sortir, à mi-corps, comme au jour de la résurrection générale, le chanoine défunt, l'air suppliant, les mains jointes, entouré d'un suaire qui lui passe sur le bras gauche; les cheveux sont courts, le visage est imberbe. Une large banderole, repliée à chacune de ses deux extrémités, semble partir des mains et se prolonge en arrière. On croirait entendre sortir de la bouche du chanoine les paroles qui s'y trouvent tracées : il demande à Dieu de prendre en pitié sa misère et de ne pas entrer en jugement avec lui.
Deux puissants protecteurs, saint Jean l'évangéliste, et saint Etienne le protomartyr, se tiennent aux côtés du tombeau. Tous deux sont imberbes et nimbés. Saint Jean a les pieds nus, en sa qualité d'apôtre, tandis que ceux de saint Etienne sont chaussés. Saint Jean est placé à la tête du tombeau, en face de son protégé; son costume se compose d'une longue robe et d'un manteau agrafé sur le milieu de la poitrine. Il étend la main gauche vers le chanoine; sa main droite tient un ralice, à pied polygone et coupe hémisphérique, d'où surgissent deux têtes de coiileuvrf's. Cet attribut rappelle que le saint apôtre n'échappa que par miraclf^ à un poison mortel déjà versé dans son breuvage. Saint Etienne, à la fois le premier des diacres et des martyrs, est vêtu
d'une aube et d'une dalmatique fendue sur les côtés. Le bras gauche porte le manipule, et la main tient un gros livre, fermé par deux attaches, sur lequel sont posées deux pierres en souvenir de la lapidation du saint. Le bras droit s'étend vers le défunt. Des galons, des franges et des glands décorent le vêtement du saint diacre.
Il semble que saiiit Etienne, en son titre de patron d'Etienne Y ver, avait droit ici à la place d'honneur ; elle a été donnée à saint Jean , pour lequel le chanoine professait sans doute une dévotion particuHère.
Nous venons de décrire deux effigies d'Etienne Yver. L'usage de représenter les défunts, d'abord comme gissanty puis comme priant, devient fréquent à partir du xv*^ siècle. Nous pourrions en citer de magnifiques exemples sur des tombeaux de la renaissance. Louis XII , François I**, Henri II sont ainsi figurés à Saint-Denis. Cet usage n'a cessé que dans le cours du \\\f siècle.
Le Dieu en majesté, que fit sculpter Etienne Yver, ainsi que le rappelait l'inscription disparue dont nous avons parlé, apparaît dans la partie supérieure du monument. Juge des vivants et des morts, le Christ est assis au milieu d'une gloire toute formée de rayons flamboyants, les pieds nus et posés sur un globe, la tète couronnée d'épines et entourée d'un nimbe que traverse une croix pattée. Un manteau jeté sur les épaules, et retenu sur la poitrine par une riche agrafe, s'ouvre laissant les bras et le torse à découvert, pour revenir ensuite se draper sur les genoux et sur les jambes. Les cheveux sont longs; le visage est barbu. Deux épées sortent de la bouche; c'est ainsi que le Fils de l'homme se montre dans la vision de saint Jean. Le main droite bénit ; la main gauche tient un livre ouvert, où se lit un texte de l'Exode dont la Bible de Sacy donne en ces mots l'interprétation : Je ferai miséricorde à qui je voudrai, fuserai de clémence envers qui il me plaira, paroles sévères et redoutables, qui laissent peu de place à l'espérance.
Les mains du Christ ne sont pas placées de manière à permettre d'en voir les stigmates ; les plis du manteau recouvrent la plus grande partie des pieds, et le côté droit ne présente aucune trace de blessure.
Au delà des rayons de la gloire s'étend une nuée toute peuplée
d anges. 11 y en a onze de chaque côté du Christ. La nuée les enveloppe, ne laissant à découvert que leurs ailes, leurs têtes et leurs mains jointes. Leur attitude exprime ladoration. Ils chantent en chœur ie trisagion du prophète Isaîe, gravé sur une banderole que deux autres esprits célestes déploient aunlessus de la tète du Christ. Il y a encore quatre anges un peu plus grands que les premiers, deux audessous de la nuée, et deux dans les angles supérieurs du monument. Ceux-ci sont vêtus de tuniques flottantes, et soufflent avec force dans de longues trompettes pour convoquer les trépassés au dernier jugement. Aucun de ces anges n'est nimbé.
Les textes bibliques gravés sur le monument ne sont pas tous rigoureusement conformes à la Vulgate; on leur a fait subir quelques modifications, d'ailleurs très-légères, pour les adapter les uns aux autres. Disons aussi qu'il est assez rare encore au xv^ siècle de trouver, à la suite d'un texte, l'indication du livre et du chapitre, comme elle est ici donnée pour celui qui appartient au chapitre xxxui de l'Exode.
Les inscriptions du tombeau d'Etienne Yver ont été publiées dans l'ouvrage déjà cité de M. Gilbert, mais avec de nombreuses inexactitudes.
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Pierre. — Haut. o",76; larg. o",73 '•
Le monument est aujourd'hui déposé dans le chantier de l'église ; nous n'avons trouvé aucune indication sur la place qu'il occupait autrefois.
' A la cinquième ligne, le graveur de l'inscription o écrit oraisous au lieu de oraisons.
àO INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
La gravure au trait qui surmonte Tinscription représente maître Pierre Bonny, chapelain de Notre-Dame, assisté de son saint patron, et priant à genoux aux pieds de la Vierge. La scène se passe sur un tertre qui peut figurer le Calvaire. Pierre Bonny est vêtu d'un surplis avec le rochet par-dessus; son bras gauche porte laumusse. Saint Pierre nimbé, en robe et manteau, se fait reconnaître à la grosse clef qu'il tient des deux mains. La Vierge, nimbée, assise, la tête ^entourée d'un voile, soutient le corps de son Fils, récemment détaché de la croix. Le Christ est nu ; un linge lui recouvre les reins ; ses pieds, ses mains et son côté droit portent les stigmates de la Passion. En arrière de ce groupe s'élève une croix simple , formée de deux grosses poutres équarries, avec une saillie pour le titre. L'artiste a omis d'inscrire, suivant l'usage, une croix dans le nimbe du Sauveur.
L'emploi des caractères gothiques, à la date de i56â, qui est celle de l'acte relaté dans l'inscription, atteste la persistance des usages anciens. L'Eglise conservait volontiers les formes du moyen âge, au moment même où celles de la renaissance en prenaient partout la place, dans l'épigraphie aussi bien que dans l'architecture. Nous lisons dans l'inscription que, par acte passé le lundi 16 novembre 1862, devant Philippe Cothereau et Jean Angirard, notaires au Châtelet de Paris \ maître Pierre Bonny, chapelain de Notre-Dame, céda et transporta une rente de 3o livres tournois à l'office des enfants de chœur de ladite église, à la condition que MM. les doyen et chapitre feraient dire et chanter à perpétuité par les maître et enfants de chœur, chaque samedi à sept heures du matin , avant Yintroit de la messe qui se célèbre à l'autel de Saint-Denis, le Vent Creator, le De profundis et oraisons accoutumées, et, après le Pater, le Domine non secundum, le Domine ne memineris et YAdjuva nos, pour le repos de l'âme du fondateur et de celle de son oncle, maître André Bérard.
^ Le notariat de Paris ressortissait autre- capitale , ia Chambre des notaires a-t-e]le
fois à la juridiction du Châtelet. Aussi, maintenu sa résidence sur un des côtés
nonobstant ie renouvellement presque com- de la place qui a succédé au siège de cet
plet des vieux quartiers du centre de la ancien tribunal.
PARIS. — ÉGLISE MÉTROPOLITAINE DE NOTRE-DAME. à\
Personne n'ignore que le Veni Creator est i'hynine de la fête de la Pentecôte et des messes du Saint-Esprit. Une oraison lui sert de complément, et le De profundis, dont nous ne connaissons que trop le funèbre usage, est aussi suivi d'une prière pour les défunts. Celle que Pierre Bonny avait prescrit de réciter après le Pater de la messe de Saint-Denis est moins usitée. Elle se chante, dans les temps de pénitence et de calamité, aux saluts du saint sacrement. Les trois vei*sets dont elle se compose sont ainsi conçus :
rr Domine, non secundum peccata nostra faciasnobis, neque secun- (T dum iniquitates nostras rétribuas nobis.
T Domine, ne niemineris iniquitatum nostrarum antiquarum; cito cr anticipent nos misericordiae tuae, quia pauperes facti sumus nimis.
r Adjuva nos, Deus salutaris noster, et propter gloriam nominis tui, «Domine, libéra nos, et propitius esto peccatis nostris propter nomen frtuum. ^
La chapelle de Saint-Denis se trouvait à Notre-Dame, près de l'entrée du bas côté du chœur, dans le croisillon septentrional.
Les chapelains formaient un corps très-nombreux ^ qui ne faisait point partie, du chapitre, mais qui était chargé du service des fondations dans les diverses chapelles de la cathédrale. Les enfants de chœur, au nombre de douze, recevaient, sous la surveillance d'un maître spécial, l'instruction musicale et religieuse qui leur était nécessaire. C'est ce qu'on nomme encore aujourd'hui la maîtrise. 11 est peu de diocèses qui ne possèdent une institution de ce genre. La maîtrise de Paris était autrefois en grande réputation ; elle a formé un certain nombre d'organistes et de chanteurs devenus célèbres.
* On en comptait cent vingt-sept du temps du P. Du Breul.
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Plaque de cuivre. — Haut. o^îiS; lar|T. o",! A.
Renaud de Beaune était le second fils de Guillaume de Beaune, général des finances. Il naquit en iBsy, l'année même où son aïeul Jacques de Beaune, baron de Sambiançai, surintendant des finances, fut pendu au gibet de Montfaucon. Après avoir successivement rempli les fonctions de conseiller au parlement de Paris, de président aux enquêtes et de maître des requêtes, Renaud de Beaune quitta la magistrature pour l'église. En 1 568 , il était évêque de Mende, archevêque de Bourges en 1 58 1 , grand aumônier de France en 1 69 1 , archevêque de Sens en 1596. Dévoué au roi Henri IV, il reçut l'abjuration de ce prince à Saint-Denis, le 2 5 juillet 1598, et lui donna l'absolution. Son empressement à lever leis censures portées contre le roi lui fit encourir la disgrâce du pape Clément VIII, et ce ne fut qu'en 1602 qu'il parvint à obtenir ses bulles pour l'archevêché de Sens. Il mourut le 9 5 septembre 1606, à l'âge de soixante et dix-neuf ans; son corps fut inhumé dans le chœur de Notre-Dame. La table de marbre noir posée sur sa sépulture présentait une inscription latine qui se trouve rapportée dans la plupart des anciennes descriptions de Paris. En 1711, les fouilles entreprises pour l'établissement d'un caveau archiépiscopal
' Les lettres et chiffres places entre parenthèses ont été ronges par la rouille sur le mëtal.
et ie renouvellement complet du pavé du chœur causèrent la suppression de toutes les épitaphes et dalles funéraires qui couvraient le sol de cette partie de l'église. Dépouillées désormais de tout signe extérieur, les sépultures du chœur échappèrent, en 1 798 , aux recherches des violateurs de tombeaux. Aussi furent-elles, pour la plupart, retrouvées intactes en i858, au moment où fut commencée la construction d'un caveau plus vaste que celui qui existait précédemment. Plusieurs cercueils de plomb furent alors recueillis, entre autres celui de Renaud de Beaune et ceux des archevêques Pierre de Marca, Hardouin de Péréfixe de Beaumont et François de Harlai de Champvallon. Des plaques de cuivre armoriées, portant de courtes inscriptions, étaient fixées sur les cercueils. Nous n'avons pu relever que les deux épitaphes de Renaud de Beaune et de Hardouin de Péréfixe. Les cercueils d'archevêques retrouvés sur divers points de l'église ont été réunis et déposés ensemble dans la nouvelle crypte, le jour de l'inhumation du cardinal Morlot, 8 janvier i863. Renaud de Beaune, archevêque de Sens, mort avant l'érection du siège de Paris en archevêché, avait droit, en sa qualité de métropolitain, de prendre place au milieu des prélats parisiens; ses restes reposent aujourd'hui dans le même caveau. L'épitaphe de Renaud de Beaune est d'une lecture facile. Les abréviations qu'elle présente ne demandent pas d'interprétation particulière. Elle rappelle que ce prélat était archevêque de Sens, ancien archevêque de Bourges, chevalier de l'ordre du roi, membre du conseil privé, grand aumônier du très-victorieux prince Henri IV et de toute la France. Les archevêques de Sens ont porté jusqu'à nos jours, en dépit de longues contestations, le titre de primat des Gaules et de Germanie, en vertu d'une concession du pape Jean VIII à l'archevêque Anségise, en 875.
Aâ
Cy gist le Corps de fëu M? François Lauocat, viuî ConV Aumônier du Roy, Abbé de l'Abaye de Nre Dame d'Homblieres , Chanoine de l'Eglise de Paris, qui decedà* le 16! lanuier [646. Aagé de 49 ^"s.
Plaque de cuivre. — Haut. o"',i 1 ; iai^. o",92.
La découverte de la sépulture de François Lavocat et de celles de plusieurs autres chanoines, dans le transept de la cathédrale, a été amenée par les travaux d'établissement du calorifère de Téglise, en i863. Les épitaphes extérieures n'existaient plus depuis le renouvellement du dallage des nefs et du transept, commencé en 1769 et achevé en 1775. L'inscription qui précède et quelques autres qui suivront étaient gravées sur des plaques de cuivre fixées, d'après l'usage, sur le plomb des cercueils. Elles se trouvent déposées provisoirement dans le bureau de l'agence de Notre-Dame. François Lavocat, conseiller aumônier du roi, chanoine de Paris et visiteur de l'Hôtel-Dieu, était le vingt-huitième abbé d'Homblières. Son corps fut inhumé à Notre- Dame, et une longue épitaphe y fut consacrée à sa mémoire; on déposa son cœur dans la chapelle de l'Hôtel-Dieu. L'abbaye d'Homblières, de l'ordre de Saint-Benoit, située près de Saînt-Quentin , diocèse de Noyon , avait été fondée, vers le milieu du vu® siècle, pour des femmes, qui furent remplacées, au x*^ siècle, par des religieux. Le revenu de l'abbé s'élevait à environ 8,000 livres ^
* Va est accentue. — * GalL chr. L IX, col. 107/i, 1078.
Itb
Cy GlST LE CORPS DE DEFFVNCT M».* MÎCHEL LE MASLE PRIeVR DES ROCHES CONSEILLER DV ROY EN SES CONSEtLS D'ESTAT ET PRlVÊ CHANTRE ET CHANOlNE DE l'eGLÎSE de PARIS DECEDE LE 25 FEVRIER 1662 A AGE DE 74 ANS 6 MOlS
PRlEZ DiEV POVR SON AME
Plaque de cuivre. - Haut. o"\îii ; larg. o",«5.
La sépulture de messire Michel Le Masle a été retrouvée dans les mêmes circonstances que celle du chanoine Lavocat. Ce personnage exerça longtemps les fonctions de secrétaire des commandements du cardinal de Richelieu. On lui donnait aussi le titre de surintendant de M<^ le cardinal. Il était au service de Richelieu avant 161 5. Le cardinal lui céda le prieuré des Roches, près de Fontevrault. (ju'il possédait étant évoque de Luçon. Vers i633, Michel Le Masle devint chantre et chanoine de l'église de Paris. Sa qualité de chantre lui donnait la direction des petites écoles parisiennes. Il prescrivit, c'est Félibien qui nous l'apprend ^ aux maîtres et maîtresses de recevoir et de traiter les enfants de la religion réformée avec pareille humanité et douceur que les enfants catholiques, sous peine de destitution. En 1661, il figurait 3ur l'état de MM. du conseil du roi. Il survécut environ vingt ans au cardinal, dont il avait toujours conservé la confiance ^.
' HisUnre de Paris, t. III.
* Collection de» documente inédite, Inetructione diplomatiquen et papiers d'État du
cardinal de Richelieu, recueiHis et publiés par M. Avenel.
Michel Le Masle était un des bienfaiteurs de la cathédrale. Il donna quatorze pièces de tapisserie, représentant la vie de la Vierge, qui avaient été exécutées d'après les cartons de Philippe de Champaigne, et dont l'acquisition lui coûta Û2,ooo livres'. Il fit aussi décorer de marbres, de dorures et de sculptures la chapelle de Saint- Ferréol, qui passait autrefois pour une des plus belles de la cathédrale ^. On y voyait au vitrage les armoiries du donateur et celles de son patron, le cardinal.
En i6û6, Michel Le Masle enrichit la Sorbonne d'une précieuse collection de livres; il pourvut en même temps, par la cession d'une rente sur l'hôtel de ville de Paris, à l'entretien d'un bibliothécaire et à l'achat de livres nouveaux. Les sorbonnistes reconnaissants placèrent dans la principale salle de leur bibliothèque son portrait en pied en face de celui du cardinal de Richelieu, le restaurateur et le bienfaiteur de leur maison ^.
La plaque de cuivre du cercueil de Michel Le Masle ne présente aucun détail sur lequel nous ayons à insister. On pourrait seulement remarquer que le graveur y a tracé plus de lignes que le texte n'en a rempli. Chaque ligne se compose d'un espace circonscrit par deux traits paralli^les.
Nous trouverons plus loin, parmi les monuments épigraphiques de l'église de Longpont (ancien diocèse de Paris et doyenné de Mont- Ihéry), une inscription qui nous prouve que le prieur des Roches était aussi prieur de Longpont, et qu'il fit faire, en 1661, la translation des restes de la fondatrice de ce monastère.
* Ces tapisseries étaient employées à la décoration du chœur, les jours de grandes fêtes, avant le renouvellement du chœur par Louis XIV.
^ La chapelle, fondée, en iSa/i, par Hugues de Besançon , alors chantre de Notre- Dame, et depuis évêque de Paris, en l'honneur de saint Ferréol, premier évêque de
Besançon, et de son frère, saint Ferrutien, diacre, tous deux martyrs au m' siècle, était la quatrième du chevet, au nord, a la deuxième travée après la porte Rouge.
^ Histoire générale de Paris (collection Haussmann). — Les anciennes bibliothèques de Paris, par Alfred Franklin, t. I, p. a 66 et suiv. Impr. impér. 1867,
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Cy Est le Corps D'Illvstrissime ET Reverendissime Pere en Diev M^ Hardovin de Perefixe
DE BEAVMONT ArCHEVESQVB
DE Paris Chancellier et commandevr des ordres dv Roy cy devant Preceptevr de
SA MAIESTÉ DECEDE LE PREMIER
lOVR DE IANVIER 167I A TROIS HEVRES
DV MATIN AAGÉ DE^ 6$ ANS
Reqviescat IN Pace
Plaque de cuivre. — Haut. o"\a6; larg. o'",33.
Les détails que nous avons donnés sur la découverte des restes de Renaud de Beaune s'appliquent aussi à celle de la sépulture de l'archevêque de Paris, Hardouin de Péréfixe de Beaumont^ Ce prélat était fils d'un maître d'hôtel du cardinal de Richelieu; il naquit en 160 5. Nommé, en i6ûû, précepteur du roi Louis XIV, il composa pour ce prince une histoire de Henri IV, qui ne fut publiée qu'en 1661. Il fit paraître, en 16/17, ^^^^ ^^ ***^^ ^® Instttutio principisy un recueil de
maximes sur les devoirs d'un roi enfant. Evêque de Rodez en i6/i8, membre de l'Académie française, en remplacement de Balzac, en 1 654 , il devint archevêque de Paris en 1663.
Les chevaliers des ordres du roi avaient tous le titre de commandeur, qui est ici attribué au prélat défunt. Sa qualité de chancelier lui assignait de plus le premier rang parmi les quatre grands officiers de l'ordre du Saint-Esprit. Les commandeurs laïques portaient sur leur personne* et plaçaient autour de leurs armoiries les insignes réunis des ordres du Saint-Esprit et de Saint-Michel; les prélats ne portaient que la croix du Saint-Esprit suspendue à un ruban bleu.
' Voy. ci-dessus, n"* xni.
XVU.
i" ligne :
QUy£ • PRIUS • lAQUELINA- lOANNIS • COMITIS • DE • MONTE ACUTO UONUM • POND • XV • M • NUNC • DUPLO • AUCTA • EMMANUEL • LUDOVICA • THERESIA • VOCOR •
9* ligoe :
A- LUDOVICO ■ MAGNO- AC-MARIATHERESIA-EIUSCONIUGE- NOMINATA • ET • A • FRANCISCO • DE ■ HARLAY • PRiMO • EX • ARCHIEPISCOPIS • P ARISIENSIBUS •
3* ligne :
N • CAPELLE • I • GILLOT • F • MOREAV • MONT • FAICT- EN
Grosse cloche, dite le Bourdon.
Jean de Montagu, seigneur de Montagu et de Marcoussis, vidame de Laonnais, surintendant des finances, conseiller du roi et grand maître d'hôtel de France, accusé du crime de lèse-majesté par le parti du duc de Bourgogne, fut décapité aux Halles de Paris le 1 7 oc.tobre 1609. «Plusieurs beaux dons donna ledict seigneur de Montagu aux (T églises. Et entre autres donna à l'église Notre-Dame de Paris l'une des ff plus grosses cloches nommée Jaqueline', comme avoit nom la femme
' Jacqueline de La Grange, fille d'Élienne de La Grange, chevalier.
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(rdudict de Montagu, ainsi qu'il appert par ses armes estants autour prd'iceHe cloche *. -n Jean dfe Montagu ne portait point le titre de comte, que l'inscription ci-dessus lui attribue. Ce fut en i &oo qu'il enrichit l'église de Notre-Dame de cette cloche, devenue depuis si célèbre sous le nom vulgaire de bourdon; le poids primitif en était de quinze milliers.
\u XVII* siècle, la cloche de Jean de Montagu ne se trouvant plus d'accord avec les autres, le chapitre de Notre-Dame résolut de la faire refondre. L'opération fut confiée à Florentin Le Guay, Parisien, maître fondeur, dont le nom se retrouve sur plusieurs autres cloches du même temps, et le poids primitif fut doublé. Le roi Louis XIV et la reine Marie-Thérèse d'Autriche donnèrent à la nouvelle cloche les noms d'Emmanuel -Louise -Thérèse, et l'archevêque de Paris, François de Harlai, en fit la bénédiction le 29 avril 1682. L'inscription qui se lit en relief sur le métal rappjelle que ce prélat fut le premier des pontifes parisiens à porter le titre de duc et pair de France. Ce titre avait été concédé à François de Harlai et à ses successeurs par lettres patentes du mois d'avril 1 67 û, qui ne furent enregistrées au parlement qu'en 1690. Les terres et seigneuries de Saint-Cloud, de CréteiL d'Ozouër-la-Ferrière et d'Armentières étaient érigées en duché-pairie, sous le titre de duché de Saint-Gloud , en faveur des archevêques de Paris.
Il fallut remettre de nouveau le bourdon en fonte eu i685. Le poids en fut encore augmenté. Cette fois, l'opération eut un plein succès ; elle fut exécutée par les fondeurs Chapelle, Gillot et Moreau. Il n'a plus été nécessaire d'apporter aucune modification à cette cloche , qui passe, depuis bientôt deux siècles, pour une des plus harmonieuses qui existent.
Les autres cloches que possède aujourd'hui la cathédrale de Paris sont de fabrication moderne.
Le mouton du bourdon a été renouvelé. On y lisait ces deux hexa-
' Du Breal . Théâtre da antiquitet de Paria,
rostres, qui résument assez bien les fonctions des cloches, et dont i'ujsage remonte au moins au xn^ siècle :
LAVDO DEVM VERVM.PLEBtM VOCO . CONGREGO CLERVM. DEFVNCTOS PLORO . PfcSTEM FVGO FESTA DECORO.
le Y Sont les Entrailles
DJLLVSTRiSSlME ET ReVERENDÎSSIME
Père en DIev Messîre François DE Harlay Archevesqve de Fa Ris
DVC ET PAiR DE FRANCE NOMMÉ PAR LE RoY AV CaRDINALAT
commendevr des ordres de sa Majesté ProvIsevr de la MaIson
DE SORBONNE ET SvPERIEVR DE
Celle de Navarre decedé le 6 AovsT 1695 Agé de 70 Ans
MOINS HVlT JOVRS ReqVIESCAT iN PAGE
Plaque de cuivre. — Haut. o"',9o5; larg. o",i6.
Les entrailles de François de Harlai reposaient au pied de l'autel d(v la chapelle de Gondi, qui s'était formée de la réunion des deux anciennes chapelles de Saint-Louis roi et de Saint-Rigobert. On a retrouvé , il y a peu d'années, en fouillant le sol de cette chapelle, le coffre de plomb qui les renferme et qui a été déposé dans la nouvelle crypte des archevêques. L'inscription que nous venons de transcrire reproduisait à peu près une épitaphe latine primitivement gravée sur un marbre noir.
François de Harlai de Champvallon était abbé de Jumiéges et archevêque de Rouen à l'âge de vingt-six ans. Il n'en avait pas plus de quarante-cinq quand il fut transféré au siège de Paris, en 1 670. Le roi l'avait désigné pour le cardinalat; mais le pape Innocent XII, qui était décidé à ne point ratifier ce choix, différa toute promotion jusqu'à la mort du prélat.
Les titres de proviseur de la maison de Sorbonne et de supérieur
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de celle de Navarre nous apprennent que la direction de ces établissements appartenait à l'archevêque de Paris. La Sorbonne existe encore, mais elle a changé de destination. Les bâtiments les plus anciens du collège de Navarre ont disparu il n y a pas longtemps ; le peu qui en reste fait partie de TËcole jyolytechnique.
CY GIST HONORABLE HOME HENRY CHARLES ANCELIN PRESTRE CHANOINE DE CETTE EGLISE DE PARIS ABBÉ COMANDATAIRE DE ST VINCENT DE METZ, DECEDE LE PREMIER OCTOBRE I7O7. AAGÉ DE 63 ANS ECHUS LE JOUR DE sT MARC DERNIER Requiescant in pace.
Plaque de cuivre. — Haut, o",tfl; lai^. o'",i7.
Henri-Charles Ancelm, dont la mère fut nourrice de Louis XIV ', était déjà chanoine de Paris quand il devint abbé commendataire de Saint-Vincent de Metz, en i683^. Cette abbaye était un riche monastère de l'ordre de Saint-Benoît, situé dans la ville de Metz, dont l'origine remontait au x® siècle. L'ancienne église abbatiale, conservée comme paroissiale, est un remarquable monument du xm*^ siècle. Le lycée impérial occupe les bâtiments conventuels reconstruits à une époque moderne.
La sépulture du chanoine Ancelin a été retrouvée avec celles de ses confrères. (Voy. n** xiv et xv.)
' La nourrice de Louis XIV était dame de Montesson, près Paris. Elle lit rebâtir Tëglise de ce lieu. On y voyait ses armoiries , où figurait un dauphin sur un champ fleur-
deiisë. Une inscription récente conserve le souvenir de cette bienfaitrice.
• Gallia chrtstiana, t. XIII, col. 917,
CyGIst
M".^ OLlVlER FRANÇOIS DE FOVRCY SOVDlACRE ABBÉ COMMENDATAiRE DE l'abbaye ROYALE DE ST AMBROiSE DE BOVRGES'PRtEUR DE ST «-^ LEGER JSERNAY^ET AVTRES * CON^." HONORAIRE EN LA COUR" DE PARLEMENT DE PARÎS ET GRANDE CHAMBRE D'JCELLE ET CHANOiNE DE l'eGLISE de PARiS DECEDE LE 24* FEURlER I717 ÂGÉ DE • 53 -ANS-
Plaque de cuivre. — Haut. o"*,i4; larg, o^ïig.
Henri de Fourcy, comte de Chessy, conseiHer d'État, prévôt des marchands de Paris, avait épousé Madeleine Boucherat, fdie de Louis Boucherat, chancelier de France; il en eut plusieurs fils, dont le second , Olivier François, chanoine de Paris, succéda en 168& à un de ses frères comme abbé de Saint-Ambroise de Bourges. Ce personnage devint conseiller-clerc au parlement de Paris en 1 689, et mourut subitement le 2 4 février 1 7 1 7 ^
L'abbaye de Saint-Ambroise appartenait à l'ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin. L'église n'existe plus. Les édifices claustraux, reconstruits au xvn*^ siècle, ont été partagés en plusieurs lots. Le saint Ambroise, dont ce monastère portait le nom, n'était pas le grand évèque de Milan, mais un évêque de Cahors, qui mourut vers 760. (Voy. n°* XIV, xv et xix.)
» Gnll.chr. t. 11. col. 180, i8q.
Monseigneur le cardinal
DE NOAILLES ARCHEVEQUE DE PARIS A SUPPRIMÉ PAR SON DECRET DU 19. NOV»»^ 1722. LA CHAPELLE DE SAINTE MARIE MAGDELAINE DITE DES PARESSEUX FONDÉE DANS CETTE EGLISE PAR LE S? LE MOINE CHANOINE ET A UNI LES REVENUS EN DEPENDANTS A LA MANSE DU CHAPITRE P^ ÊTRE EMPLOYEE LES CHARGES ACQUITTÉES, AU PROFIT DES BENEFICIERS DIACRES ET SOUDIACRES ET DES MACHICOTS ET CLERCS DE MATINES NON CONSTITUÉS DANS L'ORDRE DE PRÊTRISE ET SERA DIT TOUS LES ANS A LA CHAPELLE DE LA VIERGE UN OBIT AU JOUR DU DECEZ DU SIEUR CORNUOT DERNIER TITULAIRE DE lad: CHAPELLE; LE TOUT CONFORMEM^ AUX CLAUSE 6c. CONDITIONS PORTÉES PAR LE DIT DECRET OMOLOGUÉ EN PARLE- MENT LE 22. JUIN DERNIER ET MONSIEUR DORSANNE CHANTRE ET CHANOINE DE CETTE EGLISE AYANT ACQUIS COMME LEGATAIRE UNIVERSEL DU SIEUR DE LAISTRE ANCIEN MAITRE DE LA CHAMBRE AUX DENIERS POUR 25342» UNE RENTE
DE jo6« 16» 10? SUR lad: chapelle
IL A CÉDÉ lad: rente A LA MANSE DU CHAPITRE POUR ESTRE EMPLOIÉE A LENTRETIEN DES ÉCOLES DES PAROISSES DEPENDANTES DU DOMAINE DU CHAPITRE CONFORMEMENT A LACTE PASSÉ DEVANT LINACIER ET SON CONFRE»5 NO«?* LE UNZE AOUST 1723.
Marbre blanc. — Haut. t",oû; larg. o",6o.
(t En l'église de Nostre-Dame de Paris, il y a, dit le P. Du Breu) S un a autel appelé anciennement aUare pigrorum, lautel des paresseux,
' ThMlre des antiqmtez de Paris,
ïrpour ce qu'en iceluy se disoit (comme il est crédible) la messe à la rrplus haute heure du matin. Ainsi qu'en d'aucunes paroisses de Paris, ril y a la messe d'unze heures. Cet autel est près de la porte du «r chœur, tendant à la nef, à main dextre, et proche de l'Image Nostre r Dame, vénérée de par tout le peuple catholique. En iceluy il y a une ft ( liapellenie de trois cents livres tournois, fondée par Jean Le Moyne, r chanoine de céans, en l'honneur de ladite sacrée Vierge. Laquelle, ^par ordonnance du chapitre du 9 may 1671, a esté unie au revenu -des clers de matines, à la charge de dire, ou faire dire, audit autel ffcinq messes par semaine, t^
L'autel indiqué par le P. Du Breul se trouvait près du jubé, dans le croisillon méridional. Plus tard, comme nous l'apprend l'inscription qui précède, la messe des paresseux était célébrée dans la chapelle de la Madeleine. Cette chapelle était la dernière de la nef au midi. Elle fut supprimée, ainsi que celle dé Saint-Augustin, et de leur réunion 'se forma la sacristie des messes. On perça un passage de communication au travers du mur de refend qui les séparait; c'est là qu'a été retrouvé, en i855, le marbre destiné à rappeler l'emploi des revenus affectés à la fondation du chanoine Le Moine. L'inscription est provisoirement déposée sous un hangar, avec des fragments de toute espèce provenant de la cathédrale. Un simple filet encadre le texte.
Le décret archiépiscopal qui supprimait la chapelle de la Madeleine ordonna qu'il serait fait application des revenus, déduction faite des charges, au profit des bénéficiers, machicots et clercs de matines qui n'étaient point élevés au sacerdoce. Nous lisons dans le Complément du Dictionnaire de l'Académie française ' que les machicots étaient des ofliciers de l'église de Notre-Dame de Paris, inférieurs aux bénéficiers, mais supérieurs aux simples chantres à gages, et que le mot machicologe se dit de certaines additions de notes, suivant une marche diatoni(|ue, avec lesquelles on remplissait dans le plain-chant les intervalles des tierces et autres. Ces définitions nous expliquent parfaitement le rang et le rôle des machicots dans le chœur de l'église.
' Paris. Didot, 1869.
Nous avons dit^ que le chantre de Notre-Dame avait ia direction supérieure des écoles qui dépendaient du chapitre. C'est en cette qualité que le chanoine Dorsanne voulut pourvoir, comme nous l'apprennent les dernières lignes de notre inscription, à l'entretien de ces établissements. On remarquera le chiffre élevé d'un capital de 36,3/13 livres pour une rente de 5o6 livres 16 sous 10 deniers, qui représente ainsi un placement à 3 pour 100.
' Voy. n* XV.
La praniere pierre de la Rose a tté p0sée par Son Eminence Monseigneur le Cardinal de Noatlles Archevêque de Paris Due de S, Chmd Pair defrwiee Commandeur de J'Ori&re du S. Esprit, proviseur de Sorhomte» Supérieur de la Maison de Navarre.
Elle a été Construite de ses propres deniers du règne de Lxmis XV. Lan f/2.y.
Ladite Rose Conduite par Claude Penel appareilleur le(piel offre son labeur a Dieu,
Piaque de cuivre. — Haut. o",iû; larg. o",»».
La générosité du cardinal de Noailles^ na point porté bonheui* à Notre-Dame, pas plus que la munificence du roi Louis XIV. Le prince et le prélat ont réuni leurs efforts pour transformer, autant qu'il était possible, la vieille basilique en temple moderne. Parmi les travaux dont le cardinal voulut faire les frais il y en eut cependant quelquesuns que rendait nécessaires l'état de vétusté de l'édifice. Ainsi la voûte et la grande rose du croisillon méridional menaçaient ruine. La réparation en fut commencée au mois de janvier 1725 et terminée dans le cours de l'année 1727; ii paraît que le cardinal y dépensa plus de 200,000 livres. Claude Penel, appareilleur, exécuta ce difficile travail, sous la direction de Boffrand, architecte du roi. Il a fallu refaire complètement la rose et restaurer les travées voisines vers 1860. Les mains exercées qui ont entrepris cette fois de les rétablir en ont assuré pour longtemps la conservation.
C'est en démontant la rose qu'on a découvert l'inscription qui constate la pose de la première pierre et l'achèvement de l'œuvre du car-
* Louis- Antoine, cardinal de Noaillcs, archevêque de Paris, 1695-1799.
dinal de Noaîlles. Les titres donnés au prélat sont ceux que portaient ses prédécesseurs; nous en avons indiqué la valeur et l'origine. A l'exemple des pieux artistes du moyen âge, Claude Penel offre à Dieu son travail. Les caractères de l'inscription sont gravés avec beaucoup de finesse. Chaque ligne est inscrite entre deux traits parallèles. La plaque de cuivre, comme la plupart de celles dont nous avons eu à parler, se trouve provisoirement placée dans le bureau de l'agence de Notre-Dame.
XXfll.
IN HOC AVITO URSINORUM SACELLO
RECONDITUM EST COR
SPJRITUS JUVENALÏS DE HARVILLE DES URSINS
MARCHIONIS DE TRAINEL.
DIE — JULII AJJNO MDCCXXVIIL VIXIT MENSES XVIII
I ^- Marbre blanc.
La chapelle qui renfermait les toiubeaax de la famille des Ursins se trouvait à la sixième travée du chœur, au sud; elle portait le titre de Saint-Remi. On y voyait les statues agenouillées, aujourd'hui placées au musée historique de Versailles, de Jean Juvénal des Ursins, mort en i&3i, conseiller du roi, prévôt des marchands de la ville de Paris, baron de Trainel, et de sa femme, Michelle de Vitry ; les tombes gravées en creux de Guillaume des Ursins, chancelier de France, mort en 1Û72, de François des Ursins, baron de Trainel, décédé en 1 6/17, et de sa femme, Anne TOrfèvre, dame d'ÂrmenonviHe; et enfin un grand tableau qui fait partie de la galerie française^ au Louvre, représentant le prévôt des marchands, sa femme et leurs fils ou filles au nombre de onze, désignés par leurs noms et qualités^. Cette précieuse peinture, qui se développe sur une longueur de 3*^,5 o, fut recueillie au Musée des monuments français, d'où elle a été transférée au Louvre en 1 829. Elle a dû être exécutée peu de temps après la prise de possession du siège de Reims par Jacques des Ursins, en 16/1/1.
Par suite de Textinction de la lignée masculine de Jean Juvénal des Ursins, vers le milieu du xvii* siècle, les titres et les biens de cette famille passèrent dans celle de Harville, qui hérita aussi de la chapelle de Saint-Remi. Le marbre dont nous avons reproduit Tinscription y fut placé en 1738. Nous lavons vu un siècle plus tard dans une des cours du Musée des monuments français. Il a disparu depuis, et nous avons lieu de croire qu on l'aura employé à quelque dallage ou à quelque revêtement. Notre-Dame ne conserve plus aucune trace des monuments de la famille des Ursins ; remplacement qu'ils avaient occupé se distinguait encore sur le sol avant la réfection du carrelage de la chapelle. Quelques ossements sont restés, dit-on, sans cercueils, au fond du caveau funéraire.
L'inscription est rédigée en latin avec une certaine élégance. Elle laisse voir cependant un véritable embarras à exprimer en cette langue les fonctions et les titres en usage au siècle dernier. Aussi ne me
' N* 65 1 . D. B. de Montfaacon , descripUon et planches ,
' Monuments de la mfmarchie française , l. III, p. 353; IV, 367.
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paraît-il pas hors de propos de donner quelques explications sur les personnages qui s y trouvent dénommés :
Claude Le Blanc, secrétaire d'Etat au département de la guerre sous la régence du duc d'Orléans, tombé en disgrâce, enfermé à la Bastille, rétabli dans ses fonctions en 1726, mort en 1728;
Madeleine Petit de Passy, fille dun doyen du pariement de Metz, mariée en 1699 à Claude Le Blanc, morte en 1727;
Louise-Madeleine Le Blanc, fille des précédents, femme d'Esprit Ju vénal de Harville des Ursins, mort en 1726, marquis de Trainel, mestre de camp du régiment des dragons d'Orléans ;
Esprit Juvénal de Harville des Urains, père de celui qui précède, décédé en 1720, marquis de Trainel, premier lieutenant des gendarmes de la garde du roi et lieutenant général des armées de Sa Majesté.
l'an 176J.
CETTE CAVE A ÉTÉ CONSTRUITE, ÉTANT MM. FRANÇOIS GUILLOT DE MONJOYE, ET JEAN BERNARD
DE Vienne, Chanoines
ET intendants DE LA
fabrique de l'église
CAVE POUR LES CERCUEILS DE PLOMB
Pierre. — Haut. o",6o; larg. o^oo.
Les inscriptions ci-dessus sont gravées sur des tablettes de pierre d'environ 5o centimètres de large sur 60 de hauteur. Un filet sert
d'encadrement au texte. Elles ont été fixées sur les parois d'un vaste caveau que le chapitre fit creuser, de 1765 à 1767, depuis le portail occidental jusqu'au transept, pour la sépulture des chanoines, des bénéficiers, des chapelains, deé chantres et des enfants de chœur. Les diverses divisions étaient marquées par des écriteaux de pierre que nous n'avons retrouvés qu'en partie. Les fouilles pratiquées pour l'établissement de cette crypte mirent à découvert une énorme quantité de sépultures. Les cercueils de plomb furent mis à part, ainsi que l'indique une des inscriptions restées sur les murs. Les ossements, trouvés dans des cercueils que le temps avait réduits en poussière, furent réunis, dit-on, dans une grande caisse de pierre posée vers le chœur; nous en avons vu cependant, il y a peu d'années, entassés en grand nombre de chaque côté de la crypte. On descendait autrefois dans ce lieu de sépulture par plusieurs escaliers dont les ouvertures étaient fermées par des trappes en bois revêtues de plaques de cuivre et comprises dans le pavé de la nef. L'appareil du calorifère occupe aujourd'hui l'ancien caveau des chanoines.
L'An 1 771 le Jour de P^ Juillet La Première Pierre servant a la nouvelle construction de la Grande Porte de l'Eglise a été posée au nqm du Chapitre de l'Eglise de Paris par M.M.
François Guillot de Monjoye, & Jean Bernard de Vienne Chanoines & Intendants de la Fabrique de l'Eglise de Paris Sous la conduite de M. Jacques SOUFFLOT Architecte & Contrôleur des Batîmens du Roy.
Du REGNE DE LoUIS XV.
Etants Christophe de Beaumont Archevêque de Paris depuis l'Année 174^»
Et Claude Tudert Doyen depuis l'année J769.
Plaque de cuivre. — Haut. o",29 ; lapg. o".!.').
Voici en quels termes Hurtaut et Magny s'exprimaient, en 1779, sur la mutilation de la porte principale de Notre-Dame, dans leur Dtctionnaire historique de la ville de Paris : tt On doit remarquer la principale r porte, dont on vient de changer la forme, quoiqu'on ait conservé le cr genre gothique; la beauté de ses vantaux ornés en dehors de deux rflgures en relief, dont l'une représente Notre Seigneur portant sa T croix, et l'autre la sainte Vierge dans une attitude pieuse; en dedans, <T toute la ferrure magnifique de fer poli, qui soutient les vantaux, et (T toutes les pièces de serrurerie dorées en partie, qui en font la ferme-
«rture; le tout du goût le plus parfait et de la plus grande magniff ficence. -n
Heureusement pour sa gloire, Soufflot* a de meilleurs titres aux yeux de la postérité que la mutilation du portail de Notre-Dame. Ce qu'on admirait en 1771 a paru de nos jours un acte de vandalisme. Pour laisser le passage plus libre aux processions et aux cérémonies, Soufflot fit disparaître le trumeau de la porte centrale, avec la statue du Christ qui s'y trouvait adossée et une grande partie du bas-relief qui représente le jugement dernier. Le rétablissement de l'ancien état de choses fut un des premiers actes des architectes chargés de la restauration de la basilique. Le 27 décembre i85i, en démontant l'ajustement de Soufflot, les ouvriers trouvèrent, sous un des pieds-droits, une boîte de plomb renfermant l'inscription que nous venons de reproduire et une médaille dorée à l'effigie de Louis XV,- signée par le graveur Duvivier. La boîte et son contenu sont classés au musée de Cluny sous le n° 2Û85.
Les chanoines de Monjoye et de Vienne, qui posèrent la première pierre de la nouvelle porte, avaient présidé à de nombreux changements dans la décoration et l'ameublement de la cathédrale. Leurs noms s'y lisaient en plus d'une inscription, et notamment sur les cloches de l'horloge qui ont été récemment refondues^.
* Jacques-GermainSoafflot, Dëeni7iii, ' On conservait autrefois dans la salle
mort en 1781. Il a construit, à Lyon, la du trésor le portrait du chanoine de Mon-
grande façade de THôtel-Dieu; à Paris, Yé- joye, par Duplessis, peintre du roi. glise de Sainte-Geneviève.
DeO IMMORTALl SACRUm!
hic jacet
Christophorus de Beaumont,
Archiepiscopus Parisiensis,
DUX SANCTI CLODOALDl, PAR pRANClit,
ReGII SANCTI SPIRITÛS ORDINIS COMMENDATOR,
SORBONyE PrQVISOR,
ANIMI FORTITUDINE, SANCTITATE MORUM ,
ReLIGIONIS CONSTANTIÂ,
IN PAUPERES et EGENOS QUOSQUE LIBERALITATE,
VIRTUTUM SPLENDORE,
Supra laudem et admirationem Evectus; EccLESiiE Lugdunensis primùm Canonicus,
DEINDÈ EpISCOPUS LaPURDENSIS, •
MOXQUE Archiepiscopus Viennensis,
TRANSLATUS EST, JUSSU TER ITERATO
LUDOVICI XV. Régis Christianissimi,
AD ParISIENSEM ECCLESIAM Anno MDCCXLVI.
vir honoribus quos suscepit magnus,
quos recusavit maximus.
in petrocororum avito castro de la roque
NATUS Anno MDCCIII.
oBDORMiviT IN DoMiNo Anno MDCCLXXXI.
Die xii. mensis decembris.
hoc in sacello, quod in suum suorumque tumulum
ex decreto capituli apparari curaverat,
patruo optimo monumentum posuere
moerentes fratris filii, ludovicus comes,
Christophorus Marchio,
Antonius Franciscus vice Comes
DE Beaumont.
Qui pronus est ad nûsericordiatn benedicetur.
Proverb, XXII. j^.
Marbre Manc. — Haut. i'"t73; larg. o'^ga.
Christophe de Beaumont, né en 1703, au château de la Roque, en
Périgord, chanoine comte de Lyon, abbé de Notre-Dame de Vertus, au diocèse de Châlons-sur-Marne, évèque de Bayonne, archevêque de Vienne, fut élevé au siège archiépiscopal de Paris en 17/16. Son épiscopat fut long et agité. L'austérité de ses mœurs et la fermeté de son caractère le rendirent respectable à tous. Il se signala par son courage et par sa charité au milieu des désastres causés, en 1772, par le grand incendie de l'Hôtel-Dieu. Il mourut presque octogénaire en 1 78 1 . Son corps fut inhumé à Notre-Dame, et ses neveux lui érigèrent un monument dans la chapelle de Saint- Jean-Baptiste et de la Madeleine, dite aussi de Beaumont, qui se trouve à la quatrième travée du chœur, au nord, à la suite de la porte Rouge. La Révolution détruisit ce tombeau; mais, dans les premières années du siècle présent, Tabbé de la Myre-MoryS ancien vicaire général de Paris, en flt rétablir Tinscription dans la même chapelle. Tout récemment, la famille de Beaumont a renouvelé le monument de l'illustre prélat. L'ancienne plaque de marbre ne s'accordait plus avec les dimensions du nouvel encadrement; en l'a remplacée par une autre, sur laquelle on a reproduit le texte primitif, et le marbre supprimé a dû être restitué à la famille. Nous publions l'inscription d'après le texte du xvni* siècle; Il s'y rencontre quelques détails, surtout dans l'accentuation et la ponctuation, qui ne se retrouvent pas dans l'épitaphe actuelle. Un écusson aux armes du prélat était gravé en creux au-dessus de la première ligne. Les titres de Christophe de Beaumont sont les mêmes que ceux de François de Harlai, à l'exception seulement de celui de supérieur du collège de Navarre, qui était porté, en 1781, par l'archevêque de Bourges.
Si l'exemple donné par l'abbé de la Myre avait eu plus d'imitateurs, il n'aurait pas été difficile de rétablir un certain nombre des monuments dont la Révolution avait dépouillé Notre-Dame. Les inscriptions de la chapellede Noailles, celle de la statue équestre de Philippe le Bel^ et bien d'autres étaient entre les mains de marbriers qui en ont employé peu à peu la matière à des usages vulgaires. Quelques-
' Claude-Madeleine de la Myre-Mory, ëvéque du Mans, iSso-iSag. — * Gflberl, Ikscripùott de Notre-Dame.
unes des inscriptions disparues ont été renouvelées dans ces dernières années; nous avons dû les laisser de c6té, notre collection ne devant accueillir que des textes originaux.
Les travaux de remaniement de tout le sol de l'église ont amené la découverte d'un très-grand nombre de fragments de dalles funéraires appartenant à diverses époques, depuis le xui* siècle jusqu'au xvni*': nous n'avons pu en tirer aucun nom ni aucun texte de quelque importance ; il serait cependant fâcheux de laisser périr ces débris sur les- (juels il existe encore des traces précieuses de costumes et d'ornementation. Ce n'est pas sans surprise que nous avons retrouvé, dans le' chantier de Notre-Dame, une portion, d'ailleurs très-incomplète, de l'inscription latine, sur marbre blanc, qui fut placée jadis, au milieu du chœur de Saint-Germain-des-Prés, sur la sépulture de Louis-César de Bourbon, fils légitimé de Louis XIV et de la marquise de Montespan, comte de Vexin, mort âgé de dix ans et demi en i683. Le roi son père lui réservait les titres d'abbé de Saint- Germain ^ et de Saint- Denis. Le marbre de son épitaphe avait été retourné et employé dans le sanctuaire de la cathédrale.
' Dom Bouillart, Hist. de l'abbaye royale de Saint- Gennain-^es- Prés.
lu* siècle.
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La croix byzantine en or, à double traverse, connue sous le nom de croix palatine , fait aujourd'hui partie des reliques de la Passion conservées dans le trésor de Notre-Dame. Elle appartenait autrefois à Tabbaye de Saint -Gernijain -des -Prés, qui en avait été enrichie, en i68i, par le testament d'Anne de Clèves, princesse de Mantoue et de Montferrat, veuve d'Edouard de Bavière, prince palatin du Rhin. La princesse avait reçu cette croix en présent du roi Jean-Casimir, qui l'avait tirée du trésor de la couronne de Pologne lorsqu'il se réfugia en France. Elle renferme une portion considérable du bois de la vraie
croix. Ce fut, suivant une tradition en partie confirmée par l'inscription gravée sur le métal, l'empereur de Constantinople Manuel Comnène qui l'envoya , dans le Cours du xif siècle , à un roi de Pologne. La princesse palatine et la duchesse de Brunswick, sa fille, attestèrent qu'elles avaient vu cette croix demeurer au milieu des flammes sans en recevoir aucun dommage. Les religieux de Saint-Germain la firent enchâsser dans un riche reliquaire. Au moment de la spoliation du trésor, en 1798, le curé constitutionnel de l'ancienne église abbatiale retira la croix palatine de son ajustement moderne. Il la conserva précieusement, et, à l'époque de sa mort arrivée en i8â 7, il la fit remettre à Tarchevèque de Paris. Elle fut renfermée par les soins du prélat dans un étui de vermeil qui en laisse voir les deux grands côtés à travers des bandes lie cristal.
La croix palatine a environ 21 centimètres de hauteur sur 9 centimètres de large à la première traverse, et 65 millimètres à la seconde. Elle porte en elle-même le certificat le plus authentique de son origine byzantine. L'inscription, gravée sur le revers en caractères d'une lecture difficile, a été ainsi expliquée par les bénédictins' :
IncroSs Xptçbs
çavp^ vayeU i^eSaas àyOpaSmcûv ^ud-ii/.
ypdcpu Ko(ivr(vos MavovfjX çe(pn(p6pos.
La traduction latine rend mieux le texte grec qu'on ne pourrait le
faire en français :
lesus Christus
cruci affixus qui exaltavit hôminum naturam.
scribit Comnenus Manuel coronatus.
' Voyez , pour plus de détails , Dom Bouiilart , Hist. de Vabbaye royale de Saint-Germaindes- Prés,
XIV* siècle.
HIC JACET MAGISTER VS DE TAVILLA QVONDAM IS E
CANO....» DNI REGIS NOTARÏVS QVÏ OBIIT
MO PRIMO DIE VICESIMA OCTAVA AVGVSTI ANIMA EIVS P MÏSERICORDIÂ DEI REQVIESCAT IN PAGE AMEN
Pierre. Capitale gothiqae moyenne. — Long. «"«oG, iarg. o^^ga.
La Sainte-Chapelle est, de tous les édifices religieux de Paris, le seul qui garde encore ses vieilles dalles funéraires. On sait-que cet admirable, monument se compose d'une chapelle basse et d'une chapelle haute. C'est à l'étage inférieur que se trouvent les sépultures. Elles appartiennent pour la plupart à des ecclésiastiques, trésoriers ou chanoines de la Sainte-Chapelle. Quelques-unes cependant, comme nous le verrons, portent les noms ou les effigies de personnages des autres ordres de la société. Nous avons compté plus de trente dalles à peu près entières et quelques fragments dignes d'intérêt. Ces monuments n'auraient pas échappé sans doute aux chances ordinaires de destruction, s'ils eussent été placés sur le passage d'un grand concours de peuple. Les riches dessins qui les couvrent se seraient effacés sous l'action continue du piétinement des fidèles. La Sainte- Chapelle basse n'était habituellement fréquentée que par un public assez peu nombreux; c'est à cette circonstance qu'elle doit la conservation de ses tombes. Par malheur, le sol de la chapelle fut bouleversé, pendant l'hiver de 1690, par l'invasion des eaux de la Seine ^. L'année suivante, quand on s'occupa de remettre les dalles en ordre, on s'avisa d'en retailler et d'en raviver les bords, afin de mieux les rajuster. Cette fAchcuse opération a causé la destruction de plusieurs épitaphes d'au-
' Ifitivs capetle canonicvs, — ^ Morand , Histoire de la Sainte-Chapelle.
tant plus regrettables qu'elles rappelaient des noms et des fonctions de personnages qui avaient tenu un rang considérable dans la maison de quelques-uns de nos rois. Ainsi, sur les bords de la dalle qui nous a semblé ta plus ancienne, autour de Teffigie d'un prêtre en chasuble qui peut-être a vu saint Louis, il ne reste plus d'entier que ce vers pentamètre :
PREMIA . PRESTET- El • GRATIA • S VMM A • DEI i
L'inscription que nous avons transcrite sous le n^ xxvui n'est pas non plus complète. La dalle qu'elle entoure a été dessinée avec élégance ; elle est aujourd'hui oblitérée et fracturée. L'effigie du défunt porte l'aumusse sur la tête en guise de coiffure ; les mains sont jointes ; le costume se compose d'une aube parée de losanges et de fleurs de lis, d'une chasuble galonnée, rehaussée d'étoiles et d'autres broderies, d'une étole et d'un manipule. Un arceau en ogive trilobée forme l'encadrement; il a pour appuis des pieds-droits surmontés de clochetons et des colonneltes à chapiteaux feuillages ; son pignon présente une rose à compartiments, des crossettes végétales, et un fleuron en amortissement. Aux côtés du pignon, deux anges nimbés se tiennent debout et encensent le défunt. Cette ornementation appartient au commencement du XIV® siècle.
L'inscription a été soigneusement gravée en capitales gothiques de moyenne grandeur. Le prénom du personnage et l'année de sa mort manquent aujourd'hui. A son titre de chanoine de la Sainte-Chapelle il joignait celui de notaire du roi. Le Glossaire de Ducange nous apprend quelle était la nature des fonctions que ce titre comportait. Les notaires du roi étaient des officiers attachés à la maison du prince; ils avaient qualité pour expédier et pour authentiquer les actes de la chancellerie royale.
La formule qui termine l'épitaphe, en recommandant l'âme à la miséricorde de Dieu , est tirée textuellement de l'office des trépassés.
lu INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
HIC • JACET • M"AGR • JOHANNES • DE • PAVILLIACO • 9DÂ » -NOVIOMËN
SENONEN • ARIEN • ECCLIAR • ET • HVT • CAPELl.E • CANONICVS •
CLARE • MEMORIE • LVDOVICI • Z • PH1-LC)GI • REGV • FRANC • ILLVSTVM •
PHIS 'VS'-q-OBIIT-ANO-DNÎ-M-CCC-XXVII-Vni-DIE-JVNII-ORATE-P-EO
Pierre. Capitale gothique moyenne. — Long, a'^/ïo; larg. l'tSG.
Maître Jean de Pavilly, chanoine de Noyon, de Sens, d'Aire^ et de la Sainte-Chapelle, avait été médecin des rois Louis X (le Hutin) et Philippe V (le Long), qui régnèrent, le premier de i3i/i à i3i6, le second de i3i6 à 1822. Il mourut le 8 juin 1827. La dalle placée sur sa sépulture est aujourd'hui fort usée; Tornementation en était traitée avec plus de richesse que celle de la dalle n° xxvni. Les piedsdroits de l'encadrement, décorés de niches et de figurines, se terminaient chacun par un pignon accosté de deux anges. L'effigie, vêtue d'une chasuble, a la tète découverte; le visage était jadis gravé sur une plaque de marbre incrustée dans la pierre ; la position des mains indique qu'elles tenaient un calice ou peut-être un livre. Deux anges agenouillés balancent leurs encensoirs aux côtés du pignon principal , auquel les pieds-droits servent de points d'appui.
Nous avons dû laisser de côté deux tombes remarquables, du même temps à peu près que celle de Jean de Pavilly, dont les inscriptions présentent trop de lacunes et de mutilations pour que nous puissions les publier. Les deux épitaphes sont en langue latine. L'une était consacrée à la mémoire de Guy de Laon, trésorier de la Sainte-Chapelle,
' Qvandatn. d'ecclésiastiques médecins, nonobstant les
* Les cinquième et sixième leUres du mot prohibitions portées par divers conciles. )9^Vt7« sont détruites; la lecture ne nous en ' Aire -sur- la -Lys, où se trouvait une
parait pas moins certaine. église collégiale considérable. Ducange ( Gioss, ) cite plusieurs exemples
mort en 1 829 ^ Ce personnage occupe ie quatrième rang dans la série des maîtres chapelains et trésoriers de la chapelle royale. Il en exerça les fonctions pendant plus de vingt-huit ans; son nom se rencontre fréquemment dans les chartes qui concernent l'organisation ou les privilèges de la Sainte-Chapelle. Le trésorier était le chef des chapelains du roi. De grandes clefs gravées autour de l'effigie de Guy de Laon, au nombre de sept, rappellent que la principale obligation de la charge de trésorier consistait dans la garde des saintes reliques déposées audessus de la tribune du sanctuaire, dans une châsse munie de plusieurs serrures.
L'autre dalle servait de monument à un chanoine de l'illustre maison de Mello [G.de Melbto)^ dont l'effigie tient entre les mains un élégant reliquaire en forme de clocheton, destiné peut-être à conserver le souvenir de quelque joyau donné au trésor de la Sainte-Chapelle. L'inscription se composait de huit hexamètres en majeure partie effacés. Le peu qu'on en lit suffit cependant pour apprendre que le défunt avait occupé une position importante en l'hôtel du roi, et qu'il avait su se rendre agréable à tous dans l'exercice de ses fonctions. Un vers pentamètre, tracé près de la tête, invite à prier pour lui :
vi tBmtal (ths \pst v^mt ntUs
Les caractères de l'inscription appartiennent à la minuscule gothique; on y a seulement conservé, comme majuscules, quelques lettres de l'écriture capitale.
L'abbé Lebeuf a cité, comme digne d'intérêt, dans son Histoire du diocèse de Paris, le monument de G. de Mello, mais il n'en a pas recueilli l'épitaphe.
' En 1 3s8 , suivant ï Histoire de la Sainte- celle qui 9 été gravée en toutes lettres sur la Chapelle; mais la date de iSag est bien tombe.
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Pierre. — I^ng. a"',5o; Jai^. i",oo.
L'ornementation de la dalle se distinguait par la finesse et par la complication du travail ; elle est aujourd'hui en grande partie effacée. Le personnage, coiffé de son aumusse, porte le costume sacerdotal. Le visage et les mains étaient tracés sur des plaques de marbre. Les piedsdroits de l'encadrement, décorés de clochetons, d'arcatures et de statuettes, soutiennent un entablement où plusieurs anges entourent le patriarche Abraham, assis et recevant dans son sein l'âme du défunt. Le sein d'Abraham était l'emblème de la béatitude étemelle. Le Christ nous apprend lui-même que l'âme de Lazare le mendiant fut portée au sein d'Abraham , tandis que le mauvais riche eut l'enfer pour sépulcre ^ et les prières de la recommandation de l'âme adressent ce vœu
au fidèle expirant, in sinum Ahrahœ angeli deducani te heatœ qutetis
in sinu patriarcharum te complexus astringat^. Au moyen âge, on représentait l'âme sous la forme d'une très -petite figure humaine, nue, suppliante, sans sexe, en raison de ces paroles, in remrrectione . . . neque nubent neque nubentur. (Matth. chap. xxn, v. 3o.)
C'est désormais la minuscule gothique qui fournit les caractères employés dan» les inscriptions de la Sainte-Chapelle. La tombe que
' Evangile selon saint Luc, c. XVI, V. 19- Tëglise mëtropolitaine de Saint -Trophi me
35. Uieeê vidit Abraham a longe et La- d'Arles , xiii* siècle , les trois patriarches ,
zartan in sinu ejua, Abraham , Isaac et Jacob reçoivent des âmes
' Aux voussures de la grande porte de dans ieur sein.
nous venons de décrire date environ du milieu du xiv^ siècle. Le chanoine dont elle recouvrait la sépulture avait été aumônier de trèsillustre prince le seigneur Philippe, roi de France. D'après le style du monument, ce prince ne peut être que Philippe VI, dont le règne a duré de 1828 à i35o.
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L'épitaphe de Jean de Hestomesnil est la première à date certaine que nous rencontrions rédigée en langue française, sur les tombes de la Sainte-Chapelle. La gravure que nous publions la présente avec ses abréviations, que nous n'avons pas cru devoir reproduire ci-dessus. Jean de Hestomesnil fut revêtu des fonctions de maître des comptes dès le règne de Philippe VI; il exerça aussi celles de maître des requêtes de l'hôtel du roi Charles V. Il était en même temps chanoine de la chapelle royale. Il voulut être inhumé auprès de son neveu, auquel il avait survécu environ vingt ans.
Le dessin de la dalle est exécuté avec une finesse remarquable. L'exactitude de notre gravure nous dispense d'en donner une description minutieuse. L'encadrement se divise en deux arceaux qui abritent les effigies, celle de l'oncle à droite, et celle du neveu à gauche. Le chanoine est coiffé de l'aumusse; son costume est celui d'un prêtre qui va monter à l'autel; ses pieds reposent sur deux petits chiens. Le neveu est vêtu comme un jeune homme ; il a la tête découverte; sa cotte et le manteau drapé par-dessus descendent seulement aux genoux; un chien est couché sous ses pieds. La partie de l'inscription qui indiquait
* i38i, suivant noire manière de commencer l'année.
ses noms nest plus lisible; un épitaphier, conservé à la bibliothèque de l'Arsenal, nous a fourni les mots que nous avons placés entre parenthèses.
Les visages et les mains étaient gravés sur des plaques de marbre qui ne se sont pas conservées. Les dalles plus anciennes de la Sainte- Chapelle ne nous ont pas fourni d'armoiries; deux écussons présentent ici celles de Jean de Hestomesnil. Les pignons des deux arcs se détachent sur un fond feuillage; ils sont accostés de quatre anges tenant d'une main la navette et de Vautre l'encensoir.
Deux autres dalles, malheureusement privées de noms et de dates, nous ont paru pouvoir être attribuées au règne de Charles V, l'une portant l'effigie d'un trésorier de la Sainte-Chapelle, l'autre celle d'un concierge du palais. L'épitaphe du trésorier lui donne aussi le titre de primtis capellanus excellentissimt principts domini Caroli. En consultant la liste des trésoriers de la Sainte-Chapelle ^ nous n'en avons trouvé qu'un seul, Arnoult de Grandpont, dont les fonctions se soient terminées du temps de Charles V; il était remplacé, en 1876, peu de temps après sa mort, par Hugues Boileau.
Le concierge du palais est qualifié d'honorabk honime et saige maisire. Son titre de consierge du palais royal était précédé de l'indication d'un autre olfice, peut-être celui de conseiller du roi; cette partie de l'inscription s'est effacée. La dalle est d'ailleurs d'un beau travail et d'une rare conservation; la bordure seule où se trouvait l'épitaphe est endommagée. Ce personnage mourut au palais. Son effigie est vêtue d'une longue cotte qui descend jusque sur les pieds ; une espèce de calotte couvre la tête; aucun insigne particulier n'apparaît ni aux mains ni sur le costume. Des prêtres et des clercs, représentés sur les pieds-droits, lui forment un cortège funèbre. L'âme repose au sein d'Abraham.
Le concierge du palais était, au xiv^ siècle, le premier paroissien de la Sainte-Chapelle et un des principaux officiers de la maison du roi.
* Gall. christ, t. Vil, coi. a/i3.
C'est lui qui avait ]a garde et Tintendance de toutes les parties de la résidence royale. Il occupait alors un hôtel qui fut habité depuis par les premiers présidents du parlement, et qui, de nos jours, était devenu le siège de la préfecture de police. La reconstruction du Palais de justice en a supprimé récemment les derniers vestiges.
€5 jîtst ttobk ioate ytjm btmtttt lit troff^ mn^tv qoi trespasea tu « palai0 ïc ftttmt Un ïie jarace mil fft ittï et ttj îiieu tu
Voici un homme de guerre au milieu de ce pacifique collège de gens d'église. Sa dalle, élégamment. dessinée, nous est parvenue à peu près intacte. Aussi nous a-l-elle paru ^ig^e d'occuper une planche qui en fît ressortir tous les détails. Jean Bonnet de Troyes a la tête nue, les cheveux enroulés, le visage imberbe, les mains jointes, les pieds posés sur le dos d'un lévrier ; ses traits sont ceiix d'un jeune homme. Son armure est en fer battu, avec un' coi et unjupon.de mailles. Par-dessus s'applique une cotte serrée, courte et sans manches, traversée par un baudrier. Une longue épée à gauche, une dague à droite, s'ajustent à un ceinturon marqué des initiales du défunt. L'encadrement a été exéouté avec une délicatesse extrême. Aux angles sont les symboles des évangélistes tenant des banderoles. Deux anges encensent aux côtés du pignon. Sur les pieds-droits, un prêtre en chasuble, un chanoine en costume de chœur, un diacre, un soiis-diacre , un clerc portant la croix processionnelle, un autre clerc tenant l'aspersoir et le bénitier, accomplissent la cérémonie des funérailles.
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Pierre. — Long. a^ôS; iarg. i^^aô.
Pierre Mignon, du diocèse de Limoges, chanoine des églises de Paris et d'Amiens et de la Sainte -Chapelle, aumônier du roi Charles VI, gouverna l'église de Saintes, en qualité peut-être d'évêque désigné; il mourut le 11 mars 1397.
Les auteurs du Gallia christiana nous déclarent qu'ils ne savent comment classer l'administration de ce personnage à Saintes ^ Igiwramm
quo tempore locandus sit Petrus Mignot y qui in suo epitaphioy quod
legilurin infenori S. Capella Partsiensi, dicitur postulatus Xanionensis^.
Pierre Mignon appartenait peut-être à la famille qui avait donné ce nom à un collège fondé à Paris, en i3/i3, et à la rue où se trouvait situé cet établissement, dans le quartier de Saint-André-des-Arcs. Un Jean Mignon était maître des comptes en i3i9.
L'effigie de Pierre Mignon porte le même costume et la même coiffure que celle de Jean de Hestomesnil. La décoration de la dalle se compose, comme nous en avons déjà vu plus d'un exemple, de médaillons angulaires, de pieds-droits historiés, d'anges et de Ggurines chargées des mêmes fonctions que celles dont nous avons indiqué la présence sur les tombes précédemment décrites.
' Ne serait-ce pas à Tëpoque où Rai- * GaU, christ, II, col. 1078. Le nom
mond V' disputait le siège de Saintes à Ber- gravé sur la dalle est bien Mignon, et non nard II du Sault, vers 1870? Mignot,
La gravure, mise en regard de ces lignes, reproduit avec tant de netteté l'épitaphe du chanoine Guillaume Bélier, qu'il ne parait pas utile d'en donner ici une transcription. Nous regrettons de ne rien savoir de la vie de cet homme de grant hanneur. Son nom n'est même pas cité dans l'histoire de la Sainte-Chapelle publiée, en 1790, par Jérôme Morand. La dalle gravée en creux, qui lui servait de monument, devait être dressée contrQ un mur, d'après les termes de l'épitaphe, et la tombe, qui couvrait la sépulture, se trouvait en avant sur le soL Aujourd'hui la dalle est posée à terre comme les autres.
Les deux vers hexamètres latins, placés au-desstis du texte français, présentent une suite de jeux de mots que nous n'essayerons pas de traduire. Le sens n'en est cependant pas diflicile à exprimer : crVous crqui passez, vous serez semblables à ceux sur qui vous marchez, vous ce le savez bien. Veuillez assister de vos prières ceux que vous foulez sous .CT vos pieds. 17
Le dessin de la dalle du chanoine Bélier diffère entièrement du type que nous avons vu jusqu'ici adopté d'une manière à peu près uniforme. C'est une espèce' de tableau qui pourrait bien avoir été rehaussé d'or et de couleur. Tout le champ de la pierre est divisé en petits carreaux contenant des'quatre-fèuilles. Les initiales du défunt y sont gravées quatre fdis.'Guillautne Bélier prie agenouillé devant une haute croix tréflée, semblable aux anciennes croix de nos cimetières, et posée sur deux degrés. H est vêtu, comme ses confrères, du costume sacerdotal; la chasuble, l'aube et le manipule sont ornés de galons à rinceaux, feuillages et rosaces; les traits ont de la dignité; la tête est nue, le front chauve; l'aumusse, bordée d'hermine, ne sert plus de coiffure; le chanoine la porte avec son manipule sur le bras gauche, comme on le fait ordinairement aujourd'hui.
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Philippe de RuUy (ou ReuiHy) , seigneur de Ponthermer et du Plessis- Gassot^, chanoine de Paris et de Reims, conseiller au parlement de Paris, fut pendant près de vingt ans trésorier de la Sainte -Chapelle, du 3o novembre i/itao au 3 septembre i44o, A la mort de Charles VI, il fut chargé par le conseil du roi de procéder, avec le confesseur de ce prince, au recensement du mobilier des chapelles royales. Ce fut pendant son administration que Charles VII accorda à la Sainte- Chapelle le droit de régale sur tous les bénéfices du royaume, privilège qui fut continué par les rois Louis XI et Charles VHP.
La dalle de Philippe de RuUy est une des plus belles et des mieux conservées que possède la Sainte-Chapelle. A défaut d'une description, à laquelle notre gravure peut suppléer, quelques explications nous semblent nécessaires. Les emblèmes des évangélistes, figurés aux angles, dans des médaillons, sont disposés dans l'ordre traditionnel: l'aigle, l'ange, le lion et le bœuf. La niche qui contient l'effigie est dessinée en perspective avec son fenestrage et sa voûte à nervures.
' Mol indéclinable, à Paris, gnë du Plessis, autrefois diocèse de Seulis.
* Le Plessis-Gassot, paroisse delancien aujourd'hui diocèse de Beauvais, dëparle-
diocèse de Paris, doyenne de Montmorency, ment de J'Oise.
aujourd'hui diocèse de Versailles, départe- ^ Gallta christ, t. VII, col. aA5. La régale
ment de Seîne-et-Oise, canton d'Écouen. était le droit pour le prince de percevoir les
Ponlarmë ( Ponthermer) , village peu éloi- fruits des bénéfices vacants.
Deux écussons présentent les armoiries, de sable à six coquilles d'argent. Les figurines des pieds-droits et de Tentablement sont au nombre do treize : deux chanoines en habit de chœur, deux prêtres en chape tenant des livres, un diacre et un sous-diacre, un clerc avec la croix procesvsionnelle, un autre portant Teau bénite, deux petits anges tenant des chandeliers, et deux autres à genoux encensant Abraham, qui a reçu dans son sein l'âme du trésorier.
Le tombier du xv^ siècle avait omis une partie de la date et faisait mourir Philippe de RuUy en'iàoo; il l'a complétée en ajoutant le chiffre XL"° en dehors de la bordure.
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Pierre. — Long. a^îiS; larg. i",/io.
La tombe de J^an Mortis se trouve placée au seuil de la Saiote- Chapelle basse. Les caractères de l'épitaphe sont soigneusement et profondément gravés. La dalle ne présente aucun autre ornement que la représentation du bâton qui servait d'insigne à la dignité de chantre, et qui se voit figuré au-dessous du texte. Décorée d'anneaux et de petites fleurs dé lis, la hampe de ce bâton se terminait par une fleur de lis couronnée, beaucoup plus grande, que les révolutionnaires ont martelée. L'épitaphier de Paris, conservé à la Bibliothèque impériale, nous fournit les armoiries de Jean Mortis, d'or au chevron d'azur, accompagné de trois têtes de Maures au naturel bandées d'argent, à la bordure engrêlée de gueules. Jean Mortis a laissé, sur l'histoire, les droits et les privilèges de la Sainte-Chapelle, un répertoire qui s'étend jusqu'à l'année ikb']. Ce recueil important, déposé aux Archives de l'Empire, a été mis à profit par tous ceux qui depuis ont eu à écrire sur le même sujet. Les chanoines célébraient autrefois, le 5 novembre de chaque année, l'obit de Jean Mortis, en souvenir de son mérite et du legs qu'il leur avait fait de ses biens pour l'augmentation du service divin.
'j^ INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
xxxvm.
ttUtTwtl C'ItttMttCllS ttttt
tayîë et artltttutcomts nt^ttutittt tpn olntt tet . . . .
ttqmUeA Ju psitt
Pierre. — Lod^- i",86; larg. o",63.
Maître Jacques Marton, chanoine de la Sainte -Chapelle, mort au mois de*mai i5o3, était aussi archidiacre de Mende. Sa dalle nest qu'une tranche de pierre dont la largeur n'est pas en rapport avec la longueur. Il n'y avait place ni pour l'encadrement ni pour la bordure. Aussi l'inscription se trouve-t-elle rejetée sous les pieds de l'effigie. Le défunt a la tête nue, les mains jointes, une soutane et un surplis à larges manches ; il porte sur le bras droit son au musse fourrée d'hermine. 11 est placé sous un arceau en accolade, dont les retombées s'arrêtent sur deux consoles. Le style est celui de la dernière période gothique.
xvi' siècle.
€5 J9W4 tmfbtt ^t)m Htm^ ♦ tlmtnvtt b« ttsm ♦ tu «ott mttattt •
Pierre. — Long. i",/io.
Le monument de Jean Daugny est le seul de la Sainte-Chapelle qui présente une sculpture en bas-relief. On l'a retrouvé par hasard au mois d août 1 86 1 ; la pierre avait été retournée et convertie en marche. L'effigie, sculptée avec une certaine habileté, n'est plus ici qu'un cadavre dépouillé des insignes que le défunt a jadis portés, et réduit à la misérable nudité de la mort. Cette façon lugubre de figurer les trépassés avait prévalu au xvf siècle; nous en avons vu un •exemple dans le monument d'Etienne Yver^
' Inscriptkms de Notre-Dame de Paris, n* xi.
xvi' siècle.
If^it tfi Utm uptûXvxt xtmi»^ ^nms tmUi titHisixii ^m Jtt im
pUmU (ttm tl cattottict M tttUm qui tAixl tnt txstm
4tmo tm CêiHUiim t^îâmUmm (êUm patrt^a 36ât< mpiï
itxtvsA masisX mmf W tttUiit ti<««ttran' 4« qwvû wqeïfôt 3» pa«
Pierre. — Long. a**,a5; larg. i",ofi.
Maître Yves Gantet, conseiller du roi en sa cour de parlement et chanoine de la Sainte-Chapelle, fît sans doute préparer sa sépulture de son vivant, laissant à ses héritiers le soin de compléter Tépitaphe par l'indication du jour et de l'année de son décès. Personne n'y a plus songé ; les lacunes du texte restent à remplir. Cette inscription nous apprend que, longtemps auparavant, maître Grégoire, trésorier de la Sainte-Chapelle, avait été inhumé à la même place que vint prendre le chanoine Gantet. Il s'agit ici de Grégoire de Meulan, second trésorier en 1279. Ce prélat, qui appartenait à la famille de Guillaume de Meulan, chancelier de saint Louis, mourut vers 1297; il avait donné, en 1291, une somme de 200 livres qui fut employée, avec l'approhation du roi Philippe le Bel, à la fondation d'une chapellenie de Saint- Biaise dans la Sainte-Chapelle basse.
La tombe d'Yves Gantet n'a pas été endommagée. Le style en est simple. Aucun encadrement d'architecture n'accompagne l'effigie. La tête est coiffée de l'aumusse garnie d'hermine, dont les deux bouts retombent très-bas; même costume d'ailleurs que celui de Jacques Marton (n** xxxvin). Un écusson à trois étoiles occupe chacun des quatre angles de la dalle.
i6ai.
Cy dessoubz Gist Michel de Gast filz
Aisne de Mf Roger de Gast (Seigneur) ' de Lucé & de Mongogier,
Et de Dame Anne de Mollan ses père
et mère : lequel Aagé de • V • ans • III • Mois deceda le z de Juillet • Mil • VI? • xxi •
Pierre. — Long. i^ïOg; larg. o'",68.
La tombe de Michel de Gast n'est pas la seule que nous ayons trouvée à la Sainte-Chapelle sur la sépulture d'un enfant. Nous avons vu sur une autre dalle, qui date du xv* siècle, mais dont l'inscription n'est plus lisible, un enfant au maillot et une toute jeune fille représentés sous une arcature gothique.
L'effigie de Michel de Gast est placée sous une arcade cintrée, entre deux pilastres doriques décorés de guirlandes et d'initiales. Des branches de laurier accompagnent l'archivolte; à la clef, un écusson surmonté d'un casque avec ses lambrequins ; les armoiries ont été mutilées. L'enfant a les mains jointes; son costume se compose d'une robe ornée de passementerie et d'une collerette.
* Ce mot a disparu.
XUI.
HIC JACET
GUILLELMUS DU TRONCHAY
SENATOR PARISIENSIS
VIR MORUM INTEGRITATE
IN PAUPERES BENIGNA
IN OMNES OFFICIOSA
GRANDE SUI DESIDERItJM
MORIENS RF.LIQUIT
PRIDIE NON AS MARTII ANNO DOMINI iM DC LXXXXIII /ETATIS LXXXV
OPTIMIS PARKNTIBUS PONEBAT
CAROLUS DU TRONCHAY HUJUS S ACROSANCTiC CAPELL/t CANONICUS
Pierre. — Long. a"',ao; larg. i",oo.
Guillaume du Tronchay, conseiller au parlement de Paris, et sa femme, Françoise Sain, moururent tous deux à un âge très-avancé, le
mari en 1678, la femme en 1698. Le chanoine Charles du Tronchay, leur fils, vante pieusement la science et l'intégrité de son père, la sainteté et la charité de sa mère. L'abbé Lebeuf a cité les mémoires laissés en manuscrit par ce chanoine sur l'histoire et les prérogatives de la Sainte-Chapelle ^
^ Histoire de la vilie et de tout le diocèse de Paris.
XUII.
Sous CE MARBRE REPOSE LE CORPS DE MeSSIRE
Armand Auguste Langloys de Blacfort Prêtre : il fut a dix ans Abbé commendataire DE SAINT André de Meimac, a quatorze.
Chanoine de cette sainte chapelle,
ET A dix sept, sa MAJESTÉ LE CHOISIT POUR L*UN
DES Aumôniers de feue Madame la Dauphine :
ON LL DEPUTA A L' ASSEMBLÉE DU ClERGÉ EN
quatre vingt cinq, et a celle de quatre
vingt dix : DANS L'UNE ET DANS L*AUTRE, IL S*AQUIT l'estime DE TOUS LES PRELATS. ET ABBÉS
dont elles estoient composées.
des comencemens sy heureux donoient djl
grandes esperances a sa famille.
il deceda le deuxiesme may m. dc. xciii age *
de xxxi an et un mois.
Messire Paul Armand Langloys de Blacfort Chevalier Maistre d'Hôtel ordinaire du Roy et Dame Catherine le Tellier ses père et mere, penetres de douleur de la perte
DiUN FILS qu'ils AYMOIENT SY TENDREMENT, LU Y ONT FAIT POSER CE MONUMENT, ET INVITENT CEUX QUI LIRONTS CETTE EPITAPHE DE PRIER POUR LE REPOS DE SON AME.
Requiescat in pace.
Marbre noir. — Long, i ",8o ; iarg. o^ïqS.
L'épitaphe de messire Armand-Auguste Langloys de Blacfort est aujourd'hui le seul monument de marbre qui subsiste à la Sainte-Chapelle. Au-dessus du texte, une couronne de comte, deux palmes, une mitre et une crosse d'abbé accompagnent un écusson dont les armoiries ont à peu près disparu. Une tête de mort, avec des ailes de chauvesouris et une couronne de laurier, se montre au-dessous de l'inscription, entre deux torches renversées posées en sautoir. Le texte présente plusieurs fautes de grammaire, qui existent sur le marbre telles que nous les avons reproduites.
Nou8 avons ici sous les yeux un exemple de l'abus qu'on faisait depuis longtemps des dignités ecclésiastiques. Armand de Blacfort était abbé commendataire à dix ans, chanoine de la Sainte-Chapelle à quatorze, aumônier de la Dauphine^ à dix-sept. Ses père et mère firent placer sa tombe au bas du marchepied du maître-autel, du côté de l'évangile, et c'est là que nous la retrouvons encore aujourd'hui.
Le monastère de Saint-André de Meimac, dont Armand de Blacfort fut le trente-cinquième abbé, faisait partie du diocèse de Limoges-. C'était une abbaye de l'ordre de Saint-Benoît et de la congrégation de Saint-Maur; on évaluait le revenu de l'abbé à environ ii,ooo livres.
* Marie- Anoe- Christine -Victoire de Ba- ' Gall. christ, t. Il, coi. 601. L'abbaye
vière, femme de Louis Dauphin, fils de de Meimac ftit fondée vers 1080, près de I^uisXIV, morte en 1690. Ventadour.
ICY REPOSE LE CORPS
DE Messire Bernard DE FoRTiA, Conseiller
d'Etat, et Doyen de Messieurs les Maîtres DES Requestes du -quel
ON VOIT ICY L'EpITAPHE.
Priez Dieu pour son arne.
Pierre. — Haut. o",5o ; iarg. o",68.
Bernard de Fortia, seigneur du Plessis-Frômentières, conseiller au parlement de Normandie en 16/12, maître des requêtes en lôig, intendant de Poitiers et la Rochelle en i653, d'Orléans et Bourges en 1689, de Riom en 166/1, mourut le 20 octobre 169/1, à l'âge de 71 ans^
Sa qualité de doyen des maîtres des requêtes ^ui donnait de droit le rang, les prérogatives et les émoluments de conseiller d'Etat.
Une courte inscription, gravée sur le dallage (c'est celle qui s'est conservée), indiquait le lieu de sa sépulture, en face du second autel de la Sainte-Chapelle basse, à main gauche. Un marbre noir armorié, avec une épitaphe latine contenant l'éloge du défunt, était fixé contre une des colonnes auxquelles s'appuyait la grille du chœur; ce monument ne s'est pas retrouvé ^.
^ De la ChesDaye-Desbois, Dictionnaire ' Épitaphier de Paris. Biblioth. de TArse-
de la noblesse. nal, t. VII, p. 19, i3.
Hic JACET itCÈDlUS DONGEOtS PBESBYTER UCENTtATUS THEOLOGUS PABtStENStS HUJUS SACRl SACELLt PER QUADRACtNTA ET QUiNQUE ANNOS CANONÎCUS ET TOTtDEM ÎN SUPERtOBt DECtMARUM CURtÂ CONSlUARtUS DEPUTATUS QUt OBttT 7* NOVEMBBÎS ANNt I708.
REQUlESCAT ÎN PACE.
NtCOLAUS DONGEOtS PEGt ET SENATUi A SECRETtS ET ACTtS CARtSStMO FRATRt JUXTA tUUM APPONt CUPtENS UNÀ OtEM DOMtNÎ EXPECTATURUS M.» HOC POSUtT.
Marbre blanc.
Gilles Dongeois, fils de Jean Dongeois, greffier de la chambre de rÉdit, et d'Anne Boileau, naquit en 16 36. Sa mère était sœur de l'auteur du Lutrin et de Y Art poétique. Après avoir été reçu licencié en théologie de la Faculté de Paris, Gilles Dongeois devint chanoine de la Sainte -Chapelle en i663, et deux ans plus tard aumônier du roi. Il exerça pendant quarante-cinq ans les fonctions de conseiller-député à la chambre souveraine du clergé de France^. Son corps fut inhumé, en 1708, dans la chapelle du cimetière, dont il était titulaire, qu'il avait fait orner et enclaver dans la Sainte-Chapelle basse. Cette chapelle se trouve en ressaut, sur le côté méridional de l'édifice, au-dessous de la petite chapelle de Saint-Louis. Nicolas Dongeois, secrétaire du roi et greffier au parlement de Paris, voulut consacrer à la mémoire de son frère l'épitaphe que nous venons de rapporter. Gilles Dongeois, versé dans l'étude des antiquités ecclésiastiques, a laissé en manuscrit dés recherches et des notes sur la Sainte-Chapelle. Son épitaphe s'était conservée, comme tant d'autres, dans une cour de l'ancien musée des monuments français, où j'en ai pris copie; elle ne se retrouve plus
* Manumentum. par les diocèses ressortissants à ce tribunal.
* La chambre souveraine du clergé, à On y statuait en appel sur les taxes impo^ Pans, se composait de conseillers au parle- sëes et sur les sentences prononcées par les ment et de conseillersH^ommissaires , députés bureaux diocésains.
aujourd'hui. Je n'ai pu découvrir une autre inscription comprise dans les inventaires du même musée, que Gilles Dongeois avait fait ériger dans sa chapelle du cimetière, en 1690, en l'honneur de son aïeul, Gilles Boileau, greffier de la grand'chambre du parlement, de ses oncles et de son père. Cette inscription rappelait que la famille Boileau avait donné un prévôt à la ville de Paris du temps de saint Louis, et deux trésoriers à la Sainte -Chapelle, en 1828 et 1876. Les statuts de police urbaine d'Etienne Boileau sont restés comme un des monuments les plus importants de l'histoire administrative du moyen âge. Le poëte Nicolas Boileau-Despréaux fut inhumé, en 1711, à la Sainte-Chapelle, dans la sépulture de sa famille; ses restes, recueillis vers 1800, au musée des monuments français, ont été transférés, en 1819, à Saint-Germain-des-Prés, par les soins de l'Académie française et de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
NOTRE-DAME-DE-BONNE-NOUVELLE
ANNE DAVTBICHE Par La GRACE DE DIEV ROYNE DE FRANCE ET DENAVAREAMis ET Pose'Ceste Première Pierre DvCœv? De Lesglise De Nostre Dame DeBonne novyel-les av mois d/^kil de lannee 162 3
Pierre. — Haut. 0^,79; larg. o",55.
L'inscription est accompagnée des initiales de Louis Xlll et d'Anne d'Autriche, de palmes, de branches de laurier, d'un écusson couronné mi-partie de France et d'Autriche \ et d'une médaille dorée, à l'effigie de la reine, incrustée dans la pierre.
' Pour le détail des armoiries de la maison d'Autriche, voy. le P. Menestrier, Nowelle méthode raisonnée du blason.
L'église de Bonne-Nouvelle, dont le titre équivaut à celui de TAnnonciation, est aujourd'hui une des deux églises paroissiales du second arrondissement de Paris. Le quartier où elle se trouve située faisait anciennement partie de la paroisse de Saint-Laurent. Une chapelle de secours y fut construite, en i55i, sous le titre de Saint-Louis et de Sainte-Barbe. On rempart en prit la place, en iBgS, pour protéger la ville contre les troupes de Henri IV. La réédifîcation de la chapelle fut commencée en 162&; mais ce ne fut qu'en 1678 que l'archevêque de Paris l'érigea en cure sous le nom qui lui est resté. Une troisième église complètement neuve, à l'exception du clocher, a été dédiée le 9 5 mars i83o. C'est en démolissant les vieilles constructions qu'on a retrouvé la première pierre de l'ancien chœur; elle a été récemment fixée contre le mur d'une chapelle.
SAINT-BENOÎT
iiv* siècle.
Pierre. — Haut. i",a4; lai^. o",86.
Supprimée en 1791, convertie en magasin de farines, et plus tard en théâtre, Tégiise autrefois paroissiale et collégiale de Saint-Benoit^ a été entièrement détruite, avec ses charniers, en i85&. Au moment de cette démolition définitive, on mit en réserve un certain nombre
' L'Oise de SainUBenott était desservie pelains. (Voy. Miliin, Antiquitéê nationales, par six chanoines, un cure et douze cha- n*xxix.)
de sculptures et de monuments funéraires plus ou moins mutilés. Le musée de Thôtel de Gluny en a recueilli la majeure portion. Les inscriptions qui nous ont paru assez conservées pour être publiées ne se trouvent malheureusement qu en petite quantité.
La dalle ^ gravée en creux de frère Robert de Chouzay, chanoine de Nieuil , au diocèse deMaillezais, date de la première moitié du xiv* siècle; il n en reste plus guère que les deux tiers. Les caractères de Tépitaphe appartiennent à l'écriture capitale gothique de moyenne grandeur. Le défunt porte le costume sacerdotal ; son effigie a été dessinée avec élégance, ainsi que l'architecture de l'encadrement.
Robert de Chouzay, mort et inhumé à Paris, où il vint peut-être pour perfectionner ses études théologiques, était religieux de labbaye de Saint- Vincent de Nieuil-su^-^Autisé^ fondée, en 1068, pour des chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. La formation du diocèse de Maillezais, dans la circonscription duquel ce monastère fut compris, n'était pas antérieure aux premières années du xtv^ siècle. Ce fut le pape Jean XXÎI qui érigea en évêché l'abbaye de Maillezais, par une bulle du i3 août 1817. Robert de Chouzay mourut probablement peu de temps après. Le siège de Maillezais a été transféré à la Rochelle, en i648. Maillezais n'est plus qu'une paroisse du diocèse de Luçon, département de la Vendée, arrondissement de Fontenay-le-Comte.
* Musëe de Cluny. — * «rNiolium ad Attisiam. y» {Gall. ckrisL II, col. iSgS.)
SAINT-BENOÎT
Ce âttt mmxt Ittttwt (j^îtavp^tti
Um tml t« un i xm U x»x" t«w ï»e ttwè
Pierre. — Haut. o",i5; lai^. o'*,6o ^
Le nom patronymique de Chefdor a toute la tournure d'un nom du moyen âge, d'origine parisienne. Le prénom de Benoit, qui ne se rencontre pas fréquemment, pourrait indiquer que celui qui le portait appartenait, par sa naissance, au territoire de la paroisse dont il devint dans la suite un des prêtres. Nous avons vu l'épitaphe encore en place, tandis que les démolisseurs consommaient la ruine de l'église, au mois de mai i85û; elle était gravée sur la base du troisième pilier de la nef, du côté du sud, un peu au-dessous de la première moulure.
* Musée de Ghiny.
\0à INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
SAINT-BBNOÎT.
lûio.
]^ic Jof et nwem» tit j^ôw mSHn' t?
(Cttrtraf c itt îkvkm tèatm' mm' in $xW ti H()i$iSiXÏ itt UmV ut Ut ttt patrift' itt ïefttiiî ♦ qtti cbiit xxii îrte tttarti) q" fttii pîtstû Cet patcjt âttc bû) ttt^ «fc*^. ïem ♦ «taU îettttt prc u
Pierre. — Haut. o",34 ; lai^. o",6o ^
Roger du Champ [deAgro), né à Courtray en Flandre, n'était encore que diacre au jour de sa mort. Son triple titre de maître es arts, de bachelier en droit civil et de licencié en droit canon, atteste qu'il avait fait de longues et sérieuses études. Les termes de l'inscription nous autorisent à croire qu'il avait gagné ces trois grades à l'Université de Paris, qui fut si longtemps l'institutrice de toute l'Europe. La thèse de la licence était précédée de difficiles épreuves, et accompagnée d'une grande solennité.
Le diacre Roger mourut le samedi saint, 22 mars i4io. L'épitaphe insiste sur cette circonstance; après avoir indiqué le jour du mois, elle ajoute ces mots, quœ fuit prof estum^ sanctipaschey qui fut la veille de la sainte Pâque. Nous nous sommes assuré, en consultant une table des fêtes mobiles, que la fête de Pâques est arrivée, en effet, le 28 mars, pour l'année lûio.
' Musée de Gluny. — * Voy. Ducange, Gloss. v* Profestum.
SAINT-BENOÎT
€^ mtvX tttturaiU» tl ttmttUi ptraiât* tua pmrtwl
(fmp^lm ti tas aUxattiktt «on t^pttett (jb^tmttt tn U$j8lt» ttt tt$M
fbttfl»m ^ tte^iwwwttt Uîttt pmrtrel U xwr )ow ï«« Àtj»fe«6r< iml tttt 9Wt9k zhxtl W $ixu\ùfvt le w jottr k mtcs ml tut \u\ 2 mzt pmz ^wx pinxK Imt tttttx
Pierre.
Les deux grands bedeaux de la Faculté de théologie étaient figurés au trait, en costume sacerdotal, tenant chacun à la main une verge, signe distinctif de leurs fonctions. Un pinacle à double dais les abritait. L'inscription formait une longue ligne sur les quatre -côtés de la tombe. Cette dalle, de grande dimension, avait été extraite de Saint-Benoit, vers i833, à l'époque de la transformation de l'église en salle de spectacle. On me Ta montrée dans le chantier d'un entrepreneur, où elle se trouvait encore en i854; j'ai tout lieu de croire qu'elle aura été depuis vendue et débitée. Elle aurait mérité une place au musée de Cluny ; nous n'avons retrouvé sur aucune autre dalle fiméraire les titres portés par les deux ecclésiastiques dont celle-ci présentait les effigies.
ih
SAINT-BENOÎT
\tm* p$m* mS^* m târitb? vmiskt ($,ppt\i$mii fiebmam ou* àut nt psvct tt^vâtHSi 4tt»tt
Pierre.
Le prêtre Gilles Burgauld, originaire du -diocèse de Paris, maître es arts, chapelain de sainte Catherine en l'église de Saint-Benoit, mort le 6 février 1 698, avait son épitaphe gravée sur une pierre qui faisait partie de la construction d'un des murs de l'édifice; nous en avons pris copie, au mois d'août i856, dans le chantier de démolition, et nous ignorons ce qu'elle aura pu devenir depuis.
LU
SAINT-BENOÎT
€g jît0t ^ttt« ims\xt 3^]m ï^rttttrg p5r?
ctrrt fewfitt «m îttofm ï»e f dartre» fiaj>jttUw be la apptlU «* jeiau
UttmwUstt «t UAUit ïtt «ïw» rt itattt
p«»«aU »xM«
Imt tml r z xxtt ^mz butt jwttr Itu atttttt.
Pierre.
L'épitaphe de Jean Denery a été par nous recueillie dans les mêmes circonstances que celle qui précède sous le n° l. La dalle était fort grande. L'effigie, en costume sacerdotal, avait le visage et les mains rapportés en marbre blanc. Aux quatre angles on voyait les emblèmes des évangélistes.
La paroisse d'Orphin, autrefois du diocèse de Chartres, fait maintenant partie du département de Seine-et-Oise, de l'arrondissement de Rambouillet et du diocèse tout moderne de Versailles. L'église du village porte le nom de sainte Monégonde, qui naquit en ce lieu, et qui mourut, le û juillet 670, à Tours, où elle s'était vouée au service du tombeau de saint Martin. Grégoire de Tours a écrit la vie de cette sainte femme ^
* Greg. Tut. De gloria amfesêùrum , cap. xxiv. Vitœpatrwn, cap. xix.
un.
SAINT-BENOÎT
In hoc
SACELLO, s. TrINITA-
tem invocante apos-
tolo galliarvm codita
svnt' corpora Renati
Choppini in senatv Advoc-
ATl, ET MARIiC BaRONIS, DOMlCELLiE, EIVS VXORIS, FVTVRAM ReSVRRECTIONES"* EXPECTANTIA HiCC DECESSIT
Cal. Decembr. An. rjpS.
ET 53 yETATIS • IlLE
ANN • 1606 ET
iETATlS SViE
Orate
Pierre.
René Chopin, né en 1 687, à Bailleul, petite ville de l'Anjou, a laissé une grande réputation comme énidit et comme jurisconsulte. Il était avocat au parlement de Paris. Ses travaux sur la coutume d'Anjou lui méritèrent, de la part de la ville d'Angers, le titre et les honneurs d'échevin; Henri III récompensa ses recherches sur le domaine royal par des lettres de noblesse. Chopin embrassa avec ardeur le parti de la Ligue. On assure que Marie Baron, sa femme, devint folle le jour de l'entrée de Henri IV à Paris. Elle précéda de huit ans son mari dans le tombeau. Chopin mourut, le 3o janvier 1606, sous le scalpel d'un jchirurgieu (jui l'opérait de la pierre. Il fut inhumé à Saint-Benoît,
^ Le mot svnt, écrit d abord sont, a été corrigé sur la pierre. ~ * Sic.
PABIS. — ÉGLISES PAROISSIALES. ^ 109
dans une chapelle érigée sur le lieu même où, suivant la tradition, saint Denis avait commencé à invoquer le nom de la sainte Trinité. Ou lui éleva contre le mur, en face de Tautel, un monument de marbre et de pierre, décoré de génies, de guirlandes, d'armoiries et de plusieurs inscriptions ^ Ce tombeau a disparu. L'inscription que nous publions est gravée sur une dalle qui était posée sur le sol de la chapelle et qui recouvrait le caveau funéraire. Nous l'avons retrouvée dans le même chantier que les tombes classées sous les n^ l et lu. Les descendants de Chopin se sont empressés de la racheter pour iui donner une place honorable dans une sépulture de famille.
L'épitaphe est accompagnée d'une élégante ornementation. Un cartouche ovale présente le texte. Deux anges assis, bien dessinés, tiennent des trompettes. Les armoiries de Chopin et de sa femme remplissent deux écussons*. La qualité de Domicella, Damoiselle ou Demoiselle, donnée à Marie Baron est celle que portaient, aux xvi*^ elxvn*^ siècles, les femmes des simples gentilshommes. Dans le siècle suivant, les femmes de nobles prirent toutes le titre de Dame, et celui de Demoiselle passa aux femmes des bourgeois. Aujourd'hui, on désigne par cette dernière qualification toutes les femmes non mariées, à quelque classe qu'elles appartiennent.
^ Millin, Antiquités natiofudes, n* xux. seules bien visibles , sont d azur au cerf ailé
L'épitaphe, par nous recueillie, ne se trouve d or passant sur une pique de même, ferrée
point dans cette notice. ^ d'argent, issant de la pointe de Técusson.
' Les armoiries de Chopin, demeurées
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JoHANNt FoY Vaillant,
BeLLOVACO, DOCTORt MEDtCO ,
LUDOVtCt MAGNt ANTtQUA'^tO,
CENOMANENStUM DUCtS CtMELtARCHO S
REGti£ tNSCRtPTlONUM AC NUMtSMATUM
ACADEMt^ SOClO,
VtRO FAMÀ NOMÎNtS TOTÂ EuROPÀ CELEBERRtMO ,
SUMMtS PRtNCtPtBUS PROBATtSStMO ,
QUt HOC SUB LAPlDE
UNÀ CUM CARlSSlMÂ CONJUGE LUDOVtCÂ AdrIEN
CONTUMULAFt VOLUtT
OBtlT XXIII. OCT. MDCCVI
^TATtS LXXV
ET
JOHANNI FRANCISCO FOY VAtLLANT JoHANNtS FtLÎO.
DoCTORt MEDiCO PARtStENSl ,
EJUSDEM ACADEMt^ SOCtO,
PATERNORUM STUDtORUM ^MULO,
DE RE ANTÎQUARlÂ BENE MERITO;
A QUO SPERANDA FUERANT NON PAUCA SI DtUTURNlOR
Et VtTA CONTtGtSSET
OBttT XVII NOVEMB. MDCCVIII
^TATtS XLIV
MAPtA LUDOVtCA FOY VAÎLLANT
AMANTtSStMtS PARENTtBUS
FRATRlQUE DULCtSSÎMO,
EX HUJUS TESTAMENTO
HOC MONUMENTUM PONt CURAVÎT
REQUtESCANT tN PACE
Marbre biaoc.
L'épitaphe des Foy-Vaillant avait trouvé asile au musée des monu- ^ Garde du cabinet des antiques du duc du Maine.
ments française Après en avoir pris une copie, nous l'avons revue plus tard, toute brisée, et les débris en ont disparu.
Jean Foy-Vaillant, le père, a laissé de nombreux et savants ouvrages sur la numismatique. Ses voyages en Italie, en Grèce, en Egypte, en Perse, procurèrent d'inestimables richesses au cabinet du roi. Son éloge fait partie du tome I** des mémoires de l'Académie royale des belleslettres. Le monument qui lui fut érigé à Saint-Benoit consistait en une table de marbre fixée contre un des murs de l'église. Le texte de l'épitapbe avait été rédigé par Charles de Valois, confrère de Foy-Vaillant à l'Académie, fils du célèbre Adrien de Valois*.
Jean-François Foy-Vaillant, le fils, exerçait la médecine et se livrait, comme son père, à l'étude de la numismatique. Il reste de lui quelques mémoires dont cette science lui a fourni les sujets.
* Elle y fat placée dans ia salle d'intro- * Piganiol de la Force , Description hist.
ductioD. ancienne chapelle des Petits-An- de la ville de Paris, etc. t. V. gnatins.
SAINT-BENOÎT
CY GÎT LÉ CORPS
DE DA"?* MARGUERITE BOUDANT V? EN P"^ NOPCE* DU S? JEAN L'ENFANT EN d¥ du s" ETIENE GANTREL GRAVEUR DU ROY, M? DIMAGE* EN TAILLE DOUCE, LAQUEE A FONDÉ DANS CETTE EGLISE POUR LE REPOS DE SON AME, ET EN FAVEUR DES VENERABLES CHANOINES UN ANNUEL PERPETUEL, UN SALUT LE JOUR DE ST"^ GENEVIEVE, UNE MESSE HAUTE DU ST SACREMENT, ET SALUT AVEC PROCESSION LE JOUR DU sT NOM DE JESUS : ET SIX AUTRES SALUTS DANS LE COURS DE CHAQUE ANNÉE COMME IL EST PLUS AU LONG PORTÉ PAR SES TESTAMENTS ET CODICILLE RECEUS PAR m" RICHER ET SON CONFRERE NOT^f* AU CHÂTELET DE PARIS LE* }0 DEC"?* I708 ET 24 JANVIER 1709 LAQUELLE DAM*f APRES AVOIR RECEUE LES SACREM? AVEC UNE GRANDE PIETÉ, EST DECEDÉE LE 24 JANVIER 1709 ÂGÉE DE 73 ANS Reqwescat In pace
Marbre blanc. — Haut. i",oii ; lai*g. o^tBg.
Le marbre de Marguerite Boudant est arrondi à ses deux extrémités; il était autrefois appliqué à un des piliers du chœ\ir de l'église de Saint- Benoîte Il se trouve sans doute encore confondu, comme nous l'avons
^ Millin, qui nous fournit. ce détail, n*a pnblië qu'une très-petite partie de Tinscription. {Antiquités nationales, n* xxu.) .
vu, avec des raonceaux de débris, dans une cour de l'Ecole des beauxarts, qui a succédé, on le sait, au musée des monuments français. Les catalogues imprimés de l'ancien musée n en font aucune mention.
Le premier mari de Marguerite Boudant, Jean Lenfant, s'est fait une certaine réputation comme peintre en pastel et graveur au burin; il était d'Abbeville et mourut à Paris, en 1676. L'énumération de ses estampes et de ses portraits se trouve dans le catalogue du cabinet de l'abbé de MaroUes. Etienne Gantrel était Parisien. H vivait encore en 1 705. Il a beaucoup gravé d'après Poussin, Lebrun, Lesueur, Philippe de Champaigne, Rigaud, Largillière, etc. ^
L'épitaphe de Marguerite Boudant n'est pas correctement orthographiée. On remarquera aussi que la défunte est qualifiée Dame à la 3* ligne, et Damoiselle à la 21% ce qui prouve combien ces termes avaient déjà perdu de leur valeur primitive.
' Leblanc, Manuel de l'amateur d'estampes , t. Il; de Chennevières et de Montaigiou, Ar^ chives de l'art français , t. II et VI.
SAIKT-BBNOÎT.
Hjc Jacet
jn spem beatye immortalitatis
Jacobus-Renignus Winslow
patbiâ danus commoratione gallus
ortu et genere nobilis, nobiuor virtute et doctrina
parentibus lutheranis natus
hi£resim, quam infans imbibebat, vir ejuravit,
et, adnitente ill. episcopo meldensi
Jacobo-Benigno BOSSUETIO ,
UXOR ET LIBERI HOC MONUMENTUM
MyERENTES POSUERE.
Marbre blaoc. — Haut. i^iSg; iarg. o^jgg.
L'épitaphe de Jacques-Bénigne Winslow était placée à Saint-Benoit dans le collatéral de gauche. Elle a été conservée au musée des monuments français; on la trouve maintenant fixée sur un des murs du petit cloître disposé en arrière de l'abside de Saint-Etienne-du-Mont. Un
simple filet l'encadre; les armoiries qui la surmontaient ont disparu. Cette inscription est l'œuvre du célèbre professeur Le Beau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
Jacques Winslow, Danois de naissance et luthérien de religion, venu à Paris pour se perfectionner dans l'étude de la médecine, se convertit au catholicisme, en 1699, à la persuasion de Bossuet, dont il ajouta le nom de Bénigne à celui de Jacques qu'il portait déjà. Abandonné de sa famille à la suite de sa conversion, il sut se créer des ressources à force de travail. Il devint successivement interprète du roi pour les langues du nord, docteur régent de la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Académie des sciences de Paris et de celle de Berlin, professeur d'anatomie et de physiologie au Jardin du roi. Il a laissé des écrits importants sur ^anatomie^
' MiUin, Antiquités nationales, n** xui; fAichsiVkd, Biographie universelle.
SAINT-CÔME
%nn mil tut tl xxm U ^timt)it pwf iaitt aptti la îttU tmtt Int tvmmlitAt fttt ttiU ^vtUnU tUHit f 0tt»af m ïie» nttttwftw» ïtt« Hmt itm ittâôttie» U« parïiott» <t
Pierre. — Haut ©".aS ; larg. o™, A/i.
L'inscription de consécration de l'église de Saint-Côme nous apprend que cette cérémonie fut célébrée en 1627, le plus prochain dimanche après la Saint-Luc. Ce dimanche arrivait le 19 octobre, c'est-à-dire le lendemain de la fête du saint évangéliste. Nous ignorons quel fut le prélat consécrateur, et quelles indulgences il octroya, soit pour le jour même, soit pour l'anniversaire. Le texte nous avertit que la dépense fut couverte par les aumônes des bonnes gens; il invite à venir gagner les pardons et à prier pour les trépassés.
L'église de Saint-Côme, dont il ne reste plus aucun vestige, se terminait par un chevet carré sur la rue de la Harpe, à l'endroit où la rue Racine vient aujourd'hui aboutir au boulevard Saint-Michel. L'inscription était placée près de la porte, à main droite; après la démolition de l'édifice, en i835 et i836, elle demeura longtemps dans la cour d'une maison voisine; elle a été donnée, en i858, au musée de Cluny, où elle se trouve classée sous le n** 2670.
SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT
DtmtMt îe lôttUl fottïet ttt «ah (iû ît 9* <èitim fattt itttoz et t^hlmz $, tottrio** te Éwrejlire fpttr tt «Uker (tt l« fiapptlU înt tw ïie JP i <»t îmitw U jïrattî» ftttW te UtV «û cMtt pvtmkv Jttà^t! te citttt mogs te latt wtt Mtt_mtU tes twfpaTCez p$' tefftirt wcttt"' et btfmtU pfoSê Cêf' Jej^ôtt eteUttc eu fatt titttât pût tUu te Ij)«ww ti tabwq bwelU tîîë qm mi (t! tettât « îrtllwr ti npvti W mi9t la ÏKWsw 2 U pCeaulatt jC>t prafiiW» z oy atCôg ptttxnttg Tw la fepttlttiw ïioït' ïKffiirt U tout Jtwôtitwut âpi la messe te la fottiattj te îeti msttf ' le bel abk te P Oette" (t't ' paierôt lefï»' maisls z ijctweroe" ou lettr eômis p$' 4i5ë wesse te laï»' faateiôtt trots folz qttatre V t' ' et au elere te laït' «ttttre z faltrûq po"^ littrer pam tittt • lOittre faltee z_srttetttiês'te tTpassez ps' ïttre laït' tttesse xti.» f . t. p cèltt att «Et tt ttutstiâitt «rtattie Tstite te tettiers"? leït' ïteftôft a ïiâtiez a laït' (ottfratrte_par fou testatttët ptt" Jeettlx estre etttplo^er ett J^ettteïJes (ï)** et jwutttertte"* ïttcelle tmx Jl appetrt par les 1res te
ïteltttrattte a.ettlx fat'cte et passées par tettàt
/arteati et ^erter notaires ou cSîêt ïte
paris le sattteïtj xf Jottr te tetembre tttil
(ittq cetts foixattte j&ttift j^r ttr 4tie ma *
Pierre. — Haut. o",77 ; larg. o",5o.
' Philippe ie Bel , 33* alibë de Sainte- * Quatre deuiers tournois.
Geneviève, auparavant prieur-curé de Saint- ^ Quinze sous louniois.
Etienne, mort en i558. {Gall. ehritl. t. VII, * Pater noêter. Ave Maria. col. 769.)
La table de pierre, de forme légèrement bombée, devait sans doute s'adapter à une des colonnes de l'église. Un double filet en creux sert d'encadrement. Le texte laisse sur le côté droit un espace vide où se trouve dessinée l'effigie du prêtre Jean Ëdeline, à genoux, les mains jointes, vêtu d'une longue soutane et par-dessus d'une aube courte ou surplis. Ce monument que nous avons vu à l'ancien musée des Petits- Auguslins, mais qui n'était pas inscrit au catalogue, se trouve maintenant déposé dans un magasin dépendant de l'église impériale de Saint-Denis, où il 'a été transféré avec les dernières épaves du musée supprimé.
La reconstruction de Saint-Etienne-du-Monl, commencée vers 1517, se prolongea jusque dans le siècle suivant. Jean Ëdeline, en sa qualité de clerc de l'œuvre et fabrique de l'église, a pris certainement part à la direction et à l'exécution des travaux.
La chapelle du nom de Jésus, située derrière le maitre-autel , où le donateur voulut que ses fondations fussent acquittées, a été remplacée longtemps après par la chapelle actuelle de la Vierge.
SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT
tÔQO.
Cy gist honorable home Iacqves Sellier Marchant DE Vin et Bovrgeois de Paris leqvel deceda
LE CiNQVIESME loVR DE
Novembre Mil VF XX
AVSSY GIST HONNORABLE
FEME Anne Levesqve
SA FEME LaQVELLE DE CEDA LE XP lO" d'AoVST
Mil Vi: llli.
Et HONNORABLE FEME ClAVDE CoTTlN SA FEME EN SECONDES NOPCES LA QVELLE DECEDA LE
Pierre. — I^ng. i™,57 ; larg* o'"i9'^-
La date du décès de la seconde femme de Jacques Sellier ii a pas été complétée. Des filets perlés forment la bordure de la dalle. Un cartouche, accosté de deux branches de laurier, présente le monogramme du défunt. Cette tombe se trouve à l'entrée du collatéral du chevat, au sud.
SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT
Le dimanche de la SexsagesIme xv**^ Febvrîer 1626
DV PONTlFtCAT DE NrE. ST PeRE LE PAPE VrBÎN
vni"5 ET DV Règne dv Roy Lovls le Ivste xiii'*f Geste eglIse Et M® Avtel dIcelle ont esté
CONSACREE ET DEDIEZ A LhONNEVR DE DIEV ET DE LA ViERGE MARIE SOVBZ lInVOCATION DV PREMIER MARTIR ST ESTÎENNE PAR REVERENDISSIME
Messire Iehan Francoîs de Condy * ARCHEVESQVE
DE PARiS CE REQVERANT ReLLIGIEVSE PERSONNE FRERE MARTIN CiTOLLE ReLX DE L'ABBAYE S" GeNEVÎEFVE et CvRE DE LADiCTE EglISE * NOBLES HOMMES M^ M? Mi'CHEL FeRRAND CoN^** DV RoY EN SA COVRT DE PARLEMENT S" DE BeAVFOR Et
AnthoIne Charbonnier Segrett"? de sa Maîeste Francoîs presdeseIgle MAR^''^ drappIer et Clavde QvARTiER Mar^»:^ Et M! APPC)"f Bovrg*!''' de Paris MARG^"'
et L'ANNiVERSAtRE DE LA DEDÎCACE TRANFFEREÉ
PAR LED?^ SeIg" ARCHEVESQVE AV PREMIER DIMANCHE
DE IviLLET AVEC CONCESSION dInDVLGENCES
Marbre noir. — 1" partie. Haut. o",8i ; larg. 0*, 65.
Et pendant les CerImonIes de la
DEDICACE DEVX FiLLES DE LA PARROlSSE TOMBERENT DV HAVLT DES GALLERIE DV CœVR avec LAPPVY* et DEVX DES BALLVSTRES QVt FVRENT
miracvlevsement preservees Comme avssy les asIstans
NE S'ESTANT rencontre PERSONNE SOVBZ LES RVYNES VeV LAFFLVANCE DV PEVPLE QVl AStSTOlENT AVSD"* CerImONIE a' partie. Haut. o",Û7; larg. o",3a.
^ Sic, contiguës; une porte latëraie les mettait en
* Le curé de Sainl-Étienne était toujours communication l'une avec raulre. un religieux de Sainte-Geneviève. Les deux ^ Sic.
'glises , abbatiale et paroissiale , se trouvaient
L'église de Saint-Etienne était à peine achevée, en 1 626, au uionienl de sa dédicace. Le prélat consécrateur, Jean-François de Gondi , portait le titre d'archevêque, en vertu de la huile toute récente^ par laquelle le'pape Grégoire XV avait érigé en siège archiépiscopal l'évêché de Paris, suffragant, depuis son origine, de la métropole de Sens.
Les deux plaques de niarbre, qui constatent la consécration de l'église et le fait extraordinaire arrivé pendant la cérémonie, sont placées sous la tour, à la première travée du bas côté septentrional. La galerie fort étroite, disposée sur les côtés de la nef et au pourtour du chœur, est bordée d'une massive balustrade en pierre, dont la chute partielle pouvait occasionner les plus graves accidents.
L'inscription de la dédicace nous indique de quels éléments se composait, au commencement du xvu* siècle, le bureau des marguilliers d'une paroisse considérable, à Paris : un conseiller au parlement, un secréUire du roi, un marchand de drap et un maître apothicaire.
' La balle pontificale porte la date du chevêque et 1 10' successeur de saint Denis, xui des calendes de novembre (20 octobre) siégea de i6q3 à i654. 1699. Jean-François de Gondi. premier ar-
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SAINT-ÉTIENNE-DIJ-MONT
Dans les magasioB dépendants de l'égiise impériale de Saint-Denis, sur une plaque de marbre noir mutilée , fragment d'une longue inscrip> tion, en français, relatant les fondations de services et prières faites par Spire Gourneau, marchand, bourgeois de Paris, mort en i63i. Nous lisons dans le grand épitaphier manuscrit de la Bibliothèque impériale (t. V, p. 476) que Spire Gourneau avait sa sépulture sous une tombe élevée, en marbre, et décorée d'armoiries, près de la porte par laquelle on entrait de Sainte-Geneviève à Saint-Etienne.
SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT
XVII* siècle.
La cloche, posée sous le campanile de la tour et servant de timbre à Thorioge, date du règne de Louis XIIL L'inscription française, gravée sur le métal, n'a pu être relevée qu'en partie, à cause de la difficulté d'y atteindre. La cloche. fut nommée Geneviève par François, cardipal de la Rochefoucauld, grand aumônier de France, qui porta le titre d'abbé de Sainte-Geneviève, de 1619 à i63/i. Michel Ferrand, conseiller au parlement, déjà nommé dans l'inscription de dédicace, figure encore ici comme le premier des marguilliers. Un de ses collègues était membre de la chambre des comptes de Paris. Un autre, Pierre le Juge, appartenait certainement à la même famille que Jean le Juge, riche marchand de vins, donateur de plusieurs vitraux remarquables qui se sont conservés dans l'église et dans le cloître du chevet.
LXUI.
SAINT-ÉTIENNEDU-MONT.
PRO COLUMNA SUPERIORI
su^ tumulo marmoreo,
Jacet BLASIUS pascal Claromonta- Nus Stephani Pascal in suprema apud
ARVERNOS SUPSIDIORUM* CURIA PR/£SI- DIS* FILIUS, POST AUQUOT ANNOS IN SEVE- RIORI SECESSU ET DIVIN/E LEGIS MEDI- TATIONE TRANSACTOS, FvELICITER ET REUGIOSE IN PAGE C HRISTI VITA FUNC- TUS, ANNO 1662. yETATIS 39? DIE IC^
AuGUSTi. Optasset ILLE QUIDEM
PR>E PAUPERTATIS ET HUMILITATIS STUDIO ETIAM HIS SEPUU HRI HONO- RIBUS CARERE, MORTUUSQUE ETIAM- NUM LATERE QUI VIVUS SEMPER LATERE VOLUERAT. VeRUM EJUS IN HAC PARTE VOTIS CUM CEDERE NON POSSET FlORINUS PERIER IN EADEM SUBSIDIO-
rum curia consiliarius, gilbert^
Pascal Blasii Pascal sororis conjux ^
amantissimus, hanc tabulam posuit
qua et suam in illum pietatem
significaret, et christianos ad
christiana precum officia sibi ac
defuncto profutura cohortaretur.
Marbre blanc. — Haut. i",oo ; larg. o'^fiS,
Pascal, le profond penseur et le grand géomètre du xvii* siècle, mourut à Paris, âgé de trente-neuf ans, le 19 août 1663, dans une maison de la Vue Neuve-Saint-Etienne. Il fut inhumé dans Téglise de sa
* Une rectiGcation a été opérëe sur le ' Président à la cour des aides de Cler-
marbre pour transformer en u Tavant-der- mont. Ce personnage renonça à ses fonctions
nière lettre du mot tubsidiorwn dont le gra- pour se vouer k Tëducation de son (ils. veur avait fait un 0.
paroisse, derrière le maître-autel, au pied du pilier d'ouverture de la chapelle de la Vierge, à main droite. Son beau-frère, Florin Perier, conseiller à la cour des aides de Glermont, fit mettre sur sa sépulture une épitaphe qui fut promptement effacée, et qu'on renouvela sur un marbre attaché à lun des piliers du chœur. Cette inscription a été recueillie, pendant la révolution, au musée des monuments français. Elle fut replacée à Saint-Etienne-du-Mont en même temps qu'on y porta celle de Racine ^
Pascal a fait quelques expériences sur la pesanteur de l'air, du haut de la tour de Saint-Jacques-la-Boucherie, à Paris. A l'époque de la restauration de ce monument, une statue de marbre blanc lui a été érigée sous le porche disposé au rez-de-chaussée de la tour.
' Voir ci-après n* lxiv.
SAINT ÉTIENNE-DC-MONT
JACET iOANNES RACtNE,
Hic ^ammtïm Nostus vtR mhbiiwwwiumwhb iRANct^
THESAURÎS PRiEFECTUS REGt À SECRETlS ATQUE À CUBiCULO», NEC NON VNUS È QUADRAGtNTA GALLtCAN>£ ACADEMLE VtRlS, QUt POST QUÀM PROFANA TRAGEDIARUM ARGUMENTA DlÙ CUM tNGENTÎ HOMtNUM ADMtRATtONE TRACTASSET, MuSAS TANDEM SUAS UNt DeO CONSECRAVlT, OMNEMQUE tNGENlt VlM tN EO LAUDANDO CONTULIT, QUt SOLUS LAUDE DlGNUS. CÙM EUM \\TJE, NEGOTlORUMQUE RATtONES MULTtS NOMtNlBUS AULvE TENERENT ADDtCTUM, TAMEN tN FREQUENT! HOMINUM CONSORTtO OMNtA PtETATtS AC RELtGtONtS OFFtClA COLUlT. A CRtSTtANtSStMO REGE LUDOVtCO MAGNO SELECTVS, UNA CUM FAMlLÎARt tPStUS AMlCO* FUERAT, QUt RES, EO REGNANTE, PRi€CLAR£ AC MtBABlLtTER GESTAS PERSCRlBERET , HUtC tNTENTUS OPERt REPENTE iN GRAVEM yEQUE ET DlUTURNUM MORBUM tMPLiCtTUS EST : TANDEMQUE AB HÀC SEDE MtSERtARUM, ÎN MELtUSS » DOMlCtLlUM TRANSLATUS, ANNO .«TATtS SUi€ UX QUt MORTEM LONGtORt ADHUC tNTERVALLO REMOTAM VALDÈ HORRUERAT, EtUSDEM PR^ESENTlS ASPECTUM PLACtDÀ FRONTE SUSTÎNUlT, OBttTQUE, SPE MULTÔ MAGtS ET PlÂ tN DEUM FlDUCtÂ ERECTUS, QUÀM FRACTUS METU : EA tACTURA OMNES tLLtUS AMtCOS, E QUtBUS NONNULLt tNTER REGNt PRlMORES EMtNEBANT, ACERBtSStMO DOLORE PERCULtT. MANAVtT ETÎAM AD tPSUM REGEM TANTÎ VtRl DESlDERtUM. pECtT MODESTtA EtUS StNGULARtS, ET PRiCCtPUA tN HANC PORTÛS REGtt DOMUM BENEVOLENTtA, UT IN tSTO CiEMETERtO PtÈ MAGtS QUÀM MAGNtFtCÈ SEPELtRt VELLET, ADEO QUE TeSTAMENTO CAVtT, UT CORPUS SUUM tUXTÀ PtORUM HOMINUM, QUI HIC JACENJ, CORPORA HUMARETUR.
TUVERÔ QUtCUMQUE ES, QUEM tN HUNC* DOMUM PtETAS ADDUCtT, TU/E iPSE MORTALtTATtS , AD HUNC ASPECTUM, RECORDAPE, ET CLARtSStMAM TANTt VlRt MEMORtAM PBECtBUS POTtÙS QUAM ELOGttS PROSEQUERE.
Pierre. — Haut. i^.So; larg. o",67.
Une inscription moderne, sur marbre noir, 6xée près de la porte de
* Trésorier de France, secrétaire du roi, Boileau, en 1677. Le manuscrit de Racine gentilhomme ordinaire de la chambre. a péri dans un incendie, en 17116.
* Nomme historiographe de France, avec * Sic. — * Sic,
la maison ii° ai de la rue des Marais-Saînt-Germain\ rappelle que Jeaii Racine y est morl le sâ avril 1699. Il voulut être inhumé à Port-Royal-des-Charaps, au milieu de ses maîtres et de ses amis^. Boileau lui composa une épitaphe qui fut gravée sur une dalle de pierre . dont la seule décoration consistait en cet écusson blasonné d'un cygne, que la postérité aurait dû décerner au poëte par excellence de la grâce et de l'harmonie, s'il ne lavait trouvé dans l'héritage de sa famille. Lorsque Port-Royal eut succombé', l'édifice aussi bien que la doctrine, on transféra les cercueils de quelques célèbres solitaires et celui de Racine à Saint-Etienne-du-Mont, dans le caveau de la chapelle de Saint-Jean-Baptiste. L'épitaphe de Racine, laissée à Port-Royal, fut employée, comme là plupart des inscriptions funéraires de l'abbaye*, au dallage de la petite église paroissiale de Magny-l'Essart. C'est là qu'elle se retrouva, en 1808, au pied d^un pilier, près du maître-autel. Dix années s'écoulèrent avant qu'elle fût remise en honneur. Enfin, le 21 avril 1818, une cérémonie funèbre eut lieu à Saint-Etienne-du- Mont, pour le rétablissement des épitaphes de Pascal et de Racine, en présence d'une députation de l'Académie française et de quelques membres des familles des deux illustres défunts. L'officiant était un académicien, l'abbé Sicard, qui s'est fait un nom par ses écrits et par son dévouement à l'éducation des sourds-muets.
Les inscriptions furent alors placées de chaque côté de l'entrée de la chapelle de la Vierge, à peu près au-dessus du caveau qui renferme les deux cercueils. On les en retfr^ bientôt pour laisser le champ libre à une décoration vulgaire. Nous les avons vues depuis, tantôt dans le collatéral du chevet, tantôt sur le mur occidental de la nef, auprès d'une des portes de l'église, tantôt dans le petit cloître où personne
' Aujourd'hui rue Visconti. pope Clément XI, 1708. Dispersion des re-
* Dans le cimetière extérieur, aux pieds ligieuses, 1709. Ordres donnes pour la dé-
de Jean Hamon , qui avait abandonné , en molition des bâtiments et pour Texhumation
1 65o, sa profession de médecin pour se re- des corps , 1710.
tirer à Port-Royal, et qui moarut en 1687. * Nous publierons, dans la suite de ce
{Nécrologe de P. R,) recueil, celles qui existent encore. ^ Suppression du monastère, balle du
n'aurait imaginé de les aller chercher. Nous avons réclamé en leur faveur auprès du Préfet de la Seine. Elles se trouvent maintenant appliquées aux pieds-droîls de la première chapelle du chœur, au sud.
L'épitaphe de Racine est fracturée; on en a rajusté les morceaux sur une dalle. L'écusson, en forme de cartouche, gravé au-dessus du texte, sommé d'un casque à lambrequins et accompagné de deux palmes, présente un cygne au naturel tourné à dextre. Ce monument si simple, exécuté par une main mal exercée, révèle mieux qu'on ne le pourrait dire l'austérité des rudes chrétiens de PorIrRoyal. Nous avons publié cette épitaphe avec toutes les incorrections du texte original. On remarquera que les mots rétablis au-dessus de la seconde ligne, entre autres les deux noms de Racine, avaient été détruits à coups de ciseau.
Nous placerons ici, en terminant^ les quelques lignes tracées sur marbre noir, qui consacrent le souvenir de la translation de Racine à Saint-Etienne :
EPITAPHIUM QUOD NICOLAUS BOILEAU, AD
AMICI MEMORIAM RECOLENDAM, MONUMENTO EJUS
IN PORTÛS REGII ECCLESIÀ INSCRIPSERAT EX
ILLARUM >EDIUM RUDERIBUS , ANNO M. DCCC. MU.
EFFOSSUM ». G. J. G. coMES CHABROL de volvic
PR^FECTUS URBI, HEIC UBI SUMMI VIRI RELIQUIyE DENUO DEPOSITyE SUNT, INSTAURATUM TRANSFERRI ET LOCARI CURAVIT. A. R, S. M. DCCC. XVIII.
Ce détail n est pas complètement exact.
LE PRESSOIR MYSTIQUE
Heureux homme Chrestien si fermement tu crois Que dieu pour te sauuer a souffert a la croix , Et que les Sacrements retenus a l'Eglise. De Son sang précieux ont eu commencement : Qu'en les bien receuant toute offènce est remise. Et qu'on ne peut sans eux auoir son sauuement \
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Les anciens patriarches * Qui le futur ont sccu Pour leur S ai ut ne lu A cuitiucr ia Vigne
Ce pressoir fui la Vénérable croix Ou le sang fut le Nectar de la Vie : Quel sang celuy par qui le roy des Rois Rachepu ihomme & sa race asseruie.
Tous urais Chrestiens le doiuent rcceuoir Aucc respect des Prebtres de lÉglise, Mais il conuicnt premièrement auoir L'ame constriste , et ia couipe remise.
Tous les cantons de ce large \ niuers. £n ont gusté par les Euangelistes Edifies ont esté les peruers Laissant d*Adam les anciennes pistes.
Dans dts Vaisseaus en reserue il fut mis. Par les docteurs de i*£giise, pour estre Le iauement de nos pèches commis, Mesme de ceux qu'on a Venant a naître.
Papes, Prélats, Princes, Rois, Empereurs L*oni au cellier mis avec reuerence , Ce Vin de vie efface les erreurs , Et donne a l'Ame une saincte espérance.
Les lignes rimées qu'on vient de lire expliquent les différentes scènes figurées sur un remarquable vitrail, qui remplit une des baies du petit cloître ou charnier de Saint-Etienne. Nous avons pensé qu'il était intéressant de publier ces inscriptions, bien qu'elles s'écartent un peu du caractère de celles que nous sommes chargé de recueillir.
En présence de Dieu le Père et de l'Esprit-Saint, le Christ avec sa croix est étendu dans un pressoir où le sang jaillit de toutes ses plaies.
^ La lettre initiale de chacun des six premiers vers est en rouge.
* Les demièi-es lettres du mot patriarches sont cachées par un plomb.
Les docteurs de l'Eglise puisent la liqueur sacrée pour la reverser dans des tonneaux. Des prélats^ un pape et un roi travaillent à faire descendre les tonnes dans le cellier. Sous un riche portique accourent les fidèles ; les uns confessent leurs péchés; les autres s'agenouillent au banquet eucharistique. Sur les derniers plans, les patriarches bêchent le sol et taillent la vigne; les apôtres font la vendange; saint Pierre foule les grappes dans la cuve; un chariot, guidé par lange, traîné par l'aigle, par le lion et par le bœuf, transporte la divine récolte dans les diverses régions du monde. C'est ce qu'on appelle l'allégorie du sang de Jésus- Christ, la vendange divine, ou le pressoir mystique. Celte composition singulière a été certainement inspirée par ces paroles du chapitre Lxni d'Isaïe, dont l'Eglise fait l'application à la passion du Sauveur : Qwire mbrum est indumentum tuum, et vestimenta tua sicut cakantium in torculari? Torcular calcavi solm, et de gentibus non est vir mecum.
Robert Pinaigrier avait peint ce même sujet, vers 1 53o, pour l'église de Saint-Hilaire de Chartres. Environ un siècle plus tard, Nicolas Pinaigrier reproduisit, avec quelques modifications, le carton de son aïeul pour le charnier de Saint-Etienne-du-Mont.
L'allégorie du précieux sang fut adoptée par plusieurs confréries de marchands de vin. C'est ce qui faisait penser à Levieil que le vitrail qui se trouve à Saint-Etienne avait été donné à cette église par le marguillier Jean le Juge, riche commerçant en vins, un des plus grands amateurs de peinture sur verre de son temps*.
L'abbé Lebeuf ^ a vu, dans l'église de Saint-André-des-Arcs, à Paris, un vitrail représentant iésus-Ghrist foulé comme des raisins par un pressoir. La cathédrale de Troyes et l'église de Sainte-Foy de Couches possèdent encore des verrières du même genre.
^ Levieil, Traité de la peinture sur verre. Jacques-la-Boucherie, à l'hôpital Saint-Ger-
Sauvai, Antiq. de Paris, t. II , Vitres, Sau- vais et dans la sacristie des Gélestins. val nous apprend que le pressoir divin était * Histoire de la ville et de tout le diocèse de
aussi représente, h Paris, dans les églises Paris, paroissiales de Saint -Sauveur et de Saint-
SAINT-EUSTACHE
Cy deuant gist honorable home lehan viuyan en son viuant Marchant bourgeois de Paris qui trespassa le XX Vil* iour Daoust MV' LXXX VU Aage XL trois ans trois lours Aussy gist honorable femme Loise le conte teme duH Viuya qui deceda le v! may • M • V • IIIl'^XIlIl Priez Dieu pour Eulx
Pierre. — Haut. o*,8a ; laqj. o'",64.
L'église de Saint-Eustache renfermait autrefois une foule de monuments funéraires, érigés, en grande partie, à des commerçants ou à des bourgeois investis de quelques fonctions municipales. On en voyait à presque tous les nombreux piliers et dans toutes les chapelles de cet immense édifice. Ces monuments plébéiens n'ont pas eu un meilleur sort que ceux de l'aristocratie. A peine en est- il resté quelques dalles mutilées, confondues dans le pavé du transept. Nous avons dû nous borner à choisir les moins endommagées; elles sont en très-petit nombre. Les bourgeois du quartier des Halles paraissent avoir eu un goût très-prononcé pour les fondations compliquées, pour les services à grand luminaire, et pour la sonnerie des cloches de leur église. Les inscriptions de Saint-Eustache étaient en général très-prolixes et remplies de détails minutieux. Celle qui prend le premier rang, par ordre de date, est, au contraire, simple et courte. Elle avait jadis sa place dans la chapelle de M. Le Prestre^ qui se trouvait à la cinquième tra-
* Grand épitaphier ms. de Paris, t. V, p. 965.
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vée, du côté du nord, autrefois dédiée aux apôtres saint Jacques le Majeur et saint Philippe, aujourd'hui au patron de la paroisse. Un dessin au trait, qui a été mutilé, représente Jean Vivyan et sa femme en prières, aux pieds d un Christ en croix , accompagné de la Vierge et de saint Jean l'évangéliste. La femme est suivie de ses trois filles agenouillées. Le mari est seul à la droite du Christ. Au-dessous des figures, deux écussons armoriés s'ajustent sur un cartouche. Un encadrement, divisé en compartiments et bordé de filets, se prolonge autour de la dalle.
SAINT-EUSTAGHE.
Pierre. — Haut. o",8i ; larg, o",75.
inscription très-longue et très-usée, contenant Ténuinératiou des iondations faites pour le repos des âmes de Jean Lesecq le jeune, marchand, bourgeois de Paris, mort le 19 juin iBSg, et de Madeleine Varin, sa femme, qui avaient leur tombe en la chapelle de Sainte-Véronique, contre la porte de la rue des Prouvaires. Tout y était réglé, le nombre des prêtres assistants, l'emploi des beaux parements et chapes, la quantité de cierges, le carillon des cloches, la rétribution due aux curé, vicaires, chapelains, clercs, organistç^ souffleur, vergers et enfants de chœur. Les nombreuses lacunes que présente le texte , dans son état actuel, ne permettent pas d'en essayer la publication.
Lxvni.
SAINT-EUSTACHE
XVI* siècle.
Fondations en mémoire d'honorable femme Marie Rivière, bourgeoise de Paris , femme d'honorable homme André Rocque, figurés tous deux en prières aux pieds d'un Christ en croix. Cette inscription, dont il ne reste plus que les premières hgnes, était contemporaine des deux précédentes.
Le grand épitaphier manuscrit de Paris (t. I\, p. 109) fait mention d'un autre personnage de la même famille, appelé aussi André Rocque, marchand drapier, bourgeois, mort en 1677, inhumé au cimetière des Innocents, avec sa femme Marguerite Rivière, qui décéda en lôgG.
SAINT-ECSTACHE.
XVI* siècle.
Fragment d'une inscription anaiogue à celle de Jean Lesecq (n** Lxvn). Celle-ci, adossée au quarante-deuxième pilier, développait le programme des obits à célébrer pour Simon Perrotte, prêtre, clerc de l'œuvre de Saint-Eustache, suivant deux contrats passés en ih(j^i et j 596. Douze pauvres honteux y devaient être appelés. Une distribution d'argent, de cierges et de pains blancs était assurée aux assistants. Les marguilliers s'étaient obligés à fournir le beau poille et les bemix pareniefUs de Vautel des trespassez. Il ne reste qu'une partie de la seconde moitié du texte.
SAINT-EUSTACHE
Les niargll" preset & aduenir de iœuure & frabrique de leglise m', sî Eustache sont teneus de Te dire chante & célèbre ppetuellement a lintention de hon*?* home lehan de lestre viuat M* Brodeur & chazublier bourgeois de Paris luré peseur conteur de la marchadize de foin de la ville de paris & banlieux & de Michelle leglanneur ladis sa feme laquelle deceda le XXIX* lour de Septembre. 1607. & led. delestre le X' iour de Nouembre Mil VP IX. Au cœur de lad', église p chun an au lour de la s? Natiuité de nre seig! a lisue de vespre vng sallut auquel se diron les vespre du iour & en fin dud. sallut sera chanté p les d" gens deglise assitens aud. sallut et an allen sur la sépulture dud. de lestre & le glanneur Inuiolata intégra ^ les orgue qui iouron corne a Manificat et sur lad? sépulture selon & aucas susd. sera 3. & chanté Domine non secondon * libéra de^fundis * & sera chanté le respon des vespre par deux des six chappelain & les deux clert reueteu de chappe et avec les orgue iouat sera Insy faict iofice p M', le curé de lad*r église ou p lung de Mess? les deux vicaire six chappelain diacre leux soubz diacre les deux clers de Iœuure les quatre en fans de cœur & les quatre verge & an allen t sur lad? sépulture sera porté la croix par vng pbre reuestu de son surplis a côsté duquel seron Deux êfans de cœur portan deux chandeliers dargent la il luy aura deux Sierge blan ardan & les deux aultre clers porteront les deux torche blanche neuf allumée lequel s. curé ou celuy qui fera loffice auec les deux clers Seron reuestu de belle chappe qui auront seruir led lo.' a vespre & led s' curé ou celuy qui fera la prédication sera teneus ad-
Pierre. — Haut. ©",77 ; larg. o",63.
Les incorrections abondent dans l'inscription du chasublier Jean
* Prose en Thonneur de la Vierge. — " Voy. Tinscription n* xii. — ^ Répons et psaume de l'ofFice des morts.
Delestre; nous n'avons eu garde de les réformer. H est bon de voir en quel style et en quelle orthographe étaient rédigées les épitaphes des bourgeois commerçants de Paris, au commencement du xvn*" siècle. Les fonctions de juré peseur-compteur de la marchandise de foin des ville et banlieue de Paris ne paraissent pas avoir une grande analogie avec le métier de brodeur et chasublier; elles étaient sans doute lucratives, comme le sont encore la plupart des emplois qui ont pour objet la manutention des approvisionnements de la capitale.
Jean Delestre voulut qu'il fût fait mémoire de lui et de sa femme, Michelle Leglanneur, dans une des plus grandes solennités del'EgHse, le jour de Noël, à l'issue des vêpres. L'office à peine terminé, le curé, accompagné d'un clergé nombreux, devait se rendre en procession sur la tombe du fondateur, la croix levée, au son des orgues, en chantant les prières des morts. Cette sépulture était auprès du chœur, au pied du îî6^ pilier. La pierre qui porte l'inscription a été coupée; il manque les dernières lignes que nous reproduirons ici, d'après le texte de Tépitaphier manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal, t. 1, p. 1 16 :
curé ou celuy qui fera la prédication sera tenus advertir le peuple se trouuer auïï. sallêut pater noster & aue maria pour iame des sus7. fondateurs & ainsy a tous les dessus?, sera fait distribution tant dargent que de bougie ainsy qua esté accordé le tout moyennî certaine rente que Mess? les MargT ont receu corïîê il apert par le contract passé pardev. doujat et le camus notaires.
frïez Dieu pour eulx.
SAINT-EUSTACHE
Les Margvilliers de l'cevvre et fabiqve de l*eguse de céans sont tenvz et obugez faire dire et celebrer a perpetvite povr
FEME DE M* PIERRE PETITPIED PROCVREVR EN LA COVR DE PARLEMENT
[et detovs] SES PARENS ET AMYS LE SIXIESME lOVR DAVRIL VN GRAND
[obiit] SOLENNEL; AVQVEL SERONT DICTES LA VEILLE [vîgillcs iavdcs Ct]
RECOMMANDACES ET LE LENDEMAIN TROIS HAVLTES [mcsscs la l"]
DV ST FSPRIT LA 2"!!* DE LA VIERGE ET LA 3^ [des trespassez avparavant la]
QVELLE SERA CHANTE [l'hymnc vexiila * sans ovblier le traici ct]
LA PROSE ET A LA FIN LIBERA, [de profvndis et oraisons et saive re]
GINA* AVEC LE VERSET ET ORAISON A[vqvel obiit assisteront m' le cvré ses]
DEVX VICAIRES SIX CHAPPËL DIACRE SOVBS DIACRE [devx dcrcs dv choevr]
DEVX CLEREZ DE LŒVVRE ET DOVZE PAVVRES [hontcvx qvî porteront a]
LOFF°* VNE BOVGIE lAVLNE ET AVRONT VN [soi et vn pain ieqvel obiit sera]
SONNE LA VEILLE ET LE lOVR DE LA GROSSE [sonnerye Tavtei paré de tovs]
LES PAREMENS ET FOVRNY DE LVMI^ ACCOVSTV[mé a tcis grands obiîts sera]
AVSSY PNTE A LOFFRANDE PAIN VIN CIERGE [dovble pôr les près]
[très] ET PARENS ET QVATRE ONCES DE BOVGIE [povr les femes le]
TOVT Avx DESPENS DE LAD? FABRICQ[ve seront avssy avertis les pa]
[rc]NS DV lOVR QVE CE CELEBRERA LES o[biils le tovt moyenntî vili]
LIVRES EN ARGENT QVE LAD. MARGVERITE [de grandfilz a laissé]
PAR SON TESTAMENT [a la charge de faire iesd. distribvtions]
[tant] DE PAIN QVE [de vin et avtres charges ainsy qv'il est]
PLVS A PLAIN DECLARE AV CONTRACT PASSE [devant pierre dovjat]
ET Iehan le CAMVS [notT le sabmedy XIX mars mil six cent seize.]
Sont avssy TENVZ et obligez les DICTZ [s? margvilliers de faire dire] ET CELEBRER VN [pareil obiit le. . .iour de,. . povr famé] DE [radegonde de choisy vevive de fev nicolas de grandfîlz père] ET MERE DE LAD. M[argverite de grandfilz et povr les âmes de son] MARY PERE MERE PARENS [et amis fors la prose ov sera chanté] LANGVENTIBUS IN [pvrgatorfo ' moyenn* avssy pareille] SOMME [qv] ELLE A DELIVREE [comptant ausd. sV margyiiiiers côîne appert] PAR LE CONTRACT [passé par led. pierre dovjat et Iehan le] CAMVS No¥* LE SA^bmedy dernier iovr d'avril avd. an mil six cent seize ] Pierre. — Haul. i"*,o5; larg. o",8i.
' Hymne du dimanche de la Passion. ' Prière à la Vierge pour les Ames du
* Antienne à la Vierge, en usage de la Purgatoire. Trinité à TAvent.
L'inscription destinée à perpétuer le souvenir des fondations de Marguerite de Grandfilz était fixée contre le 2 4* pilier de l'église. Au-dessus du texte, dans un espace cintré, on voyait gravées au trait, en petite proportion, les figures de la défunte et de son mari Pierre Petitpied, procureur en parlement, à genoux devant une croix; elles ne se retrouvent plus.
Le grand épitaphier de Paris (t. V, p. 78) nous a fourni tous les éléments nécessaires pour reconstituer cette inscription, dont la partie gauche est devenue très-fruste. Il nous a paru intéressant de donner ici un exemple complet de ces fondations compliquées dont les actes, gravés sur la pierre ou sur le marbre, couvraient, comme nous l'avons dit, les piliers et les murs de Saint-Eustache.
Nous avons eu quelque peine à découvrir la prière qui devait être chantée, au lieu de la prose ordinaire des morts, à Tobit fondé par Marguerite de Grandfilz pour ses parents. C'est une ancienne prose, d'un style émouvant et lugubre, composée de dix-sept strophes, dont la première suffit pour donner une idée des suivantes :
Languentibus in ptirgatorio , Qui purgantur ardare nimio , Et tùrquentur gravi êuppUcio .
Subveniat tua compassio , 0 Maria,
Les deux derniei's mots reviennent à la fin de chaque strophe, eu forme de supplication.
SAINT-EUSTACHE
Lan Mil six cens trente sept le vinctsixiesme Iovr D'avril devxiesme Dimanche
D A PRES PASQVES CESTE ÉGLISE AYANT ESTÉ REBASTIE DE FONDS EN COMBLE A ESTÉ DE NOVVEAV DESDIEÉ ET CONSACREE AVEC LE MaISTRE AVTEL D'iCELLE A L'HONNEVR DE DIEV SOVfiZ
L'invocation de la glorievse vierge Marie et des bien hevrevx Martirs sainct Evstache et saincte Agnes, et de sainct Lovis Confessevr Iadis Roy de francs, par reverendissime Père en Diev Messire Iean François de Gondi Premier Archevksqve DE paris Conseiller dv Roy en ses Conseils Commandevr de ses ordres et grand Maistre de la chappelle de sa Maiesté, ce reqverant Vénérable et discrette personne Maistre Estienne Tonnellier Prebstre, doctevr en Théologie et Cvré de geste dicte Église, avec havi.t et Pvissant Seïgnevr Messire Pierre Segvier Chevallier
ChANCEUER de FRANCE, MONSIEVR MaISTRE GRATIEN MENARDEAV CONSEILLER DV RoY EN
SA CovR DE Parlement, honnorables hommes Iean Bacheuer et Charles Govrlin Marchands Bovrgeois de Paris av nom et comme Margvilliers de L'œvvre et fabriqve d'icelle Église , et a ledict sievr archevesqve donné Indvlgence en la forme
ordinaire de L'EGLISE A TOVS CEVLX ET CELLES QVI VISITERONT ANNVELLEMENT LaDICFE ÉGLISE LE DEVXIESME DIMANCHE DAPRES PaSQVES IoVR ET FESTE DE LA DEDICACE d'iCELLE.
Marbre noir. — Haut. o",95 ; larg. 2",o3.
L'inscription originale est gravée en grandes lettres d'un aspect monumental. Pour lui conserver ici sa disposition en seize longues lignes, il nous a fallu recourir à l'emploi de petits caractères. Une inscription moderne, placée au-dessous, constate que le vieux marbre fut retrouvé et racheté, en 1810, par les soins du curé et de la fabrique.
Lorsque Jean-François de Gondi, premier archevêque de Paris*, célébra la dédicace solennelle de l'église de Saint-Eustache, le 96 avril 1687, la reconstruction totale de l'édifice, commencée en i539, était à peu près terminée. La première pierre en avait été posée sous le règne de François I^; le règne de Louis XIII allait finir quand on y
' Voy. ci-dessus rinscription n* lx.
mit la dernière main. Ce ne fut qu'en 16^2 que les travaux arrivèrent à leur terme. Les fureurs des guerres civiles et religieuses les avaient plus d'une fois interrompus.
L'inscription de dédicace, qui nomme le chancelier Séguier comme le premier des marguilliers de l'église, n'avait pas à nous dire que ce grand magistrat contribua plus que personne à l'achèvement de l'œuvre ; mais ses libéralités sont enregistrées dans l'histoire de Paris, et le souvenir en est consacré par son écusson sculpté à la maîtresse-voûte de la nef, avec tous les insignes de la chancellerie de France.
Etienne Tonnellier, docteur en théologie, était le vingt-neuvième curé de Saint-Ëustache. Chargé du gouvernement de cette paroisse en 1 608, il le conserva jusqu'à sa mort survenue en 16 4 5. Il fut inhumé dans le chœur, auprès de ses prédécesseurs.
Le campanile, érigé au chevet de l'église, contient une cloche qui sert de timbre à l'horloge et qui porte une inscription dont le texte n'a pu être relevé. On lit seulement de loin le nom du roi Louis XIV, celui de la reine Marie-Thérèse d'Autriche et ceux de quelques marguilliers. Parmi ces derniers on retrouve, comme marguillier honoraire, un sieur Bachelier, peut-être le même déjà nommé dans l'inscription de dédicace.
Lxxm.
SAINT-EUSTACHE
Cy devant Gist le Corps dAnthoIne de CalmesnIl vivant
ESCVYER AAGÉ de VINGT ET VN AN
natJf dv pays de Cavlx en
NORMANDYE LeQVEL ESTANT AVEC EMPLOY EN LARMÉE DV ROY DANS
LA Conté de Bovrgongne fvt
RAPPORTÉE MALADE EN CeTTE VILLE OV tL DECEDA LE I9. DE SEPTEMBRE LAN DE NOSTRE SALVT 1638. EN MEMOIRE DVQVEL DAMOISELLE MARGVERÎTTE de PELLETOT sa MERE A FONDÉ DE SON BIEN EN LEGLlSE DE
CEANS VNE Messe a PerpetvIté
LAQVELLE LE TRESOR DE LAD. EGLlSE SERA OBLIGÉ DE FAlRE DlRE ET CELEBRER TOVS LES ANS LE lo? DE SON TRESPAS A LAVTEL DE NRE DAME DE BON SECOVRS Priez Dieu po\ son Ame
Pierre. — Haut. o'",66; lai^. o",35.
L'épitaphe d'Antoine de Galmesnil se trouvait autrefois devant la chapelle de Notre-Dame-de-Bonsecours, aujourd'hui chapelle de la Vierge , au chevet de l'église. Elle est depuis longtemps mutilée et fait partie du dallage du croisillon septentrional. Il manque environ quatre lettres au commencement de chaque ligne; nous avons complété le texte avec le secours du grand épitaphier de Paris (t. II, p. 366). Les armoiries du défunt y sont aussi désignées, ^azur à trois coquilles d* argent.
PARIS. — ÉGLISES PAROISSIALES. iUS
Ce blason nexiste plus; il y a seulement, au-dessus du texte, deux ossements posés en sautoir, et une tête de mort.
D'après Tépitaphier de Paris, conservé à la bibliothèque de T Arsenal \ rinscription , les armoiries et les attributs funéraires étaient reproduits sur un monument de marbre blanc, avec bordure de marbre noir, appliqué au 16^ pilier de Téglise. Il ne reste plus aujourd'hui que la dalle qui fut posée sur la sépulture.
* N*8i6in-4*, tome L
SAINT-EUSTACHE
On peut voir, dans Tépitaphier de Paris qae nous avons déjà cité plus d'une fois (t. V, p. ii3), le dessin d'un monument élevé dans l'église de Saint-Eustache à la mémoire d'un jeune homme de grande espérance, Pierre Aymeray, mort à l'âge de dix-sept ans après de brillantes études au collège d'Harcourt. Deux amis de la famille, Claude Coquille, conseiller secrétaire du roi, receveur général des finances en la généralité de Paris, et Michelle Cormier, sa femme, fondèrent pour lui un obit, en 1 653. Le marbre noir sur lequel était gravée l'inscription a été retaillé, il y a quelques années, et employé comme fond de niche dans la restauration du tombeau de Louis, duc d'Orléans, et de Valentine de Milan, à Saint>-Denis. Ce monument ayant été soumis à un remaniement nouveau , l'épitaphe de Pierre Aymeray reste déposée avec d'autres débris dans un magasin dépendant de l'église impériale ^
Une autre inscription sur marbre noir, jadis placée à Saint-Eustache au 2 9® pilier^, a subi, à Saint-Denis, le même sort que celle de Pierre Aymeray. Elle désignait la sépulture de noble homme Pierre Chutin, écuyer, conseiller du roi, lieutenant de ses gardes en la prévôté de l'hôtel et grande prévôté de France, mort à l'âge de quarante-huit ans, le !"■ janvier iQlxlx. Près de lui reposait sa fille, damoiselle Françoise Chutin, qui ne vécut que cinq mois et mourut le a 7 juin de la même année.
* L'inscription rappelle que Taïeul de lui donnait les titres d'écuyer, seigneur de
Pierre Aymeray servit avec distinction les Fuzelly, capitaine entretenu par Leurs Majes-
rois Charles IX, Henri III et Henri IV. Ce t^. Il avait, disait-elle, assistée un nombre
personnage, nomme Philippe Aymeray, infini de siëges et de combats, depuis le
mort en 1 633, à Tâge de soixante et dix-sept siège deSaint-L6 en Normandie jusqu'à celui
ans , avait son tombeau à Paris , dans Tëglise d'Amiens, des religieuses de TAve-Maria. Son ëpilnphe ' Épitaphier de la hihliotL de F Arsenal,
SAINT-EUSTACHE
D'ORLEANS DUC D'ORLEANS
Premier Prince du Sang,
decedée le 9*. Février.
1759. âgée de 32 ans
7 mois 1 1 jours.
Marbre blanc.
Un habitant de Rouen possédait un guéridon recouvert d'une plaque de marbre blanc. Ce meuble fut remis, il y a peu de temps, entre les mains d'un ébéniste chargé d'y faire quelques réparations. En démontant la plaque, l'ouvrier retrouva sur le revers l'épitaphe princière de l'aïeule du roi Louis-Philippe. M. l'abbé Cochet, inspecteur des monuments historiques du département de la Seine-Inférieure , s'est empressé d'en adresser à M. le Ministre de l'Instruction publique une épreuve sur plâtre, qui aura sa place au musée de Cluny. L'inscription est bien conservée; on a seulement, pour arrondir le marbre et l'approprier à sa destination nouvelle, fait disparaître quelques lettres, en très-petit nombre, aux extrémités des 6*, 7% 8* et 9* lignes. Rien n'était plus facile que de remplir ces lacunes. Un filet en losange encadre le texte.
Louise-Henriette de Bourbon-Conti, fille de Louis-Armand de Bour-
\à6 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
bon, prince de Conti, née le 20 juin 1726, mariée le 17 décembre 1763 à Louis-Philippe d'Orléans, duc de Chartres, depuis duc d'Orléans, mourut au Palais-Royal le 9 février 1759. Deux jours après, à six heures du soir, ses entrailles, renfermées dans une urne de plomb, furent portées sans cérémonie à l'église de Saint-Ëustache, sa paroisse. Le cœur et le corps de la princesse eurent leur sépulture en l'église abbatiale du Val-de-Grâce, dans le caveau de la maison d'Orléans, et c'est là qu'on célébra ses obsèques solennelles ^
L'inscription, qui s'est égarée jusqu'à Rouen par une suite de circonstances dont nous ne pouvons surprendre le secret, fut placée primitivement dans une des chapelles de Saint-Eustache.
* Gazette de France, 1769, n* 8, a 4 février.
SAINT-EUSTACHE
CY GÎT FRANÇOtS DE CHEVERT,
COMMANDEUR GRAND CROlX DE l'ORDRE DE ST LOUtS, CHEVALIER DE L'aIGLE BLANC DE POLOGNE,
GOUVERNEUR DE GlVET ET CHARLEMONT,
LE 24 JANVIER
Priez Dieu pour le repos de son Ame.
Marbre blanc. — Haut. i",à3; ïai^. i"*,ia.
Le style de l'épitaphe de Chevert prouverait au besoin que la langue française n'est pas aussi rebelle qu'on veut bien le dire aux exigences de l'épigraphie. Il s'agit de savoir tirer parti des ressources qu'elle présente. Diderot passe pour être l'auteur de cette belle et simple inscription. Soldat en 1706, Gfaevert était lieutenant général des armées du roi en 17Û8. La défense de Prague a immortalisé son nom. Sa vie ne fut qu'une suite de sièges et de combats.
Le monument de Chevert, placé près de la porte qui donne accès
ih6 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
dans le bas côté méridional de la nef de Saint-Eustache, se compose d'une table de marbre sur laquelle est gravée Tépitaphe, et d'un médaillon de l'illustre guerrier. Le n° /roa que ce monument avait reçu au musée des Petits-Augustins ne s'est pas encore effacé. Quand on a réintégré le tombeau à Saint-Ëustacfae, on a négligé de lui donner un encadrement convenable. Les révolutionnaires avaient gratté la troisième ligne, la quatrième et les deux derniers mots de la sixième, qui offusquaient leurs principes égalitaires et démocratiques; on les a rétablis en 1 852. Le sculpteur a inscrit son nom sur la pierre du mur auquel le médaillon est appliqué :
fait par t maulevaut
Nous avons vainement cherché quelques renseignements sur cet artiste.
Plusieui's inscriptions anciennes, détruites à diverses époques, ont été renouvelées à Saint-Eustache dans ces dernières années ; ces reproductions modernes n'entrent pas dans le plan qui nous a été tracé.
SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS
Un peu après i5o7.
«muiiftqtte fofm tmA.
pkm ï« tmgftgttt au wttât
p6wJioj<tt k ^t ^ tm fia"
tu lojië k tjm^fi (Mxjiïiiatte ^ mttmtm rtt Ujrfe te fôstattce-s^ <t
c«iUtf' _
^ IWg wt « <tt «i tort ïie pUnttt $ pr» $ ïïj^ttt baillt <t Uwre a O^ess"
Us />(«?« €Wf*
tfitqqiit (tjtdmm^ Ife ««U (j tiï< Ui «anont ïw qtiât. util ttttrw tî ft
àptottr ett wU î>o! _
U Cottîittttt et î>a! 6 <t tixtUm a t«isj$tt jqietwlUtttt «q. tg apw» «t
($ttUtm ti
mvijli, pmtml q. «etiU iû. tja^ts et totmo^ «ôt tettf et obtisea tore
et (Mter p, (jm _ _
jaT itwJtitwt <^re» ttwtitte» M lattes îre« tapage» tme «uftieûe iie J5rë
j^ame ««ta««T
le j^iwëtfte beata j^ei jBemtrix Itta^ tdaceptia taa 15^ $ utamsa met
mîrg ')^iîri «petwsam _
Jetiîig ^dta îwlefra es tiëtoeig 4ta wea et te saate^ 0 l^jjo "^mt
et p«T Us rtq UsUs WfelU
jil«mttse i^âe ait liett îiesïi? atrtiietles ïiire Us respôïi2 «st U ia! ^ la
}timS(atiô jjattîie
' Le prëvAt de Normandie, un des dix- l'Épinois, HitUmv de Chartres, {, i ig,âa6.)
sept dignitaires du chapitre de Notre- * Le Cotentin, un des quatre archidia-
Dame de Chartres. Son bénëGce consistait conës du diocèse de Coutances.
en terres situées dans le comté d'Évreux * Les reports qu'il a fallu foire ici , à la
et données à l'Oise de Chartres , en i o i â , suite de chacune des grandes lignes , n'exis-
par Richard, duc de Normandie. (E. de tent pas sur l'original.
Cêitm U |o! tie Ido^mtiô «mj^ wcU U )o! U Uix^^ «àdit mm
nmi ^« tiM» ^< _ _
(ttttir e«tâ0 a jiett$Qh tomttmti et ^t U» ttmvis ttittttlz «ittItUbbâtt atw«8 tt îre«ïr.
ttod petit ttemt ti U ^ qm mira bit toraisttt k t«atitt«« îiira vm
orais<m ai « (dtttttua
hUi ap0 t$ttt(« le0qÏÏ(» tlmt» m^UUt Ut, pWi tï\i,U»m tM k
txvm attec U mais
\xt 9t ^tirôt tm ottttr et 2^ât ^. la pttU ^ la tttt bi«ât U« {tseatdt»»
Cêfmxtvt m f^tm
>tpnb0. ^'m^'. îienât tt«tt jtttft (îtaj^lk m ictii»^ j^ ^a U0 nraisô» ^tn m ppritt
tt /ikliô j^t! ' tt jxctera k Uat» btttiatt avr la »|ralimt ^. ^nv 0ttttltlaltleië
ait00^ 0ôt W. Ui ^0090$. ^ îii0trilttttr tim W. a 0^00? U0 i^^iit i»ô îieojs ti 4att ^m atirM
a00i0tt a lâOiié^ mt rt0|t^ tt oraisô tottt att lâD a jmmtlx a t]^ «m paitt tt anh (ftaj^?
(^ttttitr tt mmt» ^i {tamlltoitt atir$t a00i0tt tt mm Uwa tâ^ lttttiQ0 a tttatiQt0 a
tjim tm pm tt aux 0ix tttttas U mm pm pti ixifjsfi tra2»0 pmt ptmA tim im Ixttxt tt tu Uitfitwi acatt0twtttt. <6t 0ât Utx*. tt lAVmz tn&^tm tl ttltbm
(jim jo! ttt tt0tt f^
(j^j^tUt itttôtittât ^ U0b. }f0ta»lmt0 tt 0rai0Ott0 tntt mt$t tteim, U bimtc^ml^
' Antiennes et répons dissâuinës dans les " Premiers mots de deax oraisons de
divers offices de la \vNge. roiBce des morts.
* Ps. 5o et 139.
mttti^ ti 3^ ^ itl ti^t i)tte m fera m ttmx Itttt^? tti tuasses
tt »tm«M ^ U («ttc<)rtimt UsqttetU» «««»« ^t k« (î($)tpeldittd $tt
Qtc(drt0 ti j^aliiitttz
tti tête ^! êfiîê et tt0tt («titre» ipi sôt tm» et hejmtez )târ ms^, $>$>" im
f |(^^ le«qtiete
mxH pi (Me betix 0«lz pi pkz n ffuixt Umn et eiptt» tUt mm
îmt
mmmt %ti ûptamz, ^imsi «it ^' ^^^ ^^ (Upptt et coimttf' fimttr
'ie «tli« liwejet «ttilt _
««ntetne» et Are atteste p$'. tnst le»^. mttu et |»eiUetttet {ttf! lesîi.
txX^ftwtft <t
revota» (ôie be.tottt djt^rt )utr lettres fi»(te« et p9$m» psx ^etutt
Ittt^e^et
^ > tt«taire« (m tMellet ^ pé ^«rtteet te i& xtmt' imiitt et (e
Itmer io! t^e îietefat tml tf et m leijl kjfett fô^tttettr $ ^ierentët îtàd
tiùreet
édifier h 9es_^ettter« reste r^ tftiqtjteUe «tt U a e«te tn^trate et ettterre
UaHik tft}fm^ _
arrmstre lejtU « este rerttlee p$t les ttmmlUers (tttx^ls Ut pmt et
ittms ^ireUtti»
Matettr M cvtribtie et limUe mià pi «Qt^ « ta ree^i^r pm» ^m
Pierre.
Pierre VIP de Gérisay, quarante et unième doyen du chapitre de * Saint-Germaio-^rAuxerrois, était fils de Pierre de Cérisay, seigneur de Nantiily, près de Saumur. Son élection à la dignité de doyen eut lieu en 1 &7&. Il était chanoine de Notre-Dame de Paris depuis l'année 1670; il fut pourvu, en lûSS, d'une charge de conseiller au parlement de Paris. Il mourut, le 1 9 novembre 1607, avec la réputation d'un prêtre * Chevalier, — • Le septième doyen da nom de Pierre.
vertueux et d'un généreux donateur. Indépendamment des fondations énumérées dans Tinscription qui précède, il léguait à l'église de Paris 55o écus d'or pour son anniversaire. 11 fut inhumé dans la chapelle dédiée à saint Germain d'Auxerre qu'il avait fait construire sur le côté méridional du chœur de son église collégiale ^
En 1 839, tandis qu'on travaillait à faire disparaître les traces de la tourmente qui avait dévasté Saint-Germain-l'Âuxerrois huit ans auparavant, les murs de la chapelle de Pierre de Cérisay se trouvèrent, un moment, dégagés du revêtement de boiseries modernes dont ils avaient été recouverts. Cette circonstance nous permit de reconnaître au-dessous de la fenêtre quelques restes d'un arceau surbaissé, bordé de feuillages, qui avait longtemps abrité le tombeau, la statue couchée et l'épitaphe du doyen ^. Le déplacement du retabje laissait aussi en évidence l'inscription des fondations gravée sur une table de pierre qui est demeurée encastrée dans la muraille, près de l'autel, du côté de l'évangile, mais qu'on ne peut plus consulter aujourd'hui. Deux écussons d'azur, à trois croissants d'or, dont l'humidité a détruit les émaux, sont sculptés au-dessus du texte.
Sans reprendre tous les détails de l'inscription sur les prières et distributions fondées par le doyen Pierre, nous ferons ressortir le curieux renseignement qu'elle nous apporte sur l'agrandissement de Téglise. Le doyen avait fait élever de ses deniers, à la troisième travée du chœur, au sud, une chapelle du titre de Saint-Germain, qui occupait l'emplacement de la seconde galerie du collatéral. Peu de temps après sa mort, les marguilliers, pour donner plus d'espace à cette partie de l'édifice, firent reculer la chapelle de manière à doubler la largeur du bas côté. Les parents et les amis du doyen, qui vivaient encore, contribuèrent à la reconstruction. L'architecture de la chapelle, aujourd'hui dédiée à saint Pierre, appartient à la dernière période du style gothique. On peut croire qu'elle fut renouvelée vers iSso.
' GalL christ, t. VII, coi. 967. tion des titres du défunt et ia date de son
* L'épitaphe ne contenait que l'énuméra- décès.
LXXVUL
SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS
iSsi.
NOBIU VIRO LODOVICO DE PONCHIER RECIO j
CONSIUARIO FRANOE QVESTORI EQVJTI AVRATO
ItEMQVE NOBIU MATRONE ROBBERTE LE
GENDRE EIVS VXORI AMICI ET CONSANGVJNEI
MERITO DICÂRVNT, QVOR. ILLE FATO FVNCTVS
M. D. XX. XVIII. CALENDAS MAIAS
MAXIMA QVOS OLIM IVNXIT CONCORDIA QVOSQVE
CONTINVERE SACRI FEDERA CONIVGIl NVNC QVOQVE NON DIRVVNT CONSORTE5 FATA SEPVLTOS
NAM GEMINI LAPIS HIC CONIVGIS OSSA TEGIT HERET ADHVC LODOVICE TIBI ROBBERTA MARITO
ROBBERTA INSIGNIS GEMMA PVDICITIE PHAS CERTE EST CELO TAM MVTVA CORDA QVIETO
VIVERE. VIRTVTIS PREMIA SVMMA QVIES
Pierre. — Haut. o'",a7; larg. o",io.
Louis de Poncher, secrétaire du roi, général des finances, trésorier de France, chevalier de Tordre S seigneur de Manci, de Lésigny, de Nesle-la-Gilberte et d'Angerville, mort le 6 octobre i5t2i, et Roberte le Gendre, sa femme, de la famille des seigneurs de Villeroi et d'Alaincourt, morte le lû avril iSao, reposaient à Saint-Germain-rAuxerrois, dans la chapelle de Saint-Martin, au côté méridional du chœur, sous un remarquable tombeau que leur avaient élevé leurs amis et
' Il nous paraît probable que Texpression de Paris, en avait été nommé chancelier.
deTëpitaphe, equesauratus, doit se traduire Nous devons reconnaître cependant que ia
par le titre de chevalier de Saint-Michel. Cet statue de Louis de Poncher n*en porte pas
ordre était, en iSai, Tordre royal, et le les insignes.
frère de Louis de Poncher, Etienne, évéque
parents, et qui fut sauvé de la destruction, en 1793, par le fondateur de Tancien musée des monuments française Les statues en albâtre des deux époux sont aujourd'hui placées au Louvre, dans une salle de sculptures de la renaissance qui porte le nom de Michel Colombe. La dalle, en pierre de Caen, ornée d'armoiries, de pilastres, de niches et de statuettes en marbre, qui formait la devanture du sarcophage, fut oubliée à l'école des Beaux-Arts, tandis que les statues voyageaient de Paris à Versailles pour revenir ensuite au Louvre. Nous l'avons vue toute fracturée et privée de la meilleure partie de sa décoration. Il paraît que les débris en ont été remis, il y a peu de temps, à l'administration des musées. C'est sur cette dalle que deux cartouches présentent les inscriptions que nous avons rapportées, gravées en lettres fines et charmantes, comme les savaient si bien faire les artistes des premiers temps de la renaissance.
La chapelle funéraire des Poncher, construite en iBo/i et i5o5, occupait à Saint-Germain la seconde travée à partir du croisillon méridional. Une messe quotidienne y était fondée^.
La famille de Poncher a produit plusieurs personnages distingués dans la magistrature et dans l'église, dont le plus considérable fut Etienne, évêque de Paris, puis archevêque de Sens, garde des sceaux de France en i5o2, chargé de plusieurs ambassades importantes par les rois Louis XII et François I*'. François de Poncher, fils de Louis et neveu d'Etienne, remplaça sur le siège de Paris son oncle, promu en 1 5 1 9 à l'archevêché de Sens *.
' N"* 96 du catalogue. Alexandre Lenoir vante la délicatesse de Tornemen talion.
* Didron, Annales areheologiques, t. XII , p. 33â-33&. Communication de M. Troche.
^ V. Moreri , Dictionnaire historique; — le P. Anselme, Hist, génial, de la maison de France, etc.
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Pierre. — Haut. i^^aS; larg. o",87.
Guillaume V Hector, chanoine de Notre-Dame de Paris, chevecier de l'église collégiale de Saint-Merry^ à Paris, fils de Robert Hector, seigneur de Péreuse, et de Marguerite de Rueil, fut élu doyen du chapitre de Saint-Germain-l'Auxerrois, en i5i/r; il était le quarantetroisième par ordre de succession. Sa mort arriva le ii août 1627; les chanoines lui donnèrent la sépulture à l'entrée du chœur, à droite, sous une dalle où fut gravée son épitaphe'*. L'inscription, destinée à rappeler ses fondations, était fixée contre un pilier voisin; elle a été retrouvée sous les combles de l'église. Les quarante-trois lignes dont elle se compose remplissent deux tables de pierre. Les deux angles supérieurs, légèrement arrondis, sont ornés de feuillages. Deux écus-
^ tr Inclina, DomiDe, aurem tuam ad pre- quelques ëglîses collëgiales. Il y avait à Parrcesnostraa^etc. — Fidelium Deus omnium ris trois cheveciers, celui de Sami-Merry, ffConditor et Redemptor, etc. » ( Oraisons de celui de Sainte-Opportime et celui de Saintrojke des morts,) Étienne-des-Grès.
^ Le chevecier, ou chefcier {capicerius, * Gall. christ, t. Vil, col. 268,
primicerius) , était le chef du chapitre dans
sons arrêtent, à droite et à gauche, le développement des quatre premières lignes ; ils présentent les armoiries du doyen : d'azur au chevron d'or, accompagné de trois croissants de même, surmonté en chef de trois tours d'or posées en fasce.
Une courte analyse fera ressortir les principales circonstances des fondations de Guillaume Hector, Les exécuteurs de son testament versèrent à la caisse de l'œuvre et fabrique de Saint-Germain-l'Auxerrois une somme de Û20 livres tournois, produisant une rente de 16 livres, dont le montant devait être employé à la célébration d'un salut annuel , la veille de la fête de l'Annonciation , et à celle de l'office solennel de la Visitation, le 2 juillet de chaque année. Le distributeur ou procureur du chapitre avait à recevoir 5 9 sous parisis pour la première fondation et 1 o livres 6 sous 3 deniers pour la seconde \ dont il était chargé de faire ensuite la répartition entre les assistants, doyen, chanoines, chapelains, vicaires, enfants de chœur, chevecier, bedeau, marguilliei^ et clercs. Huit sous étaient destinés à l'achat de chapeaux de fleurs pour les enfants de chœur et pour les saintes images de la chapelle de la Visitation ^, à l'occasion de la fête du a juillet. Ce même jour, les six enfants de chœur devaient faire un dîner de 5 sous tournois, à la charge de prier pour le donateur après les grâces. Le doyen avait aussi voulu que, si la somme affectée à la solennité de la Visitation ne se trouvait pas complètement épuisée par les distributions prescrites, le surplus en fût réservé pour fournir aux enfants de chœur du bois de chauffage. Les contrats furent passés entre les exécuteurs testamentaires et la fabrique, les 2 et û août 1628, par-devant maîtres Âignan Pichon et Roger Rohart, notaires au Châtelet de Paris.
L'église de Saint-Germain-l'Auxerrois était autrefois très-riche en monuments funéraires. On n'en a conservé qu'une bien faible partie. Quelques-uns ont disparu seulement de nos jours. Nous avons vu encore, avant la restauration de l'édifice, plusieurs fragments de dalles
* Diaprés la manière ordinaire de comp- * Il existait autrefois à Saint-Germain
ter, ces deux sommes réunies ne s'élèveraient une chapelle de ce titre, pastoutàfaitài &^, mais seulement à 1 3^ 5' 3'.
qui ne se retrouvent plus. Un de ces débris portait l'épitaphe de Nicoie Sergent, curé de Sucy-en-Brie S mort le 1 1 avril i535, avant Pâcpes, inhumé près de la porte du chœur, vers la sacristie ; il était titulaire d'une des chapelles des cinq saints fondées ceans^. On lisait, sur une autre pierre primitivement placée dans la chapelle de SaintnNicolas, le détail de la fondation d'un salut annuel pour le jour de la Conception de la Vierge, par Nicole Courtois, chapelain perpétuel au chœur de Saint- Germain, mort le 6 mars i56/i. Une petite figure de la Vierge imma* culée se vcfyait gravée au-dessus du texte. Ces deux inscriptions étaient en caractères gothiques.
Nous avons aussi cherché sans succès les plaques de cuivre armoriées, détachées, il y a environ trente ans, de plusieurs cercueils mis à découvert pendant les travaux de restauration. Nous pouvons citer, pour les avoir vues, celles qui portaient les épitaphes de François Thielment, secrétaire du roi, mort en 1670, d'une femme de la même famille, décédée vers la fin du même siècle, et de Séraphin Thielment, seigneur châtelain de Guyencourt, conseiller secrétaire du roi, maison et couronne de France, greffier du grand conseil, qui mourut le 12 octobre 1602. Les Thielment avaient leur tombeau dans la chapelle de Saint-Roch.
^ Sucy, autrefois diocèse de Paris et blies à lautel des Cinq-Saints situé dans la
doyennëduVieux-Corbeil, aujourd'hui dio- nef. L'origine en remontait h un acte du
cèse de Versailles, département de Seine- a a octobre 1889. (Lebeuf, Hist.de la ville
el-Oise, canton de Boissy-Saint-Léger. et du diocèse de Paris, Notes de M. Coche-
* Plusieurs chapeilenies se trouvaient éta- ris.)
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DV REGNE \ / DV BEGNE
DE Henry iv. \ /de Lovts xiii.
CE LtEV A ESTÉ \ [ CE lIEV A ESTÉ
BASTl POVR LA i l BASTt POVR LES
COMMVNtON I \ FONTS BAPTtZMAVXj 1608. y \ 1639.
Marbre gris. — Haut o",3o; lapg. o",aî.
Deux petites chapelles accompagnaient autrefois le porche de l'église , celle de la communion, au sud, et celle des baptêmes, au nord; elles ont été démolies en i838. Chacune avait sa porte surmontée d'un marbre gris, de forme ovale, où était une des inscriptions qui précèdent. Les plaques de marbre s'ajustaient sur des cartouches accostés d'anges, qui tenaient le calice comme emblème de la communion, et des coquilles comme symbole du baptême. L'inscription de la chapelle de la communion est conservée dans la curieuse salle des archives de l'église, audessus d'une des basses voûtes du porche. Nous possédons une copie de l'autre; mais nous n'en avons pas retrouvé l'original.
SAINT-GËRMAIN-LAUXERROIS.
XVII* ftiède.
Geste chapele fust rétablie
DU TEMPS DE HENRY BlONDEL MÎ DE LA CONFRAIRIE DES TRESPASSEZ.
La chapelle de la confrérie des trépassés se trouve à la seconde travée de la grande chapelle de la Vierge, sur le côté méridional de la nef. En 1889, on y découvrit, derrière des boiseries modernes, une intéressante peinture des premières années du xvi* siècle , représentant la résurrection des morts, et un retable du même teqips, orné des statues de la Vierge, du saint diacre Vincent et de saint Germain, le patron de Téglise. Ces figures sont coloriées. L'inscription, tracée sur les socles qui les supportent, rappelait une restauration opérée dans le cours du xvn* siècle ; elle n'est plus lisible aujourd'hui.
SAINT-GERMAIN-UAUKERROIS.
i6âi.
PAVLVS PHELIPEAVX natvs
BLiESIS IV. ViR A SECRETIS * EPISTOLIS DVM IN MVNERE ASSIDVVS REGI IN OBSIDIONE MONTALBANENSI ADEST, MORBO TENTATVS EO APVD CASTRVM SARRACENICVM SOLVTVS EST 21. OCTOB. ANNI 1621. itTATIS '
QVINQVAGESIMI SECVNDI.
OPTIMI CONIVGIS CORPVS ANNA
BEAVHARNOIS hvc transferri
CVRAVir AMORI LEVE SOLATIVM VT QVI IN VNA DOMO FER SEP TEM DECIM CIRCITER ANNOS AMANTISSIME VIXERVNT, IlDEM CVM NATIS COMMVNIBVS IN VNIVS CAPSVLiE ANGVSTIA IN iETERNVM RESVRRECTVRI PLACIDE QVIESCANT.
Marbre noir.
Paul Phélipeaux, seigneur de Pontchartrain, né à Blois en iBôg, exerçait les fonctions de secrétaire des commandements de la reine Marie de Médicis, quand il fut nommé secrétaire d'Etat, au mois d avril 1610, par Henri IV, quelques jours avant la mort de ce prince. En 1 63 1 , il était auprès du roi Louis XIII , au siège de Montauban. Tombé malade au camp, il se fit transporter à Gastelsarrasin , où il mourut
* Un des quatre secrétaires d'État dont les charges avaient été fixées à ce nombre par lettres patentes du i& septembre 15&7.
Kiiobn^ Son corps fut ramené à Paris et inhumé à Saint-Germain- Vaverwiss dans la chapelle de Saint-Laurent , par les soins de sa veuve , Lut«f ^ Beauharnais. Nous avons lieu de croire que cette illustre iytttie^ fille de François de Beauharnais, seigneur de Miramion, et J\\iu)e de Bourdineau, doit avoir sa place dans la généalogie des «iK^tres maternels de l'empereur Napoléon III. Elle survécut à son «HH>u\ jusqu'au a o janvier i653.
Pou de familles ont fourni autant de secrétaires d'Etat que celle des PhiMipeaux, On en compte jusqu'à dix de ce nom. Pendant plus de ooni cinquante ans, la quatrième charge de secrétaire est demeurée tMunme héréditaire dans leur maison. Elle fut possédée en dernier lieu p<ir Louis Phélipeaux, comte de Saint-Florentin, duc de la Vrillière, dont le magnifique hôtel s'est conservé jusqu'à nos jours dans la rue qui porte le nom de ce personnage, près de la place Louis XV, à Paris. L'épitaphe de Paul Phélipeaux, recueillie au musée des monuments français, a été hrisée depuis. Nous n'en avons retrouvé qu'un fragment mutilé. Les quatre dernières lignes manquaient entièrement ; nous y avons suppléé en recourant aux épitaphiers.
SAINT-GERMAIN-L'AVXËRROIS.
Fragment sur marbre noir de i'épitaphe, en français, de Philippe Hardy, bourgeois de Paris, marguiilier de Saint-Gerniain-rAuxerrois, mort au mois de décembre 1612, et de sa veuve, noble damoiselle Marie d'Ëspinay, morte le i5 juillet i63t, qui avait épousé, en secondes noces, noble homme Jean Àmariton, avocat au parlement de Paris. Ce débris existait encore au mois de novembre 1866 dans une des cours de l'école des Beaux-Arts.
Philippe Hardy avait sa sépulture dans la chapelle de messieurs de Bellièvre, comme nous Tapprend le grand épitaphier manuscrit de Paris.
iU INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS
PETRVS SEGVINVS
REGINiE CHRISTIANISSIMiE
ANNifi AVSTRIACiE GALL. REGENTIS
A. R. S. M. DC. LXXI. MT. LXXIII
Marbre blanc. — Haut. o",53; larg. o".45.
Pierre IX Séguin, soixante-troisième doyen du chapitre de Saint- Germain, fut élu en 16/11 . Son père avait été premier médecin de la reine Anne d'Autriche. Son bisaïeul et son aïeul du côté maternel, Martin I** et Martin II Akakia, illustres docteurs en médecine du XVI** siècle, avaient rempli les mêmes fonctions auprès de François I* et de ses successeurs*. Conseiller et aumônier de la reine Anne, Pierre
^ Ce fut Martin I" qui , suivant un usage époque, traduisit en grec son nom de assez ordinaire parmi les savants de son Sans-tnalice.
Séguin fut nommé abbé commendataire de Saint-Etienne de Fémy^ n a laissé la réputation d'un érudit et d'un numismate distingué. Il avait formé une collection considérable de monnaies et de médailles antiques. Ce fut sous son décanat que le chapitre de Saint-Germain- TAuxerrois obtint du grand conseil l'autorisation de construire, sur un côté du cimetière des Innocents, vers la rue de la Ferronnerie, jusqu'à la rencontre de celle-ci avec la rue Saint-Denis, de grands bâtiments uniformes dont la majeure partie existe encore , et dont la location produisait aux chanoines un important revenu ^.
L'inscription que nous avons reproduite est un témoignage de la reconnaissance de Pierre Séguin envers ses collègues, dont le vote unanime lui avait conféré la dignité de doyen. Elle est gravée sur un cartouche de marbre blanc, accompagné d'une couronne de cyprès et de deux cassolettes. Au musée des monuments français, elle portait le n"* 272; nous l'avons retrouvée par hasard dans les magasins annexés à l'église de Saint-Denis. Le GalUa christiana fait suivre notre texte de quelques lignes qui furent peut-être ajoutées au monument primitif, pour apprendre que le doyen mourut pieusement le 4 avril 1672 et qu'il reçut la sépulture au pied de la colonne qui portait son inscription.
' 5. Stephanus de Fidenùo, MoMuterium fiitle quarante-deuxième abbë. (GalL christ.
Fidemiense, abbaye de Tordre de Saint- t. in,col. i4o-i44.) Benott, au diocèse de Cambrai, près de * GalL christ, t. VII, col. 976.
Landrecies, fondée en 1080. Pierre Séguin
LXXXV, SAINT-GEBHAIN-L'AUXERaOIS.
Ubi est Thésaurus tuus, ibi est et Cor tuum Mat, 6, zi.
Ici est le Coeur de Très Haute et Très Puissante Dame Madame Gabrielle Victoire de Rochechouart de Mortemart Duchesse de Lesdiguieres veuve DE Très Haut et Très Puissant Seigneur Monseig?
Alphonse de Crequi Comte de Canaples Duc de Lesdiguieres Pair de France decedee dans la 70Î ANNÉE ï>^ son Age le 24.
MARS Ï
Marbre noir. — Haut. o'^Sâ; larg. o" 54.
Ce marbre, découpé en forme de cartouche, était resté à Saint-Germain , où nous l'avons vu longtemps au pied d'une des piles qui soutiennent le clocher ; il a été mis au rebut. Gabrielle-Victoire de Rochechouart épousa, en 170^, Alphonse de Gréqui, comte de Canaples, devenu plus tard duc de Lesdiguieres. Son père, Louis-Victor de Rochechouart, frère de la célèbre marquise de Montespan, était duc de Mortemart et de Vivonne, pair, maréchal et général des galères de France, prince de Tonnay-Charente, gouverneur de Champagne et de Rrie, vice-roi de Sicile. Sa mère, Antoinette-Louise de Mesmes, était fille de Henri de Mesmes, second président au parlement de Paris.
SAINT-GBRMAra-L'AUXERROIS.
Hic jacet A. Cu Ph/ de ThubIeres ' de Caylus,
UTRiUSQUE ET LITTERARUM ET ARTlUM ACADEMti€ SOClUS.
OBiîT DtE VI. Septembris A. M. DCC. LXV. ^etatIs sUit LXXIII.
MaHbre bleu torqoin.
Le comte de Caylus a laissé, sur les arts et sur l'antiquité, de nombreux ouvrages qui sont encore utilement consultés et qui contiennent, sur les découvertes faites de son temps, des renseignements précieux. Il gravait aussi avec facilité ; les planches insérées dans ses livres sont en partie de sa main.
La courte épitaphe placée sur sa sépulture à Saint-Germain^rAuxerrois, dans la chapelle de Saint-Vincent, était gravée au-dessous d'un sarcophage antique en porphyre, auquel le sculpteur Vassé avait ajouté des ornements de bronze. Le comte de Caylus acheta ce monument à Rome et le fit transporter à Paris, où il le déposa dans son jardin ; il le destinait dès lors à la décoration de son tombeau. De Téglise de Saint-Germain, le cénotaphe passa au musée des monuments français, et quelques années après à celui du Louvre, où il figurait sous le n^ 80 de lancien catalogue des antiques. On peut le voir aujourd'hui dans une des salles qui aboutissent à la statue colossale de Melpomène. Quant à l'épitaphe, nous ne saurions dire ce quelle sera devenue depuis que nous en avons pris copie, il y a trente ans, sans prévoir que nous aurions à la publier un jour.
* Aime-Claude-PkiUppe, — 'Le titre de comte, cornes, a été gratté à Yépoqae de la rë- ▼dation.
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Pierre. — Hau^ o"',5i;larff. o^^ôa.
Lmscription commémorative de la dédicace de l'église de Saint- Gervais se trouve encastrée dans le mur qui forme une partie de la base de la lour, à la première travée du bas côté septentrional du chœur. L'abbé Lebeuf pensait que la dédicace dont il s'agit n'était pas celle de l'église qui subsiste aujourd'hui, mais bien de l'édiBce qui l'a
précédée immédiatement. Aucune partie de l'église actuelle ne paraît, en effet, antérieure à la seconde moitié du iv^ siècle.
Le texte est encadré d*un feuillage courant. Une niche gothique dessinée en avant des cinq premières lignes abrite deux petites Ggures des patrons de la paroisse , saint Gervais et saint Protais, frères, martyrisés ensemble à Milan vers Tan 66 de notre ère, pendant la persécution de Néron. Les deux saints martyrs sont vêtus de longues tuniques fendues sur les côtés, qui offrent une complète ressemblance avec le costume autrefois attribué aux diacres ^ Ils portent chacun de la main droite la palme du martyre. Le premier, qui seul est complètement visible, tient aussi de la main gauche un livre fermé; on aperçoit au même bras un appendice qui ne peut être qu'un manipule.
D'après les almanachs perpétuels que nous avons consultés, le dimanche d'avant la fête des apôtres saint Simon et saint Jude, choisi pour la dédicace de l'église de Saint-Gervaîs, arrivait, en 1 4 20, la veille même de cette solennité, cest-à-dire le 27 octobre. Le prélat consécrateur, maître Gombaut, était évêque d'Agrence m partibus infidelium. Le titre qui nous a paru offrir le plus de rapport avec cette indication , de forme incertaine, est celui de l'ancien évêché d'Agra (Agrensis) en Afrique, dans la Mauritanie Tingitane.
La dernière clef de voûte de la chapelle de la Vierge à Saint-Gervais passe pour un chef-d'œuvre d'adresse. Une inscription en relief en fixe la date à l'année 1617; nous aurions voulu la reproduire, mais elle a été retouchée en 18Û2 et ne nous inspire plus qu'une confiance insuffisante.
' Oo a souvent représente saint Gervais nat, bien que leur légende ne leur en donne et saint Protais avec les insignes du diaco- pas le titre.
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' Répons du second nocturne de TofiSce pose de trois nocturnes comprenant chacun
des morts. trois psaumes et trois leçons.
' Sic. * Antienne on prose en l'honneur de ia
' L'office des vigiles des morts se com- Vierge.
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Pierre. — Haut. o",9o; iarg. o",()o.
Claude Alays, prêtre, clerc de la fabrique de Saint-Gervais, voulut pourvoir au salut de son âme par de nombreuses fondations dont il confia l'accomplissement aux marguilliers de son église, aux maîtres de la chapelle de la Conception établie en la même église, et à la grande confrérie aux bourgeois de Paris. Ces fondations consistaient en messes, salut pour la veille de la fête de TAnnonciation, chant du 75? Deum et de Ylnviolatay récitation de psaumes et de prières de l'office des morts, stations et aspersions sur la sépulture du donateur, obits solennels. Claude Âlay^ professait sans doute une dévotion particulière pour l'immaculée conception ; car il avait fondé une messe pour chaque jour de l'année à l'autel consacré sous ce titre à la Vierge. Nous pouvons penser aussi qu'il faisait partie de la célèbre confrérie aux bourgeois, dont l'origine remontait au xii* siècle. Les chefs de cette association étaient spécialement chargés de veiller à la célébration de son service, le U février de chaque année, à l'occasion duquel ils devaient payer à la fabrique de Saint-Gervais une somme de 2 o deniers tournois.
Le père Du Breuil nous apprend que la noble et dévote confrérie de la Vierge, dite la grande confrérie aux bourgeois de la bonne ville de Paris, instituée en l'église paroissiale et archipresbytérale de Sainte- Marie-Madeleine de la Cité^, se composait de cinquante prêtres, de
' Le millésime de iSSy indique proba- à Tëpoque du percement de la rue de Cons-
blement Tannée de la mort du fondateur. tantine. Il en restait encore quelques pans de
' L*^lise de la Madeleine, dont la ma- murs, démolis récemment avec les diverses
jeure partie datait du xiii* siècle, a disparu constructions de ce c6té de la Cité.
nais, femme de haut et puissant seigneur messire Henry de Maillé, chevalier, marquis de Garmant, décédée à 58 ans, le 7 juillet 1707.
4° Messire Pierre Langlois, chevalier, seigneur de la Fortelle (en Brie), Nesle, Richebourg et autres lieux, conseiller du roi en ses conseils, président en la chambre des comptes de Paris et secrétaire de Sa Majesté, décédé à 62 ans, le i3 juin 1719.
5^ Dame Marie-Françoise-Louise-Thérèse Humbert, veuve dudit messire Pierre Langlois, décédée à 55 ans, le 2 5 janvier 1722.
fi** Messire Nicolas Raguier, chevalier, seigneur du Mée près Melun. conseiller du roi en sa cour de parlement et grande chambre d'icelle, décédé en son château du Mée ^ Je 1 7 novembre 1721, âgé de 69 ans.
7*" Haute et puissante dame, madame Henriette*Magdelain&-Julie de Fontaine-Martel, décédée à 27 ans, le 19 mai l733^ veuve de Jiaut et puissant seigneur messire Gharles-François-Marie, marquis d'Esteing, colonel d'infanterie, lieutenant général de Verdun et du Verdunois, nommé en survivance de son père au gouvernement de Douai ^.
^ Le château du Mëe, aux poites de Me- laines, premier ëcayer de la duchesse d'Or-
lun, sur une des collines de la rive droite lëans. (Moreri, Dict. UsL) de la Seine, fut détruit pendant la rëvolu- * Mort vers 1728. Son père, ie comte
tioti, à l'exception d'un pavillon. d'Esteing, s'illustra dans les guérites de
* Fille de Henri Martel, comte de Fon- Louis XIV. {Ibid.)
PRIDIE
SACRA MARTIRl HIPOLITi
TUTELARI.
xn. AUGUSTI
M DÇC XX Vin.
Plaque d*ëtain. ~ Haul. o",a3; iai^. o'",i7.
C'est en 1 867 qu on a consommé la destruction de Tancienne église paroissiale de Saint-Hippolyte située près des Gobelins, au faubourg Saint-Marceau. Il en restait quelques débris dans la cour d'une maison de la rue du même nom, dont l'emplacement a été absorbé par un des boulevards qui traversent aujourd'hui le faubourg renouvelé. Des morceaux d'inscriptions, dont il n'y a aucun parti à tirer, et des fragments de tombeaux en pierre furent extraits des ruines. On y recueillit aussi l'inscription moderne dont nous publions le texte et qui a été mise en réserve pour le musée municipal de Paris. Elle constate la pose d'une première pierre en 1728, sous le règne de Louis XV et sous Tépiscopat du cardinal de Noailles, le douzième jour du mois d'août, veille de la fête du saint patron de la paroisse. Il s'agit de quelque restauration ou reconstruction que nous ne saurions indiquer d'une manière plus précise. Nous ferons remarquer aux lignes 11 et 1 a une double irrégularité d'orthographe et de grammaire.
SAINT-JACQUES-DE-LA-BOUCHERIE
Vers i4i6.
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Pierre. — Haut. o",56; larg. o",Ao.
Nicolas Fiamel mourut le' 22 mars 1/118. Il fut inhumé, suivant qu'il Tavait réglé par son testament, dans l'église de sa paroisse, vers l'extrémité de la nef, devant le cruciGx et l'image de la Vierge. 11 avait eu soin de payer de son vivant à l'œuvre de Saint-Jacques une somme
de 1 & francs pour droit de sépulture. Son testament^ nous apprend aussi qu'il avait fait préparer, pour qu'elle fût placée au-dessus de sa fosse, une petite tombe qu il gardait dans sa maison. Nous ne doutons pas que cette tombe ne soit celle dont nous donnons le fac-similé^. Nicolas Flamel y prend le modeste titre d'écrivain. Il indique, d'une manière très-sommaire, ses libéralités en faveur de sa paroisse, de la maison des Quinze-Vingts, de l'Hôtel-Dieu et de plusieurs autres églises ou hôpitaux de Paris. Au-dessus du texte sont figurés à mi-corps trois personnages nimbés, vêtus de robes et de manteaux. Le Christ, placé au milieu, bénit d'une main, et de l'autre tient un globe crucifère. Près de sa tête paraissent, d'un côté, un soleil flamboyant, de l'autre, le disque de la lune. Ces deux grands luminaires, dont la présence était en quelque sorte obligatoire auprès du Sauveur expirant sur la croix, accompagnent rarement les autres représentations du Christ. Saint Pierre avec sa clef, saint Paul avec son épée sont placés, le premier à la droite, le second à la gauche de leur maître. Chacun de ces deux apôtres porte aussi un livre fermé. Les trois têtes sont d'un beau caractère. Dans la partie inférieure de la pierre le cadavre décharné de Flamel git étendu sur un suaire. Cette figure rappelle, mais en meilleur style, celle d'Etienne Yver à Notre-Dame de Paris. (Voir ci-dessus n*^ xi.) Les dernières paroles du défunt sont tracées sur une banderole :
Domine deus in tua misericordia speravi
Enfin, deux lignes, à peu près riméés, terminent Tépilaphe :
De terre suis venus et en terre retourne Lame rens a toy Jhu qui les péchiez pardonne
Ce n'est que grâce à l'abréviation de Jhu pour Jhems que la seconde ligne acquiert la mesure d'un vers alexandrin. Nous n'entreprendrons pas de suivre Tépitaphe de Nicolas Flamel dans toutes ses transmigra-
* Le testament est daté du sa novembre Sainl-Jacques de la Boucherie, etc. por rai)bë 1A16. Le ViHain, Paris, 1768.
* V. Essai d'une histoire de la paroisse de
tions, depuis le jour qu'elle fut arrachée de Id nef de Saint*Jacqiies jusqu'à celui où, retrouvée au fond de roRicine d'un herboriste qui l'employait aux plus vulgaires usages, elle fut rachetée pour le musée de Cluny^ Le monument est bien conservé; quelques signes de ponctuation seulement se sont effacés, comme on peut le remarquer sur notre fac^nnùle. La pierre a pris une teinte rougeâtre d'un ton vigoureux. Nicolas Flamel doit bien moins sa réputation à ses fonctions d'écrivain libraire juré en l'Université de Paris qu'aux rêveries des alchimistes, philosophes hermétiques, chercheurs du grand œuvre, qui l'ont transfiguré en personnage mystérieux, possesseur de secrets impénétrables et de trésors immenses. Il avait découvert la pierre philosophale. Un manuscrit hébraïque lui avait révélé au bout de longues années les dépôts inconnus, où les Juifs condamnés à l'exil avaient caché leurs richesses. Longtemps après sa mort on le croyait vivant, parcourant le monde comme un autre Juif errant ; la durée de son existence devait se prolonger encore pendant plusieurs siècles. Le monument même qui nous occupe passait aux yeux des illuminés pour une œuvre pleine d'énigmes , dont les moindres circonstances se posaient comme des hiéroglyphes inexplicables pour tous autres que pour les initiés.
Le testament de Nicolas Flamel, qui abonde en curieux détails, a été publié plusieurs fois, notamment dans le livre que nous avons cité de l'abbé Le Villain. Cet auteur évaluait, en 1768, la fortune laissée pai* Flamel à un revenu de 4,696 livres. A l'exception des rentes viagères léguées par Flamel à sa chambrière, Margot la Quesnel, et à Colette, la fille de celle-ci, l'œuvre de Saint-Jacques avait à faire la répartition annuelle de ce revenu en nombreuses aumônes et distributions, soit en argent, soit en vêtements ou denrées à l'usage des pauvres. Le testament contient l'énumération des églises, des couvents, des hôpitaux, des confréries dont Flamel avait fait partie, qui étaient appelés à y prendre part sous la condition de réciter des prières ou ' de faire célébrer des njesses à son intention.
' .N** 9 a du catalogue.
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Nicolas Flamel paraît avoir été préoccupé du soin de transmettre son effigie et son nom à la postérité. Les monuments où il s'était fait pourtraire ne sont malheureusement pas arrivés jusqu'à nous. On le voyait jadis sculpté en relief, en compagnie de sa femme Pernelle, dans le tympan de la porte latérale de l'église de Saint-Jacques, vers le nord, en face de la rue de Marivaux où se trouvait sa maison. Ce portail avait été refait à ses dépens. Les deux époux, agenouillés, invoquaient la Vierge; ils étaient assistés de saint Jean-Baptiste et de saint Jacques le Majeur. Flamel était représenté sur un des piliers de sa maison de la rue de Marivaux et sur la porte d'une maison de la rue de Montmorency, par lui léguée à l'œuvre de Saint-Jacques, où se lit encore une inscription que nous aurons à reproduire dans la suite de ce recueil. A l'époque de la mort de sa femme Femelle, en 1897, il fit reconstruire plusieurs travées du charnier des Innocents, du côté de la rue Saint-Denis. Au-dessous de l'arcade qui abritait la sépulture de Pernelle, tous deux étaient figurés en bas-relief, avec diverses sculptures accessoires qui contenaient pour les adeptes la clef de la science hermétique, tandis que les gens de bon sens n'y voyaient autre chose que des emblèmes de la mort chrétienne et de la résurrection future. Enfin, au portail de la petite église de Sainte-Geneviève-des-Ardents, près de la cathédrale de Paris, Flamel occupait une place d'honneur en qualité de bienfaiteur; il était à genoux, en chaperon, avec une écritoire au côté. L'abbé Le Villain nous apprend que cette dernière figure fut conservée, quand on détruisit, dans le cours du siècle dernier, l'église de Sainte-Geneviève, et qu'en 1758 elle se trouvait déposée dans la maison d'un paroissien de Saint-Jacques. Elle servit alors de modèle pour un buste de plâtre que les marguilliers placèrent dans le bureau de la fabrique. Toutes ces sculptures ont péri. Il ne reste, dans le quartier de Saint- Jacques-de-la-Boucherie, d'autre souvenir de Nicolas Flamel et de Pernelle que les noms de deux rues renouvelées*.
' V. Sauvai , Antiquités de Paris, — Michaud , Biogi-aphie universelle.
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Les fouilles nécessaires pour la continuation de la rue de Rivoli, en i852, mirent à découvert une partie des fondations et des bases de piliers de l'église de Saint-Jacques. Au milieu de fragments de sculpture et d'architecture on a trouvé deux plaques de cuivre*, armoriées, hautes et larges seulement de quelques centimètres, portant les épitaphes, en français, de messire Jacques Barthélémy, conseiller du roi en ses conseils d'État et privé, ci-devant maîti^e ordinaire et doyen de ia chambre des comptes de Paris, mort au mois de décembre 1669, ^ l'âge de quatre-vingts ans; et de Pierre Barthélémy, écuyer, sieur de Vandierres, mort le dimanche a 3 février i653, à l'âge de trentequatre ans et six mois. Les inscriptions ne contiennent pas d'autres détails. Les Barthélémy avaient leur sépulture au chœur de Saint- Jacques, comme l'indique l'abbé Le Villain ; mais la réparation du dallage fit disparaître, au siècle dernier, la plupart de leurs épitaphes sur pierre ou sur marbre. Nos deux plaques de cuivre étaient fixées sur des cercueils.
' Musëe de Chiny, 11" 3656 et 8657.
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Hic EXPECTAT DONEC VENIAT iMMUTATiO SUA
LUDOVlCUS DE Marîllac,
stIrpe magnus,
HUMlLiTATE MAJOR,
CHARlTATE MAXiMUS,
CLERl iNFERiORlS RESTAURATOR ET PATER
HUJUS PARiEClyE PASTOR
PAUPERES ELEEMOSlNARUM LARGlTATE
FiDELES PiETATÎS UNCTlONE
ALUlT FOVlT.
cuius
VlTA CHRlSTi BONUS ODOR
MORS SOMNUS ÎN CHRlSTO
EXEQUliE TRlUMPHUS
MEMORiA BALZAMUM AROMATÎSANS.
OBliT DiE 25 FiEBRURARll ' ANNO 1696.
Marbre noir. — Haut, i^.ûg; larg. o",8â'
Louis de MariUac, prieur de Langeais, curé de Saint-Jacques-de-la- Boucherie, et auparavant de Saint-Germain-l'Auxerrois, était Gis du conseiller d'Etat , Michel de MariUac, et arrière-petit-neveu du célèbre îQSiréchal du même nom, décapité en i63â. Il laissa en mourant la réputation d'un saint. Il avait fondé à Paris, près de la porte Saint- Michel, le séminaire de Saint-Louis, que nous avons vu transformé en caserne de vétérans, puis en usine à gaz, et dont les bâtiments étaient situés à peu près à l'endroit oii Ton a récemment percé la rue de Médicis, sur le côté oriental du jardin du Luxembourg. Louis de MariUac
Sic.
fut inhumé au milieu du chœur de l'^église de Saint-Jacques. Son épitaphe disparut, suivant l'abbé Le Villain^ la tombe de marbre qui était sur sa sépulture ayant été brisée, lorsqu'on voulut la lever pour daller le chœur en carreaux noirs et blancs. Cette tombe existe encore cependant; elle n'a subi aucune fracture. Par suite de circonstances qui ne nous sont pas connues, elle se trouve aujourd'hui fixée contre un mur de terrasse dans le cimetière conservé sur un des côtés de l'enceinte de la citadelle du Mont-Valérien. On sait que la citadelle a pris la place d'un calvaire qui était, avant i83o, l'objet d'une grande dévotion, et ce qui paraîtra peut-être singulier, c'est qu'au xvn* siècle Louis de Marillac avait fait disposer, sur le même modèle, un calvaire et un saint-sépulcre dans le jardin de son séminaire de Saint-Louis. Au-dessus du texte de l'épitaphe , un grand cartouche gravé en creux présente l'écusson des Marillac, surmonté d'une couronne de marquis et d'un casque à lambrequins, et accosté de deux aigles.
' Eêsai déjà cité.
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PAR . CHARLES . Y ART . SONNEUR • CARRILLONNEUR
DE • CETTE PAROISSE
Il ne reste plus de l'église de Saint-Jacques que cette haute et belle tour, construite de i5o8 h 1622, qui, après avoir été menacée plus d'une fois d'une complète destruction, demeurera désormais parmi nous comme un des plus précieux souvenirs du vieux Paris. L'administration municipale et la population tout entière l'ont prise sous leur protection. Celte tour ne contient plus ni cloches, ni beffroi. Le livre de l'abbé Le Yillain nous fournit quelques détails sur la sonnerie paroissiale. Les cloches étaient au nombre de sept. La plus grosse, nommée Jacques le Grand, avait été refondue, en i58i, par Geoffroi de Pontoise. La seconde avait reçu, en 1671, les noms de Marie-Thérèse, sous les auspices de la reine de France et du grand Gondé. Les autres, à l'exception de la quatrième, appelée Marie, qui portait la date de i5&6, avaient été remises en fonte, en même temps que la première; elles étaient nommées Christophe, Miséricorde, Gabrielle et Jeanne.
' Sic.
L'iascription, qui constate le remaniement de la sonnerie, est tracée en noir, avec un fdet d'encadrement, sur la paroi méridionale, à l'intérieur de la tour. Il faut monter, pour la lire, au-dessus de la première voûte. Les lettres en ont été ravivées à l'époque de la restauration du monument. Chaque mot est suivi d'un point ; deux de ces points se sont effacés. La hauteur où l'inscription se trouve placée ne nous a pas permis d'en relever les dimensions.
eu.
SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS
Anna Genovefa Borbonia
DUX LoNGAVILLyEA
POST GUSTATUM IN PRIMA iETATE ChRISTUM AMORE SOECULI POST MODUM ABREPTA ET BELUS CIVIUBUS INFOELICiTATE TEMPORUM IMPUCITA, DeO tandem ReGIQUE RECONCI- UATA, PŒNITENTIAM ALTO CORDE CONCEP- TAM CORPORIS AFFLICTATÎONE, ANIMI dolore, distributis in PROVINCIAS QUAS BELLUM af- FECERAT PECUNIIS, DETRACTIS EX EO QUOD SIBI DEERAT IN PAUPERES ET TEMPLORUM ORNAMENTA DONIS, INJURIARUM REMISSIONS PER ANNOS XXVII. PROTRACTAM, DeI UNIUS ET ECCLESIyE AMORE CAPTA, JUSTITIAM ESURIENS ET SITIENS, ATQUE EO MISERI- CORDIyfi CERTIOR PRETIOSA MORTE CUMU-
LAViT XV. Aprilis m. D. C. LXXIX.
Cor suum in conjunctissimo sibi Monas-
TERIO CONDI VOLUIT.
Requiescat in pace.
Marbre blanc. — Haut, o", 80; larg. o",6a.
Anne-Geneviève de Bourbon, fille de Henri ÏI, prince de Gondé, et de Gharlotte-Marguerite de Montmorency, naquit en 1619, au château de Vincennes, où son père était alors détenu. Elle épousa, en 16/12, Henri d'Orléans, duc de Longueville. Devenue veuve en 1 663 , elle fit achever dans l'église des Gélestins de Paris le somptueux monument des Longueville, dont la majeure partie a été réédifiée dans une dés salles du musée du Louvre. Elle était célèbre par son esprit et par sa beauté. L'ambition déjouer un rôle la jeta dans toutes les intrigues de la Fronde, tandis que le grand Gondé, son frère, y tenait un rang
* Memoriœ sacrum.
plus considérable. C'est de cette princesse que le cardinal de Retz a dit : Héroïne (Tun grand parti, elle en devint Vaventurière. La seconde moitié de sa vie fut consacrée à la pénitence. Vers 1672, elle établit sa résidence à Port-Royal-des-Champs, dans un logis qu elle s'était fait construire. Elle avait aussi un refuge à Paris, dans le couvent des Carmélites de la rue Saint-Jacques. Ce fut à Paris qu'elle mourut, le i5 avril 1679. ^^^ corps fut inbumé dans l'église des Carmélites, auprès de celui de sa mère; ses entrailles furent déposées daos l'église de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, à la construction de laquelle elle avait contribué^; on porta, comme elle l'avait recommandé, son cœur à Port-Royal, où il fut mis en terre, dans le chœur des religieuses, devant la grille, sous une dalle de marbre blanc chargée d'une inscription, dont l'auteur était M. Hamon, le maître de Racine et le conseiller de la duchesse.
Après la destruction de Tabbaye de Port-Royal, le cœur d'Anne de Rourbon fut rapporté, le 17 janvier 1711, à Saint-Jacques-du-Haut- Pas avec l'épitaphe qui l'avait recouvert, pour être réuni aux entrailles de la princesse, dans la chapeHe du Ron-Pasteur^. L'inscription s'est conservée. Nous l'avons retrouvée fixée contre un des murs de la crypte de l'église de Saint-Denis, oit elle tenait son rang dans un classement chronologique des monuments de la maison de France. Ce classement a été complètement changé depuis quelques années, mais l'inscription est restée à la même place; aucune décoration ne l'accompagne.
' La duchesse de lAmgueville posa la pre- ' Épitapkier rnins, de Port-Royal, à la Bi-
mière pierre da portafl, en 1676. La pre- bliothèque Mazarine. — Le P. Anselme,
inière pierre de Téglise avait été posëe, en Hist. généal et chronoL etc. — Victor Cou-
1 63o, par Gaston de France, duc d'Orléians, sin, La jeunesse de Madame de LongueoiUe;
frère de Louis XIII, ainsi que le rappelle Madame de Longueville pendant la Fronde.
une inscription qu'on a renouvelée tout ré- — Lettres de M"' de Sévigné, etc. cemment.
CIU-
CEMBRE
Marbre blanc
Nous avons copié rinscription qui précède, il y a déjà longtemps, sur un petit carreau de marbre, au pied des marches du sanctuaire. \a' renouvellement du dallage du chœur en a causé la disparition en 1 867 ; nous ne Tavons plus revue depuis.
Elisabeth de l'Hôpital, morte sans alliance, appartenait à une des branches de Tillustre maison de ce nom, qui a produit deux maréchaux de France et cinq chevaliers des ordres du roi. La date précise de sa mort nous avait laissé quelque doute; le père Anselme et La Ghesnaye- Desbois sont d'accord pour la fixer à Tannée 1 691 ^
^ HmL génétU, et ehnmolog, elc, — Dictionnaire de la noblesse.
ICY REPOSE LE CORPS
DE Jean DenIs Cochîn DtGNE Curé de cette faroîsse
ET DlGNE successeur DE MARCEL* ET DE DeSMOULINS* QUi LA
gouvernerent avant lul.
Comme eux 11 aîma la beauté l'ornement DU temple, la
DÉCENCE DU CULTE, S'APPLIqUA AVEC ZELE A L'iNSTRUCTiON DE SON PEUPLE ET FUT LE PERE DES PAUVRES.
Il FONDA ET FlT BÂTIR POUR EUX UN HOSPÎCE ET MOURUT EN TERMINANT CE BEL ETABLISSEMENT LE 3 JutN 1783. PLEURÉ ET REGRETTÉ DE TOUS SES PAROlSSiENS.
Pierre.
L'épitaphe de Denis Cochin se lisait, en avant des degrés du maîtreaatel, sur une pierre très-simple et très-usée, qui a disparu, comme le marbre d'Elisabeth de THôpitaP, à Tépoque du renouvellement du
* Louis Marcel, curé de Saint- Jacquea, sacré demëpitaphes.fune dans le cimetière
mort le & novembre 170/t. de Saint-Jacques, Tantre dans F^ise. —
' Jean Desmoulins, successeur de Louis (V. Piganiol de la Force, Descript. Ust. de
Marcel; il mourut le s6 avril lySs. La re- la vUk de Paris, t. VL) connaissance de ses paroissiens lui avait con- ' N"" cm ci-^iessus.
dallage du chœur. On l'a remplacée par une inscription latine, fixée sur le mur, près de la porte de la sacristie. Ce généreux pasteur a laissé un beau monument de sa charité dans la fondation de l'hospice qui porte encore aujourd'hui son nom. Un buste remarquable, sculpté en marbre blanc par Bridan, le représente dans une des salles principales de la maison. Denis Gochin était docteur en théologie ; il mourut à l'âge de cinquante-sept ans, après avoir gouverné pendant vingt-six ans la paroisse de Saint-Jacques.
SAmT-LACftENT.
DeO OPT' MAX . VIFG • Q . MATRJ
Anno Domm • lôn • die • 20 • ivnij
HVIVS y£DIS • D • LAVRENT • TIT • AMPUFICAND/£ ET PERFI- CIVND^ GPATIÂ LAPIS VESTIBVLI PRIMARIVS POSITVS EST
A Serenissimâ Principe • D • Carolotâ Margaretâ Mont-
MORENTlA IlLVSTRISSIMI ET POTENTISS • PRINQPIS HENRia BORBONII COND.£I VTRIVSQZ MILITI/E EQVITIS, PRIMI
FRANay£ Principis ac Paris Dvcis Angviani in Bitvbicensi
ET BORBONIO TBACTV PrOREGIS • &C • CONIVGE LECTISSIMÂ
. Benedicente, consecrante, èt conlocante- m • Petro
HARDIVILLERIO PARISINO DoCTORE SoRBONICO PAROECO,
DicTi Principis eleemosynario et concionatobe ordinario Marbre noir. — Haut, ©""jûi ; larg. o"',55.
Le 2 0 juin 1621, Charlotte-Marguerite de Montmorency ^ femme de Henri II de Bourbon, prince de Condé, chevalier des ordres du roi, premier prince du sang, premier pair de France, duc d'Enghien, gouverneur de Berry et de Bourbonnais, posa la première pierre du portail de Saint-Laurent. Cette pierre fut bénite par maître Pierre de Hardivillier^, docteur de Sorbonne, curé de la paroisse, aumônier du prince de Condé et son prédicateur ordinaire, qui devint plus tard archevêque de Bourges. La façade de Saint-Laurent avait le mérite de porterie cachet d'une époque déterminée. Elle était décorée de colonnes,
* EJIe était fille de Henri I", duc de Mont- et inhumé vers l'entrée de la nef de la calliémorency, connétable de France. drale, sous une dalle qui existe encore. En
* Pierre de Hardivillier, curé de Saint- 161 1, il exerçait les fonctions de recteur de Laurent en 1610, reçu docteur de Sor* TUniversité de Paris, et défendait les privibonne en 1616, nommé curé de Saint-Benoit léges de ce corps contre les Jésuites devant h Paris le 1 1 janvier 1 628 , promu à Varche- le parlement.
véché de Bourges en iôSq, mort en 16/19 ,
de frontons, de cartouches, de vantaux à personnages et de divers ornements, parmi lesquels on remarquait le gril, instrument du martyre du saint diacre Laurent. De 1862 à 4866 elle a été complètement reconstruite en style gothique de la fin du xv* siècle, par M. Constant-Dufeux. Le marbre sur lequel est gravée notre inscription fut alors retrouvé dans l'intérieur de la pile qui formait langle nord-ouest de l'édifice. L'architecte l'a soigneusement recueilli et se propose de lui donner une place dans l'église, après l'avoir fait consolider.
Le gril de Saint-Laurent y est représenté deux fois, d'abord entre les deux premières lignes, puis au-dessous de la dernière. On voit aussi, à la suite du texte, l'écusson du prince de Gondé, entouré des colliers des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit, et celui de la princesse, accompagné de deux palmes. Les couronnes sont fleurdelisées. Le premier écusson porte le blason de Bourbon-Condé , le second est mi-partie du premier et de Montmorency.
A l'entrée de l'église il y avait un petit bénitier, contemporain de la façade. On lisait au-dessus, sur une plaque de marbre noir, ornée de palmes, d'initiales et d'armoiries :
AqVA BENEDiCTA
StT NOBiS SALVS
Et VtTA
192 IiNSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
SAINT-LEL-8A1NT-GILLES
CETTE IMAGE a esté faite ion iyjz.
En Ihomuwr du Signalé Mhracle arrhte a paris a la Rue aux Ours paroijse de S\ Leu S*. Gilles le j't Juillet lanj^^/j en mémoire de quoy les bourgeois de la dite Rue, tous les ans a pareil jour hulem lEfigie du malfaicteur qui malheureujemem frappa limage de lajaincte Vierge de la quelle sortit dujang et frit pumpar arrejt de la Cour de parlement Corne il ejt Rejtresente Cy dejsous, Voyci le malheur Voicy loutrage
qui fait le loueur faite à limage.
Il est trainepar la lustie. La luftice Comtaifsant fan tort, Pçurpumr cette Enormité
po\ le punir de sa malice. Luy a done lArret de mort. dedans le feu on la letté,
' Plusieurs estants curieux de fcauoir pourquoy tous les ans le troisième Juillet il fe fait vnfeu dArtifice dans la Rue aux Ours Paroife de S*, leu S*. Gilles les Bourgeois de la due Rue ont trouué a propos de rafraîchir la Mémoire dufaict qui les Porte a maintanir entre euxfiponctueulkment cette ancimie coutume qui na point discontinué depuis deux cens quarant
Six ans quily a qun méchant soldat désespère, après auohr joue et perdu tout son Argent, de rage et defurit Jen alla malheureusement frapper Ijmage de la glori-^
euse Vierge, pofee dans cette rue, près de la fomaine de Sainct Leu, de laquelle Image Dieu permit quil en fortit dufang , En punition de quoy par Arrest du parlement le Criminel fut
Condamne destre fouetté deuant Ijmage de la Vierge, puis attache a m pofteau pour y auohr la langue percée dunfer chaud et luy hrusle tout vif : Ce qui fut execuste lan i^i^» letid
jour troisiesme Juillet du Règne du Roy Charles VJ l'heureuse mémoire, estant Chencellier de France mefire Henry de marie le tout ainsi quil eft raportépar Gilles Corrozet^ chapitre
Vingtiesme defes Antiquitez, et cotfhrmepar le Reuerend Père Jacques du Bréuil Religieux de y Germain des Prez enfes Hures des Antiquitez, de Paris, le quatriesme Juillet
En la dite Eglise de S*. Leu S[ Gilles ce die vnferuîce Et tous lesfamedîs de Vannée On y Celehre la mefse a htict heures du matin et aux f estes de la S*: Vierge : Jjc tout a Ijmenti-
on des èienfacteurs.
Tableau sur toile. — Haut. o",78; larg. o",6«.
' A partir d'ici, rinscription se compose ainsi qu'il sera facile de te reconnaître, d'à-
de neuf lignes, dont la dernière est très- près les divisions que nous avons suivies, courte, tandis que les huit autres sont au * Gilles Corrozet, LetAnùqvitez, histoires
contraire fort longues. Chacune de celles-ci et singvhritez de Paris, ville capitale du
a fourni près de deux lignes de notre texte, royaume de France. Paris, i55o.
La peinture, destinée à rappeler le souvenir du miracle de la rue aux Ours, est exécutée avec une certaine facilité; le coloris a de la fraîcheur; le nom de l'auteur est inconnu. Au milieu, la Vierge, avec l'enfant dans les bras, «st assise sous un élégant baldaquin dont les courtines sont relevées par deux anges, qui tiennent en même temps une couronne au-dessus de la tête de Marie. Cinq petits sujets, expliqués par des bouts rimes, représentent les diverses circonstances du sacrilège et de la punition du coupable. Les fautes d'orthographe sont accumulées à l'excès dans les diverses parties des inscriptions qui précèdent, accompagnent ou suivent la peinture.
Le récit du P. Du Breul contient quelque chose de plus que celui de Gilles Corrozet; nous lui donnerons donc la préférence; en voici un extrait :
ffLe troisiesme du mois de juillet l/il8^ veille de sainct Martin (rBouillant^ un soldat ou goujat sortant d'une taverne qui estoit dès lors tren la rue aux Ours, désespéré d'avoir perdu tout son argent et ses rr habits à jouer, jurant et blasphèment, frappa furieusement d'un courteau une image de la Vierge Marie qui estoit au coin de ladite rue'. r. Laquelle image rendit du sang en abondance; de quoy estant advertie frla justice, il fut mené par devant Monsieur de Marie, chancelier de cr France, et, par arrest de la cour de parlement, fut conduit audict lieu , ret là estant lié en un posteau devant l'image, fut frappé d'escourgées (T depuis six heures du matin jusques au soir, tant que les entrailles luy ffsortoient, et eut la langue percée d'un fer chaud. Au mesme lieu, tous ff les ans et à tel jour, on fait un feu pour souvenance de ce miracle. . . ff Audit lieu se voit encores une image de Nostre Dame enfermée d'un cr treillis, auprès de laquelle, contre la paroy, le jour que ce faict ledit trfeu, l'on attache une tapisserie où est représentée l'histoire susdite, r'
En 1779, sept ans après la confection du tableau conservé à Sainl- Leu, les auteurs du Dictionnaire historique de h ville de Paris ^ Hurtaul
' L'inscription dit liiS. ^ Au coing de la rue aux Oûes, derrière
* La Saint-Martin d*ëtë, fêle de Tordina- S. Maghire. (Corrozet.) tion et de la translation de S. Martin , h juillet.
et Magny, voyaient encore, au coin de la rue aux Ours et de la rue Salle-au-Gomte, la statue de la Vierge, devant laquelle on entretenait une lampe allumée. L usage de faire en ce lieu, le 3 juillet, un feu d artifice et d'y jeter un mannequin habillé d'une espèce de costume à la suisse, n'était plus observé; mais on continuait à promener par les rues du quartier, à la même époque, une figure gigantesque et ridicule, qui n'était bonne qu'à effrayer les enfants et les femmes.
A LA MÉMOIRE
De Charles Benoit, Cotnte de Guibert, Lieutenant
Général des Armées du Roi, Grande Croix^ de l'Ordre
de S*. Louis, Gouverneur et Inspecteur
Général des Invalides,
Décédé en cet Hôtel le S X": 17S6.
Ce Monutnent Simple et Pieux
a été Confacré par sa Veuve etparfes Enfans,
avec la pennijfwn du Roi
et sous le Aîiniftère de M', le Ai^ de Ségur,
Compagnons et Armes, Priez Dieu pour fon Ame,
Marbre blanc. — Haut o'tôo ;.lai*g. o'°,95.
Le monument du comte de Guibert, adossé au premier pilier libre de la nef de Saint-Louis-des-Invalides, à main droite, se compose d un obélisque de marbre blanc auquel est appendu un trophée de bronze, et dont la base porte l'épitaphe qu on vient de lire. Retiré, pendant la révolution, de l'église transformée en temple de Mars, il fut rétabli en 180 5. Après avoir assisté à une' foule de sièges et de combats, le comte de Guibert succéda, en 1 783, au comte d'Espagnac dans le gouvernement des Invalides. Né en 1715 à Montauban, il avait soixante et onze ans quand il cessa de vivre.
Philippe-Henri, marquis de Ségur, maréchal de France, exerça les fonctions de ministre de la guerre de 1780 à 1787.
L'église des Invalides contient un assez grand nombre de monuments élevés à nos illustrations militaires; les uns sont dépourvus d'inscriptions, les autres appartiennent à une époque toute moderne et se trouvent ainsi en dehors des limites de ce recueil.
* L'hôtel des Invalides forme è lai seul une paroisse. — * On écrit ordinairemeni Grand-crwx,
SAINT-L01)I8-EN-l1lE.
DANS LA PIÉTÉ
est décédée le 5 Janvier 1736,
âgée de 67 Ans.
REQUIESCAT IN PAGE
Marbre blanc. — Haut, o^t/ig; iai^. o^^/to.
L'épitaphe de la comtesse de Nancré, restée engagée dans le dallage devant l'entrée principale du chœur, en a été retirée tout récemment et mise en magasin. La famille de Dreux de Nancré, originaire du Berry, a produit la branche des marquis de Dreux-Brézé.
ERECTUM AN NO MDCCLXV
Pierre.
Le campanile de l'église de Saint-Louis s étant écroulé en 1761, ou éleva une petite aiguille en pierre, à jour, à Fangle nord-ouest de l'édiûce. C'est sur la base de celte aiguille, du côté du nord, que se ti'ouve gravée l'inscription qui en constate la date.
ex.— CXI.
SAINTE-BIARGUERITE.
xYiu* siède.
Sépulture
DES Dames de
LA Communauté
de Sainte
Marguerite
Sépulture
des Dames de
LA Communauté
DE LA Sainte
Trinité
Pierre. — Long. i"',78} Ui^. o",97.
Le célèbre architecte Louis construisit, dans le cours du siècle dernier» sur un des côtés de Téglise de Sainte-Marguerite, au faubourg Saint-Antoine, une grande chapelle pour lésâmes du purgatoire, dont la décoration peinte représente une riche et singulière architecture. Les deux inscriptions qui se lisent sur des dalles placées auprès de l'autel sont à peu près les seuls souvenirs qui existent aujourd'hui de deux communautés bienfaisantes, autrefois fondées sur le territoire de la paroisse.
La communauté de Sainte-Marguerite, qui portait aussi le titre de Notre-Dame-des- Vertus, en mémoire de son premier établissement au village de ce nom, plus connu maintenant sous celui d'Âubervilliers\ donnait l'instruction gratuite aux jeunes filles du faubourg. La maison quelle occupait, rue Saint-Bernard, depuis 1681, a été vendue en
Les dames de la Trinité, dites Math urines, établies en 1718 dans la petite rue de Reuilly, instruisaient aussi les jeunes filles et visitaient les malades. Leur couvent a été divisé en habitations particulières.
Le caveau des dames de Sainte-Marguerite est du côté de l'évangile, et celui des dames de la Trinité du côté de l'épître.
* Aubervilliers, dëpartenienl de la Seine, arrondissement de Saint-Denis, aatrefois du doyenne de Montmorency, diocèse de Paris.
CXU.
SAINT-MÉDARD
CY GIST
NATIF DE LA VILLE d'ARGENTAN
EN NORMANDIE
DE CETTE PAROISSE
LEQUEL APRES L'AVOIR GOUVERNÉE PENDANT DIX ANS AVEC DE GRANDS TALENS ET UN ZELE CONNU DE TOUT LE MONDE EST DECEDE LE JOUR ET FESTE ANNIVERSAIRE DE LA DEDICACE DE SON EGLISE 4- SEPTEMBRE 1740 DANS LA 48' * ANNÉE DE SON AGE
REQUIESCAT IN PAGE
Avunculo et Pastori
amantissano
nepotes et Vicarti De
et Magne Presbyteru
œtemwn grati animi monu tnentum mœrentes posuere
Marbre noir. — Long. i",39 ; lai^. o",66.
L'église paroissiale de Saint-Médard et son territoire se trouvaient, de temps immémorial, dans la censive de Tabbaye de Sainte-Geneviève de Paris. En i aoâ, la cure était desservie par un chanoine régulier de
' Le chiffre n*e8t [mis bien visible; peut-être faut-il lire â6.
celte abbaye, et depuis elié est constamment demeurée à la nomination de l'abbé, jusqu'à la suppression des ordres religieux. Trois tombes modernes, en marbre noir, sont placées sur une même ligne, au pied des marches du sanctuaire. La tombe médiane ne présente plus aucune trace d'inscription. Les deux autres portent les épitaphes de deux chanoines réguliers, qui se sont succédé comme prieurs curés de Saint- Médard, vers le milieu du siècle dernier. Des mutilations, exercées sans doute à l'époque de la révolution sur la première en date de ces dalles placée du côté de l'épitre, ont fait disparaître le nom et les titres du R. P. Jacques Coijferel, chunoine régulier, prieur curé. Afin de remplir les lacunes de l'inscription, nous avons eu recours à l'obligeance du R. P. Le Lasseur de la compagnie de Jésus, qui est parvenu à former la liste la plus complète qu'on puisse consulter des curés de l'ancien diocèse de Paris. Jacques Coifferel fut pourvu de la cure de Saint-Médard le 29 novembre 1780, par suite de la révocation du P. Nicolas Pommart, exilé à Soissons comme janséniste. Le curé proscrit favorisait de toute son autorité le culte et les miracles du fameux diacre Paris ; son successeur déploya la plus grande énergie à les combattre.
SAINT-MÉDARD
17/it.
CY GIST
IN PACE
Marbre noir. — Long. i^.So; larg. o",66.
Le R. P. Antoine-Nicolas Collet Duquesnay succéda, le 12 septembre 17/10, à Jacques CoiflFerel, et mourut après avoir gouverné la paroisse de Saint-Médard seulement pendant quelques mois ; il fut inhumé auprès de son prédécesseur, du côté de l'évangile. Son épitaphe a été aussi mutilée; on a gratté quatre lignes, la seconde, la troisième, la sixième, la septième, et le mot prieure de la neuvième, mais pas assez profondément pour les faire entièrement disparaître; aussi les avons-nous rétablis sans peine.
' Uabbaye de Sainle^cneviève de Paris Augastin, dite la Congrégation de France. était le chef-liea d'une congrégation de ' Sic.
chanoines reliera de l'ordre de Saint- ' Sic,
Obiit. Die. 28. xbris
MDCC. LXXVIII. œtatis
cire. * LXXXIII.
Requiescat in pace
Jngressus est in
abundantia
sepulchrum
sicut infertur
acervus tritici
jn tempore. suo,
job, /. 2^.
Pierre. — Long. i",75; lai^. o",59.
Frère Pierre Hardy de Levaré, chanoine régulier de la congrégation de France, exerça pendant trente-sept ans environ les fonctions de curé de Saint-Médard. Il mourut, âgé de 83 ans, le 28 décembre 1778. Sa nomination remonterait ainsi à l'année 1761, qui fut celle du décès d'Antoine Duquesnay, dont nous venons de rapporter l'épitaphe. Pierre de Levaré reçut la sépulture à la première travée de la chapelle de Sainte-Geneviève'. Son inscription est gravée sur une
' et ^ Circiter. les cinquième et sixième travées du chevet,
' La chapelle de Sainte-Geneviève occupe au nord.
longue dalle de pierre, aujourd'hui rompue par le milieu; elle a pour encadrement un filet qui sarrondit à la partie supérieure.
Le texte, tiré du chapitre v, verset 26, du livre de Job, n'a éprouvé ici qu'une légère modification; le mot ingredieris a été remplacé par ingressfis est.
aO.
SAINT-MÉDARD
JUNCTIS AMBROSII FRATRIS OSSIBUS, .
HÎC JACET
OBIIT 3? DEC
iETATIS 4'-
Requiescat in page
Pierre. — Long. i",64 ; larg. o'"84.
.Pierre Hardy de Levaré, prêtre du diocèse du Mans, vicaire de Saint-iMédard , appartenait à la même famille que le curé dont Tépitaphe précède immédiatement celle-ci. L'inscription placée sur sa tombe, dans la seconde chapelle du côté septentrional du chevet^, fait l'éloge de sa piété, de sa charité, de sa iibéralité envers la maison de Dieu. Les prenners mots rappellent sans doute qu'il reposait auprès d'un de ses frères, du nom d'Ambroise. N'étant pas engagé dans la vie religieuse, comme les chanoines réguliers qui exerçaient à Saint-Médard les fonctions curiales, il conservait le droit de parer sa sépulture des armoiries de sa famille; elles sont gravées au-dessous de l'épitaphe, sur un cartouche que surmonte un chapeau ecclésiastique.
* PregbyJer centmanensis, — * Celle chapelle est dëdiëe h saint Aiubroise.
SAIMT'MÉDARD.
L'AN
A ÉTÉ FONDEE PAB UN ABBE REGULIER DE l'oRDRE DE PREMONTRÉ UNE RENTE DE 1 50V POUR ETRE EMPLOYÉE A DONNER TOUS LES PREMIERS LUNDIS DU MOIS QUATRE LIVRES DE PAIN A VINGT CINQ PAUVRES DE LA PAROISSE DE SAINT-MEDARD DE PARIS.
LE CONTRAT A ETÉE PASSÉ PAR- DEVANT ETIENNE ET BELIME NOTAIRES A PARIS LE 2. JANVIER.
Pierre. — Haut. o*,39 ; larg. o",33.
Nous n'avons pu découvrir le nom du prélat bienfaisant qui avait voulu assurer une distribution mensuelle aux pauvres de Saint-Médard. Le monument plus que modeste qui en rappelle le souvenir est pieusement conservé dans la sacristie.
Pour compléter l'épigraphie de Saint-Médard, il nous reste à consigner ici quelques autres indications.
Dans une chapelle du côté méridional de la nef, à la cinquième travée, l'entrée d'un caveau funéraire se trouvait fermée par les débris d'une grande dalle de marbre noir, auxquels on a substitué récemment une trappe de bois; ils portaient ces mots en caractères majuscules, qui paraissaient du xvn^ siècle :
DOMINE lESV
VENI
Quelques lignes, tracées à la plume, sur un feuillet de parchemin qui a été recueilli en i855, sur un des soufflets de l'orgue, constatent que l'instrument avait été reconstruit à neuf de 1766 à 1767 par le célèbre François-Henri Clicquot, facteur du roi et de la paroisse.
Enfin, il existe dans la tour de Saint-Médard une assez belle cloche revêtue d'une longue inscription en français, qui nous apprend qu elle fut nommée Charlotte, en 177^, par Charles-Jean de Berlin, évêque de Vannes, et par la sœur de ce prélat, Charlotte de Bertin, marquise de Fumel. On lit à la suite les noms d'un prieur, de plusieurs religieux, et du fondeur Guillaume. Cette cloche provient, je le pense, de quelque monastère étranger au diocèse de Paris, et la fabrique de Saint-Médard en aura fait l'acquisition pour meubler sa tour dépouillée pendant la révolution. Charles de Bertin mourut en la même année 17 7/1, au mois de septembre, et fut inhumé dans la cathédrale de Vannes, où nous avons vu le riche tombeau et la statue de marbre que lui érigea la reconnaissance du chapitre de cette église.
SAINT-MBRRY.
xvi* siècle.
• D • lO • DE • GANÂÎ ■ PRSlDfs • PARISIE • P • ATVLT ■ DE • ITALIA • PARISIV • HOC • OPVS • MVSEM" • ' Mosaïque.
L'église de Saint-Merry possédait autrefois une madone en mosaïque, de travail florentin, qui a figuré au musée des Petits-Augustins sous le n** i56, et qui porte aujourd'hui le n^ lygS des collections du musée de l'hôtel de tlluny. Ce monument, le seul de son genre qu'il y eût à Paris, servait de retable à l'autel de la première chapelle de la nef, du côté méridional. Le fond est d'or. La Vierge, tenant son fils sur ses genoux, est assise en avant d'une niche en style de renaissance, accompagnée de fleurs et de palmiers^ Deux anges s'inclinent respectueusement pour adorer l'enfant divin. Au-dessous de ce groupe, une inscription en lettres d'or^ nous dit que Jean de Ganay, premier président du parlement de Paris, rapporta cette œuvre d'Italie. Nous n'avons retrouvé aucune trace d'une autre inscription que Piganiol de la Force nous a transmise, et qui complète la première en nous donnant la date de l'ouvrage et le nom de l'auteur en ces termes:
OPVS MAGISTRI DAVIDIS
FLORENTINI ANNO M. CCCC. LXXXXVI.
Les catalogues des artistes italiens que nous avons pu consulter sont muets à l'égard de maître David ; son tableau en cubes de verre ne
* Dominus loatmes de Gannai presidens * Les caraclères, formés de petits cubes
parisieMÙ prtmus attuUt de Italia Parvsius de verre, doublés d or, présentent des en-
koc opus muséum. claves, comme certaines inscriptions anté-
Le mot muséum est parfaitement lisible; rieures au xii* siècle, c'est musiimm qu'il am*ait fallu dire.
s'élève pas au-dessus de la médiocrité ; on le croirait plutôt sorti d'un atelier de fabrication que des mains d'un artiste.
Jean de Ganay n'était encore que quatrième président au parlement de Paris, lorsque le roi Charles Vlil voulut l'avoir auprès de lui dans son expédition d'Italie. Il prit part à toutes les singulières péripéties de cette aventureuse campagne, en ligi et ligS. Pendant quelques semaines il exerça les fonctions de chancelier du royaume de Naples. Le roi Louis XII l'éleva, en i5o5, au rang de premier président, et, deux ans après, à celui de chancelier de France. Le titre de premier président donné à Jean de Ganay dans l'inscription de la mosaïque prouve suffisamment qu'elle fut envoyée à Paris de i5o5 à 1607, et qu'elle ne fut point rapportée par ce magistrat, comme pourrait le faire supposer le mot attulil.
Jean de Ganay, qui sans doute avait admiré la splendeur des mosaïques du baptistère de Florence, voulut enrichir son église paroissiale d'un échantillon de cet art dont l'Italie seule avait conservé la pratique. Sauvai nous apprend que le chancelier habitait tout près de Saint-Merry dans un grand logis qu'il avait fait construire dans la rue de la Verrerie, au coin de celle de la Poterie. Il mourut à Blois vers le mois de juin i5i2, et son corps fut ramené à Saint-Merry pour être inhumé dans la chapelle où se trouvait placée la madone florentine. L'épitaphe, dont le texte est conservé dans les recueils manuscrits de la Bibliothèque impériale, fut tracée sur un petit tableau de bois qui était cloué contre le mur, près de la chapelle de Saint-Martin de la paroisse, et qui n'existait déjà plus à la fin du xvii® siècle; elle était
CY GiST LE CORPS DE NOBLE CHEVALIER lEAN DE GANNAY DE FRANCE CHANCEUER ET ZELATEUR DE LA CHOSE PUBLIQUE, TARDIF A NUIRE ET PREST A CONSEILLER. DU BIEN DAUTRUr CAR CESTOIT LE PILLIER , PHILOSOPHAL VRAY ARISTOTELIQUE.
POURTANT HUMAINS UN CHACUN SE APPLIQUE PRIER JESUS PAR MESSES ET PAR DITS QUIL LUY PARDONNE ET DONNE PARADIS.
SAINT-MERRY
XVII* siècle.
Les inscriptions étaient autrefois très-nombreuses à Saint-Merry. Nous nous souvenons den avoir vu quelques-unes, à une époque où nous ne songions pas encore à faire collection de monuments de cette nature. Les remaniements successifs du dallage en ont peu à peu causé la suppression. Quelques grandes pierres présentent çà et là des traces d'effigies ou d'épitaphes, mais elles sont trop mutilées pour quil soit possible d'en tirer parti. Peut-être un jour en retrouvera-t-on de plus complètes, engagées maintenant sous des marches de chapelles ou cachées derrière des boiseries. Après de longues recherches nous n'avons découvert que deux fragments qui soient dignes d'être mentionnés. Tous deux datent du xvu® siècle. L'un* porte les dix premières lignes d'une fondation d'obit solennel que les curé, chanoines et communauté de l'église collégiale de Monsieur Saint-Mederic s'étaient obligés à célébrer chaque année, le 1 6 septembre , en mémoire de dame Catherine de Monchi. L'autre^ nous transmet le nom de dame Louise le Noël, femme de Pierre de Rotrou, conseiller, maître d'hôtel ordinaire du roi, seigneur haut justicier de Fourchainville et autres lieux. Louise le Noël mourut un s 6 novembre, dans la seconde moitié du xvn® siècle. Elle était fille de Claude le Noël, conseiller du roi, receveur général du taillon en la généralité de Berri.
C'est avec un respectueux empressement que nous avons recueilli sur la dalle usée de Saint-Merry ce nom de Rotrou, si noblement porté parles deux frères Jean et Pierre, le premier plus illustre encore par l'héroïsme de sa mort que par la vigueur de son génie, le second, qui parcourut avec honneur presque toute la durée du xvn*^ siècle. Pierre de Rotrou, écuyer, seigneur de Sandreville, la Ronce, Fourchainville,
' Près de la chaire. — * Près de la porte latérale du sud.
Villeneuve et Thoisy, remplissait les fonctions de commissaire ordinaire des guerres à larmée d'Allemagne commandée par le maréchal de Guébriant. Un peu plus tard il accompagnait en Pologne la veuve du maréchal, envoyée comme ambassadrice pour conduire en ce pays la reine Marie de Gonzague. Devenu successivement maître d'hôtel ordinaire, puis conseiller du roi, il mourut en 1702, à Tâge de qtiatrevingt-6ix ans, et fut inhumé à Saint-Merry dans la sépulture qu il avait fait préparer pour sa famille ^
' De ia Gheflnaye-Desbois, DicHotmàire de la noblesëe,
ORA PRO E
Marbre blanc. — Haut, o'^SG, brg. o",39.
ffËn faisant les fondemens de la neuve église Saint-Médéric, du (T temps du rqi François 1% on trouva sous le grand autel, dans un (T tombeau de pierre, le corps de son fondateur, ayant des bottines de <rcuir doré aux jambes, lequel, sitôt quil eut air, se tourna en poudre. ff La date de son épitaphe qui étoit auprès ne se peut lire pour la vieilff lesse, et le reste fut gravé en une autre pierre que Ion posa au milieu frdu chœur, sous Taigle des chantres^, d
Cette sépulture était celle d'Eudes le Fauconnier {Odo Falconarius). Suivant Tabbé Lebeuf *, l'inscription de ce fondateur aurait été renouvelée, vers i53o, sur une tombe de cuivre, remplacée au xvni' siècle par un carreau de marbre qui fait partie du dallage du chœur, dont
' Sic. ' HiêUdre de la vilk et de tout k diœise
^ Du Breul, Théâtre des Antiquitez de de Paris, dkap,yn. Paris.
il occupe à peu près le milieu. Ce marbre a la forme d'un losange allongé; il n'a point été dérangé, et recouvre encore certainement le tombeau retrouvé au xvi^ siècle.
(rOn peut penser, dit l'abbé Lebeuf, que cet Odo est ce fameux (T guerrier de Paris, lequel, avec Godefroi, autre guerrier, défendit si (T vigoureusement la ville contre les Normans, en l'an 886, sous les (T ordres du comte Eudes, qui devint roi deux ans après. Du moins jus- (T qu'ici on n'a pu trouver dans aucun autre monument un OioFalconor f^rius. Il se peut faire que ce surnom de Fakanarius lui fût venu de ce trque le comte Eudes l'auroit fait son fauconnier lorsqu'il se vit élevé à tt la royauté, ou de ce que, pour repousser les Normans, il se seroit servi ff de l'espèce de lance qu'on appeloit/a^co, parce qu'elle étoit recourbée. i» Dans cette dernière hypothèse, le surnom de Falconarins aurait eu une certaine analogie avec celui de Martel, donné dans le siècle précédent à l'aïeul de Gharlemagne. Les bottines eu cuir doré trouv^ées aux jambes du fondateur de Saint-Merry indiqueraient assez un personnage du IX' siècle; on en voit de semblables dans les costumes que présentent les miniatures des manuscrits de l'époque carlovingienne. Si l'abbé Lebeuf a rencontré juste en désignant ce guerrier comme un des sauveurs de Paris, le modeste carreau de marbre du chœur de Saintr-Merry, aujourd'hui laissé sans honneur, ne serait rien moins que la tombe d'un héros. Voici en quels termes le moine de Saint-Germaindes-Prés, Abbon, a célébré la valeur de notre Odo à la fin du livre I*' de son poëme, De beUis Parisiacœ urbis^ etc. Après avoir rappelé de brillants succès remportés sur les Normands pendant le siège de Paris, il continue ainsi :
Una dies istum volait sic ludere iadum , His ducibos, Godofredo, nec non et Odone; BeHigeri faerant Uddonis Consulis ambo.
Idem Odo prœterea opposuit se sœpius illis Et vicit jugîter victor. Heul liquerat illum Dextra manos bello quondam , cujus loca cinxit Ferrea , pêne vigore nihil infirmior ipsa.
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N'est-ce pas un fait digne de mention dans les annales de la chirurgie qu au ix^ siècle il se soit trouvé à Paris un mécanicien assez habile pour remplacer une main perdue par une main de fer, qui rendait au blessé à peu près le même service?
GUI
SAINT-iflGOLAS-DBS-GHAMPS.
iSaS.
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• Pierre. — Haut. o",68 ; larg. o",6a.
PARIS. — ÉGLISBS PAROISSIALES. S15
L'inscription qui précède était autrefois fixée sur un pilier de l'église de Saint-Nicolas-des-Champs, près des fonts baptismaux. Elle est maintenant déposée au musée de Cluoy, sous le portique de la première cour. La partie supérieure de la pierre paraît avoir été sciée. Les deux ou trois premières lignes ont ainsi été retranchées. Elles apprenaient (]u au pied de l'épitaphe gisait le corps d'honorable homme Guillaume Greslier, marchand et bourgeois de Paris, né à Besson près de Moulins enBourbonnois, décédé le 16 mai iBai^ Honorable personne, Guillemette le Parcheminier, sa femme, morte le 5 mai de l'année suivante, reposait à côté de lui. Us s'étaient réunis tous deux pour fonder une messe de requiem à célébrer le mercredi de chaque semaine, et un obit solennel qui devait avoir lieu quatre fois par an, aux Quatre -Temps, les mercredis après le dimanche des Brandons, premier dimanche de carême, après la Pentecôte, après la fête de l'Exaltation de la Sainte- Croix, en septembre, et après celle de la Sainte-Luce, en décembre. Les fondateurs avaieat stipulé que chacune de ces meâses serait annoncée, d'abord par vingt coups de cloche tintés à loisir, puis par huit ou dix autres plus précipités de la grosse cloche, sounés comme pour appeler au feu. Us laissèrent, pour assurer l'exécution de leurs dernières volontés, une maison avec ses appartenances, située en la grande rue Saint- Martin, où pendait pour empeigne l'image de saiot Julien.
Les lettres de l'épitaphe ont été incrustées de mastic noir; il en reste encore quelques parcelles. La ponctuation des t est fort irrégulière. Quelques points sont omis, d'autres empêchés par des signes d'abréviation, ou peutr-être effacés.
' Grand épitaphim* ms. et la BiUioth. tmp. t. IV, p. 689.
SAINT-NIGOLAS-BËS-GHAMPS.
QVOD SIT AD MEMORIAM iETERNITATIS : MONVMENTVM VIRTVTIS.
NOBILIS vmi lOANNIS LEGRAND, ET MARI^ DESMARESTZ MATRIS-EIVS-FAMILIAS DILECTISSIM/E.
EPITAPHIVM.
H OS CVM DEVS SANCnSSIMO MATRIMONU FŒDERE SOCIASSET : ECCE OBORTO BELLI CIVIUS INCENDIO, VNA CVM CiETERIS OPTIMATIBVS, QVI IN HENRICI MAGNI PARTES INCENSI FEREBANTVR : VRBE EXPVLSVS, RELICTA DOMO, IN SANDIONYSIANVM OPPIDVM CONFVGIT CVIVS DESIDE- RIO VXOR TABIDA EFFECTA, TANDEN * MCERORIS ACERBITATI SVCCVMBENS, INTERIT. ANNO yETATIS SViE 30, SALVTIS VERO 1 592\ ReBVS AVTEM, VIRTVTE REGIS PACATIS, QVI IN ILLA CAVSA FVERANT, IN^ INTEGRVM RESnrWNTVR, REVERTVNTVR, IN QVIBVS ET HIC, IVS- TITIA ET PIETATE COMITE, MVLTIS FVNCTVS MVNIIS, yERARIVS PVBLICVS INTER MVl/TOS ELECTVS, ITA SE GESSIT INTEGRE VT NON TAM DIVITIIS QVAM PARAN- DIS AMICIS ANIMVM ADIECERIT. AT HVIC FCEUaTATI ATROX PARCA INVIDENS, CVI, IN ADVERSIS TEMPERARAT IAM SECVNDIORI FORTVNiC FLATV EVEHI INCIPIENTEM INITIS SECVNDIS NVPTIIS, CRVDEUTER, CVM MAXIMO SVORVM DOLORE, NECAT, NATVM ANN. 62?* NONÏS MAIL POST VIRGINIS PARTVM 1604° QVORVM PUS MANIBVS, NATALIS LeGRAND THESAVRARIVS REGIVS NATV MAIOR MCERENS, HANC MOLIS EXTRVCTIONEM , INQSAS- QVE LITTERAS, EXIMIiE VIRTVTIS TESTES, POSVIT.
FaxIT D. O. m. VT ILU QVI IN VITA VNANIMES,
eodem tvmvlo ivncti tegvntvr, veterna in page qviecant *.
Amen.
Marbre noir. — Haut o",89; larg. o",6o.
11 se trouve encore à Saint-Nicolas un assez grand nombre d'inscriptions des xvn^ et x\\\f siècles; elles sont gravées, pour la plupart, sur
' Sic. — » Sic.
des plaques de marbre noir, autrefois disséminées dans les diverses parties de Téglise, et maintenant presque toutes employées au dallage de la chapelle de Saintr-Vinceut-de-Paul, la onzième, du côté du nord. L'autel et ses accessoires en recouvrent aujourd'hui quelques-unes ; la bienveillance du curé de la paroisse a levé pour nous tous les obstacles.
L'épitaphe de Jean Legrand a une certaine valeur historique. Chassé de Paris, pendant la tyrannie des Seize, comme suspect de dévouement à la cause de Henri IV, il est contraint de se réfugier à Saint*^ Denis. Pendant son absence, sa femme, Marie Desmaretz, succombe, à peine âgée de trente ans, au chagrin et à l'inquiétude. Le roi entre à Paris, en iSg/i; ceux qui avaient soutenu sa cause reviennent avec lui, et sont rétablis dans leur position première. Jean Legrand reçoit^ comme récompense, une charge de trésorier de France. Au milieu de sa prospérité renaissante il cesse de vivre, en 160 4. L'auteur de l'inscription a fait, suivant l'usage du temps, un singulier assemblage des Parques, des mânes et du Christ, des formules chrétiennes et de celles du paganisme.
Legrand fut inhumé à Textrémité de la nef, au pied d'un pilier où étaient placés les monuments funéraires de plusieurs personnes de la famille Desmaretz. Son frère Noël lui fit élever un tombeau d'une certaine importance, si nous en croyons les termes de l'épitaphe, hanc moKs exlructionem ; ii n'ei» est resté qu'une plaque de marbre.
Quelques lignes en français inscrites à la suite du texte latin rappe^ laient la fondation faite par Noël Legrand d'un service complet, à célébrer le 1 3 mai de chaque année, suivant contrat du 2 1 octobre f 6 1 2 ^
* Épiktphkr dfi Paris, t. IV, p. 67 &. BiUiotb. Imp.
cxxnr.
SAINT-NIG0LA8-DES-CHAMPS
£T MEMORIAE lOANNIS • DE • CREIL • CoNSILIARI • AC • REGI • A • SEC RE- TIS • GOVRNAII • NEVFvIqZ • DOMINI » • VIRI • OMNIGENVM VIRTVTVM • NITORE • CLARISS • CVI • ADEO • SECVNDE CESSERE • OMNIA • VT • LITASSE • RHAMNVSIAE • DIGERES DEXTRO • ENIM • HERCVLE • NATVS * LVBRICVM • VITAE ILLAESA • FAMA • TRANSEGlt • NEC • MIRVM • CVM • PVDOR * ET • IVSTITIAE- SOROR • INCORRVPTA • FIDES • NVDAQZ VERITAS • ILLI • PERPETVO • PAVERENT • ASSECLAE FAMVLARENTVR • DIGNISSIMO • QVIPPE • QVI • NVNQVAM ^ENESCERET • NVNQVAM • EMORERETVR • NI • PARCA- RVM • IRA • NIMIS • DIRA • NE • FELICITATI • ILLIVS • PLV5 NIMIO • PARCERE • VIDERETVR* MAGNO • SVI • DESIDE- RIO • SVIS • REUCTO • CONCESSISSET • FATIS • ANNO AET • SVAE • LIX • III • [NON AS • MAII • X • nat. QD. IDC. IX.
AnAGRAMMATASMVS «^ [lOANNES • CREIUVS • NOS • IVRE • IN • CAEUS Sodés * • iistc • gradum • nostri • nil • marraore • subter
Carceris * ast * ucrmis * puluis * et • umbra * iatet Nos • iurc • in • cacl is • christus • criicc • îura • parencis
Sat • luit • in • caeiîs - nos • modo • iure • sumus - Adriana- Gamin • conivx • conivgi • svaviss * Petrvs • de
CREIL« FIUVS • PATRI • OPTIMO • B • D • S • By D • R * P • M • PAC • CVR * • [ finis • modestiae • timor • domini • divitiae et • gioiia • et • vita * proverb • XXII. ]
Marbre noir, — Haut. o",8o; larg. o*,65.
L'épitaphe de Jean de Creil se distingue par la recherche de son style et par un étrange abus de réminiscences mythologiques. Ce conseiller secrétaire du roi Henri IV était né avec la faveur d'Hercule. Toutes choses lui réussirent à tel point qu'on aurait pu croire qu'il
* Seigneur de Gournayet de Neufvy-sur- * Sodés, siaudes. Arrêtez-vous, s'il vous A ronde. plait.
* Q. Horatii Carm. lib. I. od. xxiv. ad * Bene de se bene de re publicd merito Virg. de Quinctîlii morte. faciendum curaverunt.
avait trouvé le secret d'apaiser Némésis, surnommée Rhamnusia, du temple magnifique érigé en son honneur à Rhamnoute, bourg de l'Attique. Le cortège, attribué par Horace à Quintilius, accompagna Jean de Creil dans toutes les circonstances de sa vie. C'étaient Thonneur, la bonne foi et la vérité. Il n aurait dû ni vieillir, ni mourir, si la colère des Parques n'eût craint de se montrer trop indulgente envers une pareille félicité. Il succomba donc à la rigueur du destin, l'an 1609 après la naissance du Christ. Une anagramme qui établit le droit de Jean de Creil au bonheur du ciel, deux distiques sur la rédemption obtenue par le mystère de la croix, et un verset des proverbes de Salomon complètent les singularités de notre monument.
Jean de Creil appartenait à l'ancienne famille des seigneurs de la petite ville de ce nom. Il mourut à Paris le 5 mai 1609, et fut inhumé le lendemain à Saint-Nicolas-des-Champs, dans la chapelle des Trois- Rois, qu'il avait fondée et qu'on nommait en conséquence la Chapelle de Monsieur de Creil. Son épitaphe brisée, effacée en partie et très-difficile à lire, est aujourd'hui confondue avec celles qui composent le dallage de la chapelle de Saint-Vincent-de-Paul; le marchepied de l'autel la recouvre. L'épilaphier de la Bibliothèque impériale (t. IV, p. 702) nous a fourni quelques restitutions que nous avons placées entre crochets ; mais les copies qui forment ce recueil ont été exécutées avec une telle négligence, celle-ci entre autres, que, sans le secours du monument original, il serait à peine possible d'apprécier le sens général de l'inscription.
L'anagramme jouissait d'une grande faveur aux xvi* et wif siècles. Les épitaphiers sont remplis de combinaisons de ce genre, qui, le plus ordinairement, n'ont rien de sérieux. Celle que nous avons sous les yeux n'est pas une des plus mal trouvées. Les quinze lettres des deux mots loannes Creilivs se prêtent, en effet, sans trop d'effort, à produire la devise Nos iure in caelis.
ââO INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
SAINT-NIGOLAS'DES-CHAMPS
Nicolas Veillart Conseiller dv Roy Président Trésorier général de France a Soissons par son testament ET ordonnance DE DERNIÈRE VOLONTÉ A DONNÉ ET
legvé a l'oevvre et fabriqve DE l'Eglize Sainct
Nicolas des Champs cent cinqvante livres tovrnois de rente an-
nvelle non rachetable assise et ordonnée svr les biens et
REVENVS DE l'HOSTEL DIEV DE PARIS POVR LA FONDATION A PERPETVITÉ D'VN CATECHISME QVIL A VOVLJ ET DESIRE ESTRE FAICT VN CERTAIN lOVR DE CHASCVNE SEMAINE DE
l'an en ceste Eglize POVR l'instrvction de la IEVSNESSE
AV SERVICE DE DiEV PAR VN DOCTEVR OV BACHELIER EN THEOLOGIE DE l'VnIVERSITÉ DE PaRIS QVI SEROIT PRIS ET CHOISY DE LA SORBONNE PAR PIERRE VeILLART SON NEPVEV EXECVTEUR DVDICT TESTAMENT SVIVANT LEQVEL APRES QVE PAR LEDIT PIERRE VeILLART AVSSY CONSEILLER
DV Roy Président Trésorier général de France a
SOISSONS DELIVRANCE A ESTÉ FAICTE A MeSSIEVRS LES
Margviluers de ceste Eglize dv legz ensemble dv
CONTRACT DE CONSTITVTION DE, LA RENTE ET QVE D'I- CELLE LEVR a esté FAICT TRANSPORT APRES EN AVOIR COMMVNIQVÉ A VENERABLE ET DISCRETTE PERSONNE M! IeHAN DvPONT» LICENTIÉ EN DROIT CANON ET CVRÉ DE LADITTE EgUZE ILZ ONT PROMIS ET SE SONT OBUGEZ FAIRE DIRE ET ENTRETENIR PERPETVELLEMENT A TOVSÎOVRS PAR CHASCVN DIMANCHE DE l'AN L'EXERCICE
dv catechisme av desir dv testament et ainsy qve plvs av long il est contenv et déclaré par le contract de ce faict et passé entre les sievrs Margviluers et ledit Veillart pardevant Thevenin ET DoviAT Notaires le VI*î* décembre M. Vl^ xtL
Marbre noir. — Haut. 0*186'; larg. o",6o. ,
A une époque où rînstruction religieuse n'était pas organisée dans chaque paroisse comme nous le voyons maintenant, la fondation d'un
^ Voir ci-après Finscription du caveau des curés de la paroisse, n* cliii.
catéchisme hebdomadaire était une œuvre d une incontestable utilité. Confié aux soins d'un docteur ou bachelier en Sorbonne, celui de Saint-Nicolas-des-Champs présentait sans doute à la jeunesse de la paroisse un enseignement d'un ordre élevé. Aussi le souvenir de cette fondation était-il consacré par un monument, qui fut érigé derrière le chœur, en avant de la chapelle de la Vierge. Il n'en reste qu'un marbre très-mutilé placé dans la chapelle de Saint-Vincent-de-Paul. La partie qui correspond aux douze premières lignes est tellement brisée qu'on ne peut les reconstituer qu'à grande peine. Les morceaux se retrouvent, mais rajustés sans ordre.
Un texte, tiré des 6' et 7* versets du ohapitre VI du Deutéronome, précédait autrefois l'inscription^; il invitait les fidèles à profiter, pour eux-mêmes et pour leurs enfants, des leçons qui leur étaient proposées :
ERVNT VERBA HiCC QVi€ EGO PR/EaPIO TIBI HODIE IN CORDE TVO ET NARRABIS EA FIUIS TVIS.
Deul. \L
Une strophe, inscrite à la suite de la fondation , réclamait des prières pour le donateur :
EST ILLE CVRAM QVl GERIT MENTIS TVyE JVVENTVS VT POUTA CVLTIBVS SACRIS SAPIENTI>£ COELO SIT HiEC PERFECTA ERGO PRECARE PAGE GAVDEAT SVA.
Le monogramme du Christ, tel que nous l'avons déjà décrit, occupe la première ligne, accompagné de l'alpha et de l'oméga, principium et Jms.
' Épiu^phier de la Bibliotk. imp. t. IV, p. 708.
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
Cy devant gist honnorable feme
ANTHOINETTE PaCQVEREE VEVFVE
DE FEV Germain Brion qvi decedda LE 15. Janvier. 1616. laqvelle par son
TESTAMENT A DONNÉ A LeGLISE DE
Céans tovs ces biens après son testament àcomply : a la charge QVE Mess"!* les Marg^ presens et
advenir DE geste EGLISE SERONT TENVZ A PeRPETVITE FAIRE DIRE ET CHANTER PAR CHACVN AN LE loVR DE PeNTECOSTE A SEPT HEVRES DV SOIR VN SALVT SOLEMPNEL DV CONSENTEMENT DE MONS? LE CVRÉ ET LE TOVT COMME IL EST CONTENV AV CONTRACT FAICT ENTRE LESDZ
s"!* Marg^ et les EXECVTEVRS dv testament de ladicte deffvncte passé pardevant Thevenin èt son compagnon
NOTAIRES LE DERNIER DECEMB".^ i6i6 Priez Dieu pour elle\ Marbre noir. — Haut. ©"jôC; ]arg. o'^.hh.
' Dallage de la chapelle de Saint- Vinœnt-de-Paul.
SAIIfT-MOOLAS-DES-CHAMPS.
FRANascvs Waroqvier
NOBILI ORTVS FAMIUA
APVD BEJLGAS;
R£GIN>£ CATHARINiE DE MeDICIS
Secretarivs,
ad id mvneris
ob raram et exploratam hdem
allectvs.
cvm dilecta conivge
Clavdia Pinon,
EX PATRiaA PINELLORVM
ANNO N. C. CIO. IDC. XVIII
PRID. KAL. OCr.
iETA. lUI**. III.
priecesserat vxor vui. lvst. a. v. m*'
iv. kal. oct.
Opt. parent. Renatvs
fiuvs vnicvs hoc
Marbre noir *. — Haut. o",64 ; larg. o*,hg.
Le marbre est rompu; mais imscription nen demeure pas moins^ complète et parfaitement lisible.
François Waroquier, secrétaire de la reine Catherine de Médicis, survécut vingt-neuf ans à cette princesse. 11 mourut le 3o septembre 1618,
' Anno nativitatis ChrUti i6î8. ^ Autrefois derrière le chœur, au-dessus
* VIII lustris ante viri mortem. de la sépulture des Waroquier, aujourd'hui
^ Monumetîtum panet^um curavit. dans la chapelle de Saint-Vincentrde-Paui.
à l'âge de quatre-vingt-trois ans. Sa femme, Claude Pinon, appartenait à une famille dont le rang était considérable à Paris. Elle avait précédé de huit lustres, c est- à -dire de quarante ans, son mari dans le
tombeau.
Nous nous sommes adressé, dans Tespoir d'obtenir quelques renseignements sur François Waroquier, à M. le comte de la Perrière- Percy, membre du comité des travaux historiques, chargé de la pu-n blication de la correspondance de Catherine de Médicis. M. de la Perrière n'a trouvé le nom de ce personnage sur aucune des lettres confiées aux secrétaires de la reine.
cxxvn.
SAINT-NIC0LAS-DE8-CHAMPS
POVR PERPETVELLE MEMOIRE *
DE FEV Agnan Mariette Parisien escvier sievr de ponteville leqvel est decede le vingts de fevrier Mil six cens vingt six aagé de soixsante et dix ans
SIXAIN
Si pour exceller en Vaillance,
£t pareillement en prudence
Lon estoit exempt de la Mort ;
Helas elle n'eust osé poindre
Cettui cy qui a sceu conioindre
Ces Vertus soubz vn mesme sort.
Damoiselle Germaine de sT Yon SA feîvîe par vn debvoir pievsemet*
. CÔIVGAL LVY A VOVÉ ET FAICT APPOZER CET EpITAPHE
Priez Dieu pour Leurs Ames.
Marbre noir. — HauL o",7&; larg. o'.Ag.
' Autrefois contre un pilier, devant la chapelle de la Vierge, aujourd'hui au dallage de la chapelle de Saint- Vincent-de-Panl. — ' Sic,
SAINT-mCOLAS-DES-CHAMPS.
Dans la cave ete ceste chap" [nômeé dv]
NOM DE IeSVS GIST ET REPOSE LE [CORPS DE] DAME IaCQVELINE HvRAVLT DAM[e DE MIITCY] DE VILLEMENON ET DE CHEVANES [EN GASTINOISl '
FILLE DE m"5 Jehan Hvravlt chev[alier]
SEIGNEVR DE VEVIL ET DV MARAIS. C[ONS^ DV
Roy Lovis xri* en ses conseilz de[stat]
ET PRIVÉ, ET DE DAME IEHANNE DE Po[NCHERJ son ESPOVSE, LADICTE IaCQVELINE Hv[RAVLT] AXANT ESTÉ MARIEE EN LAN M. V*^. XXX A[BL0IS]
A M*** François Robertet vivant cheva[lier et] •bailly dv palais baron de brov et de [la]
GVIERCHE SEIGNEVR DE V1LLEMOMBLE* C0N[S^ DV]
Roy François premier en ses conseilz d[es]
TAT et privé et SECRETAIRE DESTAT ET DE SES
com"andemens, filz Dt Florimond Robertet
AVSSY SECRETAI"^ DESTAT DV ROY I^-OVIS XIl-^ ET de MlCHELLE CiAILLARD ^ SON ESPOVSE, DE CE MARIAGE NASQVICT* VNE SEVLLE FILLE NOM[eÉ]
Françoise Robertet qvi fvt mariée en
LAN rj. 44. A PARIS A HAVLT ET PVISANT' SE[i] GNEVR M".^ TRISTAN MARQVIS DE ROSTAING CHEVALIER DES DEVX ORDRES DV RoY HeNR[Y 111^] CONSEILLER EN SES CONSEILZ DESTAT ET PRl[VÉ] PREMIER GENTILHÔME DE LA CHAMÔRE DV R[0Y]
Charles ix^ govver'" des villes de melvn [et]
FONTAINEBLE*'' ET SON LIEVTENANT GNAL EN B[RIE]
desqvelz Tristâ de Rostaing et Frâcoise [Ro]
' Maiiicy, village du canton de Melun Vincennes et du département de ia Seine. (Seine-el-Marne). Villemenon, château de la ^ Micbelle Gaillard, fille de Michel Gail-
commune de Servon (même département). lard, seigneur de Longjumeau, l'ecevenr
(^hevannes, village du canton de Corbeil général des finances, maître d'hôtel du roi
( Seine-et-Oise ). Louis X I , etc.
'^ Villeniomblc, village du canton de ^ Sic.
BERTET EST YSSV HAVLT ET PVISS^"^ SEIG"" M**^ CHAR[LES] MARQVIS DE ROSTAING CHEVALIER CÔ^ DV RoY H[ENRY] llllf EN SES CONSEILZ DESTAT ET PRIVÉ ET MAR[ES] CHAL DE CAMP DE SES CAMPES * ET ARMEES
Marbre noir. — Haut, i", 1 5 ; larg. o",63.
Quelques lignes, conservées dans Tépitaphier de la Bibliothèque impériale, complétaient autrefois l'inscription. Elles nous apprennent que Jacqueline Hurault mourut à Paris, au mois de mai 1 689, en sou hôtel delà rue du Chaume, prèsde l'hôtel de Guise^ régnant Henri III, roi de France et de Pologne, et que ce fut son petit-fils Charles, marquis de Rostaing, qui fit placer sur sa sépulture le présent épitaphe, le 7 novembre 1628. La chapelle du nom de Jésus, où reposait Jacqueline Hurault, se trouvait près de la porte méridionale de l'église, du côté de la rue Aumaire^. L'inscription est aujourd'hui réunie à celles qui recouvrent le sol de la chapelle de Saint-Vincent-de-Paul. La plupart des lignes dont elle se compose sont tronquées à leur extrémité. iSous avons recouru à l'épitaphier pour restituer les mots disparus ou mutilés (t. IV, p. 667).
Charles de Rostaing appartenait à une maison des plus anciennes et des plus distinguées; l'excès de ses prétentions nobiliaires le rendit ridicule. Il ne laissait échapper aucune occasion de graver son nom, ses armes ou sa généalogie sur la pierre ou sur le marbre , pour les transmettre plus sûrement à la postérité. Nous aurons à revenir sur ce sujet, quand l'occasion se présentera de publier l'inscription du monument que le vaniteux marquis érigea en l'honneur de sa famille dans Téglise du monastère des Feuillants, à Paris.
Florîmond Robertet, trésorier de France et secrétaire des finances, a pris une part considérable aux événements les plus importants des
' Sic. ' Cette porte, d*un style élégant, est sur-
'' L'hôtel de Guise, depuis hôtel de Sou- montée d'une inscription, renouvelée de nos
bise, aujourdliui palais des archives de Yem- jours, qui rappelle les circonstances de la- *
pire. II a été reconstruit, en majeure partie, grandissement de Téglise, en 1 676. au siècle dernier.
règnes de Charles VIII, de Louis XII et de François ^^ Son fils, François Robertet, conseiller du roi, était pourvu de la charge de bailli ou concierge du palais à Paris. Nous avons déjà dit quel rang le concierge du palais occupait parmi les officiers de la maison royale ^ François Robertet épousa Jacqueline Hurault, dont le père était conseiller au parlement de Paris, et dont la mère était fille de Louis de Poncher, déjà cité dans ce recueil à cause du monument remarquable qui fut élevé sur sa sépulture dans l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois'. Jacqueline. Hurauit devint mère de Françoise Robertet, qui accomplissait à peine sa quatorzième année quand elle fut donnée en mariage à Tristan de Rostaing. Leur fils, Charles de Rostaing, né en 187 3, avait ainsi pour aïeule Jacqueline Hurauit, et pour bisaïeul Florimond Robertet; ce n'était certes pas trop d'une plaque de marbre pour fixer le souvenir d'une aussi illustre filiation.
' Voir ci- dessus rinscription n* uxii. Breul, Théâtre des Antiquitet de Paris, Voir aussi, pour les fonctions, prérogatives livre 1". et juridiction du bailli du palais, Jacques du ' Voir ci-dessus Tinscription n* lxiviu.
SAINT-NIGOLAS-DBS-GHAMPS.
Messievrs les Margviluers de loevvre et fabricqve de ceans pns et avenir sot tenvz et obugez, apres en avoir commvwqvé a ^ mons? le cvré de faire dire et chanter
TOVS LES PRE¥ DIMÂCHES DES MoiS, LES UTANIES DE LA BIENHEVREVSE VIERGE ET QVELQVES AVT^ PRIERES A LISSVE DES VESFRES Ê SA CHAPELLE DE MERE DE MISERICORDE, ET CE A L'INTENTIÔ
DE Mes^ Lovis DE Machavlt Con^ dv Roy en SES Conseilz d'Estat et privé et Mî ord¥
EN SA CHAMBRE DES COMPTES ET DAME
Catherine Herviev son espovse, moyennât
CERTAINE SÔME DE DENIERS QVE LESDICTZ S^ MARGVIL*^ ONT RECEV DESDZ S? ET DAME DE
Machavlt dot ilz se sont tenvz po" côtens
CÔME il est PLVS a PLAIN COTENVZ et SPEaFnÊ par LE CÔTRACT de FONDATlÔ PASSÉ PARDEVÂT THEVENYN et DE ST FVSSIEN NOT^ AV CÎHTELET
DE Paris le XVIîII. de Mars M. VI^. XXÎII.
Lesd S" ET Dame de Machavlt ont avssy fôdé II. basses
Messes ê la Chapp^ dv ST Sacremêt les lo»* et festes dvd
ST SACREMËT et de L*OcTAVE après la PROCESSIÔ" dv MATIN LESQVELLES SEROT DICTES ET CELEBREES P LE CHAPP^** DES
Sî ET Dame et de ûis svccess** , et a la fin desd messes les
PRIERES, TANTV ERGOS PANEM COEU*, ET L*ORAlSÔ" DeVS QVl NOBIS * ET PO" LES TRESPASSEZ Ne RECORDERIS *, De PROFVDIS AVEC LES TROIS COLLECTES ACCOVSTVMEES ET POVR CE FAICT SERA BAILLÉ MANVELLEMCT XVI. SOLS PO" CHVNE DEsT) MESSES ET PRIERES CÔME AVSSY E LA PROCESSIO Ê VNE STATIÔ QVI SERA FAICT Ê LAD CHAPP*f DV ST SACREMÊT SERÔT CHÂTEES LES MESMES FRIERES CY DESSVS, LE TOVT MOYENANT CERTAINE RÊTE FOQERE DOT LES M¥ ET GOVVERNRS DE LA COFRAIRIE DVD ST SACREMET se SOT TENVZ PO" COTENS ET PO" LAQVELLL
' Cinquième strophe de Thymne du Saint ' Oraison du même office.
Sacrement, Pangre lingua, * Ne recorderis peeeata mea, Domine j etr.,
' Un des versets de l'office du Saint Sa- ripons de Foffice des morts, crement, Panem eœU dédit eiê, etc.
FÔDATIÔ'SERA AVSSY FAICTE MANVELLEMET LA DISTRIBVTION P LESD M¥ ET GOVVERNRS PRESËS ET AVENIR SPECIFFIEE PLVS ' A PLAIN P LE COTRACT PASSL ETRE EVX ET LESÎ) S^ ET DaME PDEVÂT ThEVENYN ET DE ST KVSSIEN LE X^ l6" O'APVRIL 1628.
Marbre noir. — Haut. ©".Bi; larg. o^^^g.
La famille de Machault, qui s'est fait un nom dans la magistrature, avait sa sépulture à Saint-Nicolas-des-Champs, dans la quatrième chapelle au sud, qui est aujourd'hui celle des âmes du purgatoire. Les monuments des Machault ont fait place, comme nous le verrons frfus loin, à ceux de plusieurs personnages de la famille de Labriffe, et l'inscription qui précède a été transférée dans la chapelle de Saint- Vincent-de-Paul.
GXXX— CXXXL
SAINT-NICOLAS-DES-CHAMPS
Ce Iovrdhvy Lvndy 2f lo? dv moys de May 1633.
F^ CÔTRACT, PASSÉ PARDEVANT DE ST FVSSIEN ET
Tabovret Nott. av CïTlet de Paris, a esté accordé ENTRE MeSSV les M¥ GoVVERNRS ET AdMINIS- TRATEVRS DE LA CoFRAIRIE DE LA CHAPELLE DV ST
Sacrement de l'Avtel, fôdee dans la Parroisse ST Nicolas des Champs, et honorable home ïean le
\ ASSEVR MARCHÂD BOVRHEOIS DE PaRIS, ET. MaRGVERITE
Bathelard sa fême, qve lesd S¥ M¥ Govv'V^ et ADMrNiST*.*
DE LAD CÔFRAIRIE. TnT ET ADVENIR SERONT TENVS ET OBLIGEZ FAIRE DIRE ET CELEBRER PAR LE CHAPELAIN dICELLE CÔFRAIRIE, A IX. HEVRES DV MATIN, VNE BASSE MESSE A PPETVITÉ, TOVS LES VENDREDIS DE l'ANNLE SELÔ l'office DV lÔ^ ET SERA TENV LE PBRE QVI CELE- BRERA LAD MESSE DE PREDRE VNE COLLECTE ET ORAISÔ" ' EN MEMOIRE DE LA S\^ PASSION ET A LA FIN DE LA MESSE, PIRE AVSSY VN LiBERA, AVEC VN DePROfVdIS, ET ORAISO CÔVENABLE PO? LES 1 REPASSEZ, LE TOVT A l'INTÊTIÔ DVd" S? LE V ASSEVR, SA FEME, SES ENFANS, PARENS, ET AMIS, AFFIN
d'accôpur tovtes les CHOSES svsrT LED* LE Vasseur ET SA fTme ont dôné VIII^ uvres tz. a laIT Chapelle
ET CÔFRAIRIE, CÔTEZ ENTRE LES MAINS DESd" iVl¥ GOVV'V*
dIcelle, lesT) M"? SERÔT AVSSY obli(;ez de cx>tëter le
PBRE QVI dira la MESSE ET DE LVY FOVRNIR TOVTES CHOSES NECESSAIRES A LA CELEBRATlÔ dI CELLE,, AINSI
qv'il appert p* côtract passé entre lesît s'v" et le Vassevr, l'An et le io" cy dessvs mentiôné. De plvs seront tenvs et oBugez lesd M^ Govv*^ et Administ^ de la svsF Confrairie DV ST Sacremêt de
l'AvTEL faire CELEBRER P? LE CHAPELAIN DE LA C!ÔFRAIRIE A ÎX. HEVRS ' DV MATIN VNE BASSE MESSE APPETVITÉ TOVS LES
Sic.
Samedis de l*Année selo l'office dv lo^ et a la fin vn Libéra Deprofvdis, et oraisô côvENABf A l'intêtion d*h5norable FÊME Margverite Bathelard et de fev hô^norable home Jean le Vassevr sô- mary vivat marchâd bovrgeois de Paris,
ET de ses ENFÂS, PARENS, ET AMIS, ET PO? CE FAIRE ET ACCOMPLIR A DÔNÉ VIIF. LIVRES TZ. COTEZ ENTRE LES MAINS DES SVsF ADMI- NIST^ LESQVELZ SEROT OBUGEZ DE COTENTER LE PbRE QVI CELEBRERA LAD MESSE, ET LVY FOVRNIR TOVTES CHOSES A CE NECESSAIRES, COME IL APPERT P? COTRACT PASSÉ PDEVÂT DE ST FVSSIEN ET LaISNÉ N0T¥ AV CÎÎLET, LE XXIIII- IaNVIER 1634.
Marbre noir. — Haut. o",8i; iarg. o",5/i.
Ce lOVRDHVY MARDY XIIÎ DE FEVRIER 1637. PAR CONTRACT PASSÉ PDEVANT CHARLES DE HeNAVLT, ET FRANÇOIS FOVRNIER
Non*? AV Chalet de Paris, a ESTi accordé entre Mess^? les
M*.' GOVVERNRS, ET AdMINISTRATRS DE LA COFRAIRIE DE LA ChAP*?
dv ST Sacremêt de l'Avtel, fôdée dans la parroisse de ST Nicolas des Champs, et Geneviefve et Marie le Vassevr
SOEVRS, QVE LESD'SV ET M¥ GOVV"? ET ADMIN*^ DE LAD COFRAIRIE PÏÏS ET ADVENIR SEROT TENVZ ET OBUGEZ FAIRE DIRE ET CELEBRER A X. HEVRES DV MATIN VNE BASSE MeSSE A PERPETVITÉ, TOVS
LES Dimanches de l'Année, et sera tenv le Prestre qvi
CELEBRERA LAD MeSSE, DIRE VNG LIBERA ET DePROf'vDIS ET LES ORAISÔS CÔVENABLES A L'INTENTIÔ DEs5" FODATRICES ET DE LEVRS PARES, AMIS, VI VAS ET TRESPASSEZ, ET PO? ÂCÔPUR TOVTES LES CHOSES SVSd"lESD LE VaSSEVR ONT DÔNÉ LA SOME DE IXf UVRES TZ. A LAD ChAP*? ET COFRAIRIE COPTÉE ENTRE LES MAINS DESD M^ ET GoVV¥ D*ICELLE, LESD M¥ SEROT AVSSY OBLI GEZ DE COTENTER LE PBRE QVI DIRA LAD MeSSE ET DE LVY FOVRNIR TOVTES CHOSES NECESSV >^ LA CELEBRATlÔ D'ICELLE, AINSY QV*IL APPERT P? COTRACT PASSÉ ETRE LESD* S*^ ET LESDICTES
LE Vassevr l'An et iovr cy dessvs mentionnez.
Marbre noir. — Haut. o"',8i; larg. o",79.
Les fondations dont nous venons de rapporter les détails ont été faites par des personnes de la même famille. Les conditions convenues
entre les donateurs et les administrateurs de la confrérie du Saint- Sacrement ne réclament pas de commentaires. Les deux marbres sont déposés, comme ceux dont nous nous sommes déjà occupé, dans la chapelle de Saint- Vincent-de-Paul. L'origine de l'établissement de la confrérie du Saint-Sacrement de l'autel, dans la paroisse de Saint-Nicolasdes-Champs, remonte pour le moins au xiv*^ siècle. Un missel qui lui a appartenu, et qui date environ de i36o, est conservé à la Bibliothèque impériale. Cette antique association existe encore aujourd'hui \
' Notice sw la paroiue de Saint-^ficohU' diocète de Paris, par l'abbë Lebeuf ; noudeê-Champs, etc. par l'abbë Pascal. Pans, veile édition par Hipp. Gocheris; notes, bii8/ii. — Histoire de la viUe et de tout le bliographie.
CXXXU.
A1NT-NIG0LA8-DE8-GHAMPS
Cy GIST NOBLE HOME IaCQVES
Lepere s? Dappolgny Et de
BaLLOSSES ANTIEN MARGVILLIER
DE L'eglize Sainct Nicolas Deschamps a Paris : Ër Dame Iehanne le Roy son Espovze Leqvel S! Lepere a Donné A L'oevvre et Fabricqve d'Icelle Eglize Certaine
SÔME DE deniers AVX CHARGES CLAVSES et CÔblTIONS PORTEES
PAR SON Testament leqvel S! Lepere est deceddé le xxvu? Mars M. vi? xxxviu.
. Priez Pour Les^ Tresp assez ^ x
Marbre noiiv — Haiii. nT^h^i ; lai'g. o*,/jo.
Inscription^ aujourd'hui placée dans la chapelle de Saint- Vincent-de- Paul, autrefois fixée sur un pilier de la chapelle des Leclerc, derrière le banc d'oeuvre ^
^ Épitaphier de 1» Biblioth^ue impériale.
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GXXXIII.
SAINT-NIG0LA8-DES-GHAMPS
Messievrs les M"? Govvernevrs, et Administratevrs ,
DE LA CÔFRAIRIE DV ST SACREMENT DE l'AvTEL, FÔDÉE EN
ceste'Eglise ST Nicolas des champs pns, et avenir, serôt
TENVZ A TOVSIOVRS, ET A PPETVITÉ FAIRE DIRE, ET CELEBRER EN LA PNTE CHAPELLE DE LAD COFRAIRIE, TOVS LES LvNDIS DE CHVNE SEPMAINE DE l'ANNÉE, VNE MESSE BASSE A LINTÏ-
TioN DE Gaspard Tranchepain marchand bovrgeois de • Paris, l'vn des antîës M^ de lad côfrairie, et Marie Miette
SA FÊME, EN FIN DE LAQ^f* LE PbIrE QVI LA CELEBRERA SERA
tenv dire vng Libéra, Deprofvdis, et oraisôs côVenab A l'intentiô desd fondatrs, et de levrs parens, et amis, vivÂs et trespassez. Po? l'accomplissemft de ce qve dessvSi lesd Tranchepain et sa nbfiE, ont donne a lad
côfrairie, la SÔME de IX? UVRES, QVI A ESTÉ PAR EVLX PAYÉE ET COMPTÉE, ES MAINS DES M*f ET GOVV? d'iCELLE APNT
en charge, lesqvelz serot tenvz a tovsiovrs, fovrnir
et livrer tovtes choses necessaires po* la celebratiô
de lad messe, ainsy qvil appert p côtract passé, entre
lesd s".' mf et govv*? et lesd tranchepain et sa feme, pdevat
Bernard de Ioigne, et Martin Prievr, not^ av Chastelet
DE Paris, le XXVî Mars Mil VI? XL.
Plvs les5 -Tranchpain " et sa feme ont fondé a perpetv-
ITÉ VNE station QVI SE FERA TOVS LES PREMIERS DIMANCHES DES MOIS AV DEDANS DE CESTE CHAPELLE A LA PROCESSION QVI SERA FAICTE AV SALVT QVI SE DICT DV ST SACREMENT SVIVANT LE CONTRACT PASSÉ PARDEVANT GAVLTIER ET
Prievr Notaires le XXV? Mars 1641.
Marbre noir. — Haat o'*,8i ; hrg, o",78 ^ * Sir. — ^ Chopelie de Saint-Vincent-de-Paol.
SAINT-NICOLAS-DES-CHAMPS
Cy gist le Corps de M' François le Feure ChTr seig*. de Mormant ConT du Roy en ses Conseilz Président tresoner de France & gnâl. de ses finances a pans lequel deceda le XI: luiiiet M. vi: xlix.
Aagé de Illl*'^ x ans.
Plaque de cuivre. — Haut. o",iB; larg. o",a9.
Les fouilles pratiquées, en 1 86 1 , pour rétablissement d'un calorifère sous le dallage de l'église ont amené la découverte de plusieurs cercueils sur lesquels étaient attachées de petites plaques de cuivre portant les noms et les titres des défunts. EUçs sont maintenant conservées dans la sacristie au nombre de huit. C'est sur une de ces plaques que s'est retrouvé le nom de messire François le Fèvre de Gaumartin, seigneur de Mormant et de Boissette\ dont la famille av^il son caveau funéraire à Saint-Nicolas.
' De la Chesnaye-Desbois, DicUomuiire de la noblesse.
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
Cy devant gisent honorables personnes
Damien de Sainctamand vivat Marchant
Bovrgeois de Paris qvi deceda le xxix!
Septembre M. vi*^. xxv.
Et Charles Movnier avssy Marchant
Bovrgeois de Paris qvi deceda le xvi!
Décembre M. vi. Lin-
Et honorable FEme Anthoinette Tribov
VIVANTE FÊME EN PREMIER NOPCES DVdT
'^ DE Sainctamand et en secondes nopces
DVDicT Movnier laqvelle deceda le xxi^ Décembre M. vi? Lxiiii et ladicte Tribov
PAR son TESTAMÊr A FONDE A PERPETVITÉ VN ANNIVERSAIRE A l'INTENTION DELLE, DE
CES DicTs Maris enfens et Parens : le QVEL Anniversaire ce dira tovs les ans LE xxii! Décembre le lendemain de son
DECES SVIVANT LE CONTRACT DE FONDATlÔ QVY EN A ESTÉ FAICT AVEC MeSSIEVRS LES
Margvilliers de cette Esglize ST Nicolas
ET VALLON
DES Champs passé pardevant Bovret
NOTTAIRE* AV ChASTELET DE PARIS LE Vil!
lo? DE Décembre M. vi? Lxv. avx clavses
Et CONDITIONS PORTÉ PAR Y CELVY.
Priez Dieu pour Leurs Ames.
Marbre noir. — Haat ©".ôy; Ui^. o",56.
CHAPELLE DE 8AIRT-YIHGBNT-DE-PAUL.
Les fautes grammaticales du texte original sont ici exactement reproduites.
S38 INSGRrPTIONS DE LA FRANCE.
SAINT-NIGOLAS-DES-CHAMPS
IcY Reposent Les Corps de deffvnt Lovis DE La Brvyere conseiller dv Roy
CONTROLLEVR GENERAL DES RENTES DE L'HOTEL DE VILLE DE PARIS LE'qVEL DECEDA LE VII. DE SEPTEMBRE EN L'aNNEÉ M. VI^ LVII. A'AGÉ de LVII. ANS.
Et de DEFFVNT IeAN DE LA BrVYERE SoN
Frère conseiller secrétaire dv Roy
DECEMBRE EN L'ANNEÉ M. VI? LXXI. A'AGÉ DE LV. ANS
Pries Dieu pour leurs âmes.
Marbre noir. — Haut. o",76 ; larg. o",58.
CHAPELLE DE 8AIlfT-VIRCEIfT-DB-PiàirL.
Un écusson , armorié et surmonté d un casque à lambrequins posé de face, est gravé sur le marbre à la suite de Tépitaphe,
Le service des rentes de l'Hôtel-de-Ville de Paris, dont Louis de la Bruyère était contrôleur général, remontait au règne de François I*. Pour subvenir aux frais de la guerre d'Italie, ce prince aliéna, en 1 Bsa, au prévôt des marchands et aux échevins une somme de 16,666 livres de rente annuelle et perpétuelle à prendre sur les fermes du bétail à pied fourché et sur le vin vendu dans la ville, avec faculté de revendre ces rentes aux particuliers qui voudraient en acquérir.
Les secrétaires du roi portaient un titre à peu près sans fonctions. Ils jouissaient de privilèges considérables, notamment de celui de la noblesse, qui n'était pas le moins recherché. Leur nombre fut fixé à trois cents vers la fin du xvii* siècle. Ils formaient un collège ou compagnie, qui avait, pour tenir ses assemblées, deux salles richesienl décorées au monastère des Gélestins de Paris.
cxxxvn.
SAINT-NIGOLASkOES-GHAHPS.
Fondation de 12 messes Soïnelles de S? Anne
EN CETTE CHPf TOVS LES FREMIERS MARDIS DES MOIS DE CHACQV* ANNEE, QVE LA FABRIQVE SEST OBLIGEE DE FAIRE DIRE A PERFT. A L'InTENTN. DES FONDATEVRS CY APRES NOMMEZ PAR CONTRACT PASSEZ DEVANT BOVRET NO*? LES 7. DECEMBRE 1675. PRM- Fe" 76. &C. DONT LA TENEVR EST ESCRIT DANS LE LIVRE DE lA MESSE DE SJ ANNE Y RECOVRS
En lANv'iR POVR Mî dv Bois sec? dv Roy et M. sa fm
Février F* Anne Petit, fille Maievre.
Mars P" M"f CHAf* de labonde Ptre hbtvé de céans
Avril P" François Moreav Marchand.
May P" fev M? Godard et M*f sa femme.
IviN Ivillet Aovst et Septembre povr fev
HiLAIRE TrIPPERET ET ANNE GvICHARD SA FME
Octobre p" M" de Crell* trésorier de f" et M. sa "f. Novembre p? M* Brideav sec*? dv Roy et M. sa fm Décembre p" Philbert Sanson bovrg? de Paris
ET LE lOVR ST loACHIM P^ M*? AVDOVARD ET SA FLE.
LE lovR DE s7 Anne p" M^ et M. dv Coqvelle
ET LE LANDEMN. DVDIT l* VN OBIT AVEC PrOCESN. AV CIMETIERE P* LES DEF? CONFRAIRE^ DE LADT^ CONF fondée. . . PAR LADITE DAME AVDOVARD ET SA FILLE.
Marbre noir. — Haut. o*,95; larg. o"',75.
CilAPBLLB DE 8AIHT-YINCBNT-0B-PADL.
Le culte de sainte Anne n a pas cessé d'être en honneur à Saint- Nicofa8-<les-Chainps. Une des principales chapelles du côté méridional de l'église, vers le chœur, est encore consacrée à la sainte aïeule du Christ.
'^ De la même famille qoe le personnage dont Tëpitaphe figore sous le n"* cuiii.
cxxxvm.
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
Le S" Tremeav marchand bovrgeois DE Paris, execvtevr dv testament DE Marie Demovchy Vî de Mavrice
BiNGANT Mî FONDEVR, A FONDÉ DEVX MESSES BASSES DE REQVIEM QVI DOI- VENT ESTRE CELEBREES POVR Le REPOS DE l'AME DE LAD. DEFFVNTE A LA CHAPPELLE DE LA ViERGE DE CETTE EGLISE L*VNE LE I^ MARS lO" DE SON DECEDS E L*AVTRE LE ï^' AOVST PAR CHACVN AN A PERPETVITÉ MOYENNANT 500*. QVIL A DONNÉ PO* FAIRE REFONDRE LA GROSSE MOYENE CLOCHE DE CETTE EGLISE SVIVAT LE CONTRAT QVIL EN A PASSÉ AVEC
M^ LES Marg™ devant Ivllien et Do VET No^ A Paris le 19 aovst 1687.
Requiescat in pace.
Marbre noir. — Haut o",65 ; larg. o",49. GHAPELLB DE SAUfT-VINGBNT-DE-PADL.
Un simple trait forme encadrement autour du texte.
La grosse moyenne cloche, refondue au moyen des 5oo livres provenant de la succession de Marie Demouchy, Tavait déjà été en 1668, et le fut encore une fois en 1782. (Voir ci-après les inscriptions n* CLxi et CLXii.)
PARIS. — ÉGLISES PAROISSIALES. S&l
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
Par con^'' recev par Vatel not^ a Paris le 3. may 1691. appert Mess"? les MARG"f* DE l'Eglise ST Nicolas Des Champs S'estre obugez envers les heritiers de deffunct * sebastien
FrEMINET, VlUANt lURÉ AVLNEUR DE
ToiLLES A Paris, de faire dire et Célébrer a perpetvite dans lad Eglise a l'hostel de nostre Dame de liesse, Onze heures précises du
MATIN DE CHAQUE LvNDY MeRCREDY
et Samedy DE l'année, Vne Messe
BASSE POVR LE REPOS DE l'AME DUD.
DEFFUNT DE CELLES DE SES PERE ET MERE, PARENTS ET AMYS FIDELS TRES- P ASSEZ, SANS QVE SOVBS QVELQUE PRE- TEXTE QVE CE SOIT l'heure DE LAD.
CELEBRATION PVISSE ESTRE DEVANCEE OU I RETARDÉE. Et DE FOURNIR A CeT
Effet Vn prestre, et les Choses necessaires, le tovt moyennant la Somme de 3000*. qui leurs ont esté
CHAPELLE DE SAINT-VINCENT -DE-PAUL
Sébastien Fréminet, juré auneur de toiles à Paris, appartenait pro-
bablement à la même famille que le célèbre peintre Martin Fréminet, né à Paris en 1567 et mort dans la même ville en 1619.
Nous n'avons pas eru devoir tenir compte de plusieurs fragments sans importance disséminais dans Téglise. Un seul porte un nom, celui de Claude Pérou, qui exerçait une fonction au parlement de Paris, et dont la famille était aHiée aux De Creil, xvh* siècle K
' V. inscript, n" cxiiii et cxlix.
PARIS. ^ ÉGLISfiS PAROISSIALES. 3&$
SAINT'NIGOLAS-DESHlHAdtPS.
C^ git le Corps de deffunU dame Marie firancoise amyot agei De j2 ans épouse de Afessire Charte marc de la ferré cheualier Corfi au grand Conseil decedie Le 22 lanuter iépf
Requiescat m pace Cuivre '. — Haul, o",! i ; lafg. o^iô.
' Voir fiascription u* oxxiiv.
sU INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
CXU.
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
Donuis et diuitiœ dantur a parentibus ; a Domino autem proprie Vxor prudens.
pr. ch. 19. V. 14.
DV LEVANT DECEDE LE
QVATORZIEME SEPTEMBRE
MIL SIX CENS QVATRE VINGT HVIT
Marbre noir. — Haut i*,35; larg. o'.gg.
LOVIS W ROCHEWWM
PRINCE DlJMLKMiL GENERAL DES GALLERES DECEDE LE TROISIEME AVRIL MIL SIX CENS QVATRE VINT HVIT
Marbre noir. — Haut. 1" do; lai^gf. o^^gS.
Cy GiST TRES HAULTE ET TRES PUISSANTE DAME
Dame Anthoinette Louise De Mesmes veuve de très Hault et
TRES puissant SeIGNEUR MESSIRE
Louis Victor de Roche Chovart
WÊ^m DE ViVONNE PAIR ET MKMWM
DE France General des Gaixeres
POUR LE Roy dans les provinces DE Champagne et Brie et Lieuten.
General ez mers et armées navalles du levant.
decedee le dix mars mll sept cent neuf.
Marbre noir. — Haut. i*,d5; ]arg. 1^,919.
Les trois inscriptions classées sous les n^ cxlii, cilhi et cxliy nont pas été déplacées. Elles se trouvent comprises dans le dallage de la douzième chapelle, au nord, qu on désignait autrefois sous le nom de chapelle de Vivonne, et qui est aujourd'hui consacrée à Saint-Jean- Baptiste. Les titres et les armoiries ont été grattés par les révolutionnaires. Il est d'ailleurs si facile de remettre à leur place les mots qui manquent aujourd'hui que nous avons cru pouvoir nous abstenir de le faire.
Louis-Victor de Bochechouart, duc de Mortemart et de Vivonne, né en 1 6 3 6 , élevé comme enfant d'honneur auprès de Louis XIV, nommé , en i665, lieutenant général des mers du Levant, général des galères en 1669, maréchal de France en 1676, prit part aux grandes expéditions de terre ou de mer de son temps. Il fut grièvement blessé, en 1673, au passage du Bhin. Deux mois avant de recevoir le bâton de
maréchal, il commandait la flotte du roi et s'emparait de Messine. Le duc de Vivonne passait, quoi qu'en ait dit M°*" de Sévigné, pour un des seigneurs les plus braves et les plus spirituels de la cour. L'amitié qui l'unissait à Boileau et à Molière, et dont il était justement fier, ne le rend pas moins recommandable à nos yeux que ses exploits. Voltaire a fait l'éloge de son esprit, de la facilité de son style, de son goût éclairé pour les belles-lettres. Nous avons eu déjà l'occasion de dire qu'il était frère de la marquise de Montespan. Il mourut à Ohaillot, âgé de cinqtiaTrte-detix ans, et voulut que son cœur fût déposé auprès de la tombe de son fils, à Saint-Nîcolas-des-Champs. Un cœur, en marbre blanc, accompagné de larmes, est incrusté dans la dalle funéraire, au-dessus de l'épitaphe. Les armoiries étaient gravées à la suite du texte.
La duchesse de Vivenne, Antoinette-Louise de Mesmes, était fille unique de Henri de Mesmes, seigneur de Roissy, second président au parlement de Paris. Elle mourut à l'âge de soixante-huit ans.
Louis de Rochechouart, duc de Mortemart, prince de Tonna]f-Charente, fils de Louis-Victor et d'Antoinette de Mesmes, mourut dans sa vingt-cinquième année, cinq mois avant son père. Il s'était distingué dans les expéditions navales d'Alger, de Cadix et de Gènes. Le roi l'en récompensa par le brevet de général des galères en survivance du maréchal de Vivonne; il lui donna aussi un million en lui faisant épouser une des filles de Colbert. Deux écussons entourés de larmes se voyaient sur chacune des deux dalles funéraires de la duchesse de Vivonne et de son fils ; û n'en reste plus que la trace.
Nous avons rapporté précédemment, sous le n** lxxxv, l'épitaphe de la duchesse de Lesdiguières, fille de Louis-Victor de Rochechouart et d'Antoinette de Mesmes.
8A1NT-NIG0LAS-DES-GHAMPS
Ad Perennem III. viri Ioan. Amelot Régi ab vtrisq). CoN*f»* in svprema
PARISIOR. CVRIA PRifiSIDlS &C. MEMORIAM. SACRVM DVPLEX AD. HAS. ARAS INSnTVIT MCERENS VXOR NOBIUSS. Fi£MINA MARIA SaNGERMANA QVJE POSTEA IlL. VIRO MlCH. DE MARILLAC. IN SVPREMO. CERARIO CVSTODI ^ NVPSIT. HOC VT QVOTIDIE IN ^TERNVM FUT, IPSA CVM UBERIS HVIVS TEMPLI QVi£STORIB. ET iERARIO, TREDECIM MILLE UBRAS DONAVIT. ÏLLVSTRISS. EORVM NEPOS ÏAC. AmELOT ReGIS A SANCTIORIB. CONS. SVPPUCVM UBELL. MAGISTER &C. VIR OMNI COMMENDAND. EX PARTE NVLUQ). COMPARANDVS H. M. P. C* SVMMAMQVE TRIBVS AVXIT NVMMORVM MILUB. VT 3? SIMIUTER DEO SACRVM OFFERATVR FVTVRVM IPSI VIVENTE» PIACVLVM IN TERRIS, MORTVO VERO SIMVL
CVM III. DiONYSio Amelot Régi a Cons. & secretis primo svppli-
CVM UB. MAGISTRO êcC MaRG» DV DrAC NOBIUSS. REUGIOSISS. QVE MVUERE PARENTIB. EIVSDEM, ET VXORE Ma. ValEN. LeCVYER NVL. SECVNDA VIRTVTIB. GLORIAM SEMPIT. ACCELERATVRVM IN CiEUS.
Mille addidit argenteos, qvib. solem. sacrifiqo qvotannis die SVi£ MORTIS celebrando, defvnctorvm manibvs piari volvit.
ET EXQVIB. QVI PER OCTO FERAUORV. DIES SACRAM HIC HABVERTT CONQONEM TPICINTA AB vEDIUB. ACCEPTVRVS EST.
DE QVIB. OMNIB. DICTA SANGERMANA & UBERI CONVENERE CVM jEDl UB. DIEB. 16. MaRTII 1637. APVD BrVNEAV, & 25. ApRIL. 1680. APVD BOVRET, lÀC VERO AmELOT i8. IVNII. 1681. APVD PbIEVR NOTARI PVBL.
PIVS
* ViVIT ADHVC SEQVrrVRQVE VESTIGIA PATRVM.
Grande tog^eqve decvs ivsTrriiEQj. ivbar. Illorvm hic cineres tvmvlvs capit, vtqve parentvm
SPLENDOR, HONOS, & opes, HVNC MANET ISTA DOMVS.
HiEC AGITAT, DISQTQVE MORI, DVM VIVIT. VT ILLE
DlSCE MORI, VIVVS, DVM MORIERIS, ERIS.
Marbre noir. — HauU o^tôg; larg.'0*,76.
' Garde des sceaux. * Les trois distiques de la fin de Tinscrip-
' Hoc mrnmmentum ponendum curavit. tion s'appliquent à Jacques Amelot, qui vi-
^ Sic. vait encore quand elle fut posée.
La chapelle de Saint^Vincent-de-Paul contient aujourd'hui cinq inscriptions de la famille Amelot. Afin de n'en pas atténuer l'intérêt, nous avons cru devoir les placer, sans interruption, à la suite l'une de l'autre. Les Amelot se sont illustrés dans l'Église, dans la magistrature, dans les intendances et dans la diplomatie.
Jean I*' Amelot était conseiller du roi en ses conseils d'État et privé, et président au parlement de Paris. Il avait été élevé à cette dernière dignité en i58o. Sa veuve, Marie de Saint-Germain, qui épousa en secondes noces, en 1601, Michel de Marillac, depuis garde des sceaux, fonda en mémoire du défunt à Saint-Nicolas-des-Champs deux messes quotidiennes à perpétuité, moyennant une somme de i3,ooo livres versée dans la caisse de la fabrique. Jacques Amelot, petit-fils de Jean, fit élever un monument à son aïeul, et augmenta de 3,ooo écus la première donation pour la fondation d'une troisième messe applicable à son père, Denis Amelot, à sa mère Marguerite du Drac, à sa femme Marie Valence Lécuyer, et à lui-même, soit comme expiation pendant sa vie, soit comme gage de la gloire éternelle après sa mort. Au moyen d'un nouveau don de 1 ,000 écus d'argent, Jacques Amelot voulut pourvoir à la célébration d'un anniversaire solennel à célébrer le jour de son décès, et aux frais d'un prédicateur pour l'octave annuelle de la commémoration des morts. Les derniers actes de fondation, mentionnés dans l'inscription, ne furent passés qu'en 1681.
SAINT^NIGOLAS-DES-OHAHPS.
Fin du xvii* aiàele.
LiBRIS I2000. DE QVIBVS PROXIMVM MARMOR MEMINIT, IDEM ILLVSTRISS. IaC. AmELOT 20000. LIERAS ADDIDIT, QVARVM EX ANNVO REDITV. SINGVLIS * ANNIS PARŒCIiE PAVPERIBVS VERECVNDIS 500^*. 5CX3*. iCGROTlS A PRiEPOSITIS DISTRIBVANTVR.
QVORVM OMNIVM INSTRVMfiNTA AVTHENTIOA CONFECIT PRIEVR * NOTARIVS PVBL. APOGRAPHA ASSERVAT ECCLESIA
Obdormiervnt in DNO
SVPRADICTI IACOBI PARENTES DIONYSIVS QVIDEM 7. FEBR.
ANNO
MARGARETA VïftO DVDRAC 14. DEC. ANN. 1656.
Marbre noir. — Haut. o",63; larg. o",35.
L'inscription u"" gilvi faisait partie du même monument que celle qui la précède. Les deux plaques de marbre sont tout ce qui reste maintenant de ce tombeau.
Jacques Amelot avait donné /i,ooo écus, soit 1 2,000 livres, pour des services religieux; il eut la bonne inspiration d'y ajouter 20,000 livres pour des aumônes. Le produit de cette somme, au denier vingt, devait être également partagé entre les pauvres honteux et les pauvres malades
^ Le graveur avait d'abord écrit sinqvÙs. Prieur; les copies dans les archives de Vé- ' Les actes originaux dans l'étude de g^se.
de la paroisse. Ce généreux donateur mourut doyen des msitres des requêtes, à Tâge de quatre-vingt-deux ans, le 19 décembre 1699. Il était le second fils de DeaiâAaïeiot, seigneur de Ghaillou, conseiller au grand conseiP, maître des requêtes, qui avait exercé en diverses provinces les fonctions d'intendant, et de Marguerite du Drac, fille d'Adrien du Drac, conseiller au parlement de Paris. Denis Amelot était le troisième fils de Jean Amelot et de Marie de Saint-Germain.
^ Le grand coMeil, tribunal administratif nel, et revêtu des attributions \es plus imsupérieur, compose d*un nombreux person- portantes. 1
SAINT-NIGOLAS-DES'GHAHPS.
SlTVS HIC EST 1 ACOBVS AmELOT EQVES MARC
QVOQVE SACELLO SEPVLTI NEPOS, IACOBI IN TE
DEPOSITI FILIVS, FATO FVNCTVS DIE MENSIS APRILIS XI. A. . .
FACTVS CVM VIVERET LIBELLORVM SVPPUCVM
CONSILII PRiESIDIBVS, POSTMODVM IN SVPREMA
QVO IN MVNERE ANNOS EGIT VIGINTI QVINQV
OFFICII S VI NVSQVAM IMMEMOR; FIDEI ERGA REGEM
POPVLVM SINGVLARIS, iEQVITATIS ERGA OMNES
ET EXTEROS NOMINIS EXISTIMATIONEM PROPE. . "
SIT MERITIS CONSECVTVS REFERENT TIBI VNIV
IPSIVS IN DIRIMENDIS LITIBVS ACIEM AC BELL
PVBLICIS IN ORATIONIBVS HABENDIS. ELOQVE
OMNIBVS ELEGANTIAM AC VENVSTATEM ET MAR
DVPRE VOLVIT EXTRVI QVASI SV^E SVMMiE ERGA IPS
Tv Vl ATOR ET VIRI MORTVI MEMORISE ET NO
Marbre noir. — Haut. o",5i ; lai^. o*','] t .
Le nom de Jacques se rencontre fréquemment dans la généalogie des Amelot. Le personnage dont nous venons de transcrire Tépitaphe le portait comme son père et son cousin germain. Il appartenait à la branche des seigneurs de Mauregard, et son père était fils de Jean I^. iNé en 1602, il mourut en 1668, après avoir été successivement conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes, président au grand conseil, membre des conseils d'Etat et privé, premier président de la cour des aides. Il avait épousé, en 1682, Elisabeth du Pré, fille d*un trésorier général de France. L'épitaphe qui fut placée sur sa sépulture par sa veuve, à Saint-Nicolas-des-Ghamps, ne nous est parvenue que réduite de moitié, dans le sens de la largeur. Ce qui en subsiste nous a paru digne encore d'être recueilli. L'inscription qui suit est consacrée à la mémoire de Charles Amelot* fils 'de Jacques et d'Elisabeth du Pré.
CXLVni.
8AINT-NIC0LAS-DES-CHAMPS
Hic JN SPEM VITi£ i£TERNi£ VIGILATURUS DORMIT CAROLUS AMELOT, EQUES MARCHIO DE COMBRONDE, ET DE MAUREGARD, BARO DE SALVERT, DOMINUS DU MESNIL AMELOT, LA PLANCHETTE &C. REGI A CONSILIIS, SUPREMiE CURIiE PARlSiENSIS PRiCSIDUM DECANUS, ET JN TERTiA JNQUISITIONUM
, J ACOBl SUPRA MEMORATI FILIUS.
OMNIBUS ANIMI CORPORIS QUE DOTIBUS CLARUIT, OMNIUM OFFICIORUM SUORUM TUM CHRISTIANiE TUM CIVILIS VITiE STUDIOSISIMUS *, PIETATE JN DEUM JNSIGNIS, SUMMi£ JN PROXIMUM CHARITATIS MORUM MANSUETUDINE COMMENDABILIS, /USTlTIiE ET PACIS AMANS. OBIJT DIE QUINtA NOVEMBRIS AnNI 1726. ANNUM AGENS OCTOGESIMUM TERTIUM.
ANTONIA de BRION NOBILISSIMA ET AMANTISSIMA VXOR HOC MARMOR AD PERENNEM DILECTISSIMI CONJUGIS MEMORIAM MŒRENS POSUIT.
Requkscat In Pace,
Marbre noir. — fiaul. o'",67 ; larg. o*,69.
Charles Amelot, né en 1 6/i/ï , était destiné à TEglise. A peine âgé de yingt-quatre ans, il portait les titres de conseiller aumônier du roi et dabbé commendataire d'Hermières et de Notre-Dame des AUeuds^. Reçu conseiller au parlement de Paris, en 1673, à la troisième
SU
* Hermières, abbaye de Tordre de Prëmontré, du diocèse de Paris et du doyenne du Vieux-Corbeil , fondée vers ti 60. Notre- Dame-des-Alleuds , abbaye de Tordre de Saint-Benott, au diocèse de Poitiers, fondée en 1 190. .
ChaHes Anielot fut le trente-cinquième abbë d'Hermières et le seizième des Aileuds. Il succédait & son frère Jacques -Charles, qui était aussi prieur de Notre-Dame de la Daurade à Toulouse, qui posUa clero vaUdixit. {GalL christ, t. Il, col. 1398 et 1996: t. VII, col. 989; 9/13.)
chambre des enquêtes, il devint président de la même chambre, en 1687. Après avoir renoncé à ses bénéfices ecclésiastiques, il épousa, en 1692, Antoinette de Bvton, fille de Jean de Brion, conseiller, au parlement de Paris, marquis de Gombronde et baron de Salvert. Charles Amelot mourut fort âgé au château de Salvert en Auvergne, qui lui appartenait du chef de sa femme. •
CXUX.
SAlNT-NlG01iAS-DES-GHAMP6.
Cy gist Catherine Amelot
FILLE, DE MeSSIRE ChARLES
Amelot et de Dame Marie ^
Lyonne veuve de Messire Louis de Haussonvïlle Chevalier Comte de Vaubecourt Lieutenant General des armées du' Roy et des Pays et £v£SCHEz*de Metz et .
Verdun, Gouverneur et
ViDAME DE ChALONS DECE- DÉE LE 16. avril I7IO. AAGÉE DE 54. ANS.
Marbre Aoir. — Hmit. û",5o; lai^. o^fàs.
Catherine Amelot, fille de Charles Amelot, seignear de Gournay et de Neuvy*sur-Aronde, président au grand conseil, mort en 1671, et de Marie Lyonne, dont le père fat grand audiencier de France ^ épousa, en 1 680, le comte de Vaubecourt, et demeura veuve en 1 706. Son aïeul, Jean II Amelot, second fils de Jean I^, était devenu seigneur de Gournay et de Neuvy par son mariage, en 1606, avec Catherine de Creil, fille de Jean de Creil, dont nous avons publié ci-dessus l'épitaphe sous le n^ cxxni^.
* Les grands audieiicien de France étaient qui étaient chargés spécialement du sceau, des officiers de la grande chancellerie, au * V. la généalogie des Amelot, Dietion-
nombre de qnatre, servant par trimestre, et naire de la nobksse, de la Ghesnaye-Desbois.
SAINT-NICOLAS-DE8-CHAMP8
et a la memoire De Dame Marthe Agnes Potier de Novion illvstre par sa naissance
PLVS illvstre par ses VERTVS en elle ont ESCLATÉ dans VN DEGRE EMINENT LA PIETÉ ENVERS DiEV LA MISERICORDE POVR LES PAWRES VN AMOVR SINGVUER ENVERS SON MARY VN SOIN CONTINVEL DANS LEDVCA- TION DE SES ENFANS VNE APPLICATION INFATIGABLE A LA CONDVITE DE SA FAMILLE VNE PATIENCE ADMIRABLE DANS DES DOVLEVRS TRES AIGVES D'VNE LONGVE maladie VNE SOVMISSION AVEVGLE AVX ORDRES DE DiEV ELLE EST MORTE ET INHVMEÉ EN SA CHAPELLE AVEC VN REGRET GENERAL DE TOVS CEVX QVI ONT CONNV TANT DE RARES QV ALITÉS AAC EÉ DE
Ans et vn Mois le 26. May
Arnavlt de la Briffe Consuller dV Roy en tovs ses conseils
ET D'HONNEVR en SA COVR DE PARLEMENT DE PARIS ET AVTRES COVRS SOVVERAINES DE FRANCE MAISTRE DES REQVESTES ORDINAIRE DE SON HOSTEL ET PRESIDENT DE SON GRAND CONSEIL A FAIT POSER CET EPITAPHE AVEC ABONDANCE DE LARMES POVR MARQVER SON AMOVR EXTREME ET LA TENDRESSE QVIL CONSERVE POVR LA MEMOIRE D'VNE SI DIGNE SI ACCOM- PLIE ET SI SAINTE ESPOVSE.
Marbre noir. — Haut. 0* 55; iai^. o^SA.
Autrefois placée dans la chapelle de La Briffe, avec les autres monuments de cette famille, l'épitaphe de Marthe-Agnès de Novion se trouve aujourd'hui employée au dallage de la chapelle de Sainfc-Vincent-de- Paul. On l'avait si bi^n oubliée qu'à l'époque toute récente de la restauration des sépultures des La Briffe, on a consacré à la mémoire de Marthe-Agnès de Novion une autre épitaphe, qui n'est d'accord avec la première ni pour l'âge de la défunte, ni pour le jour de son décès*.
Fille de Nicolas Potier, seigneur de Novion, premier président au parlement de Paris, Marthe- Agnès fut la première femme d'Arnaud de La Briffe, dont nous trouvons l'épitaphe sous le numéro qui suit.
' LMpitaphe moderne dit ag ans et 9$ mai; elle supprime aussi le prénom de Marthe,
SAINT-NIGOLAS-DES-GHAMPS.
EXPECTAT HIC, DONEC CORRUPTIBILE HOC INDU AT INCORRUPTIONEM *
ILL : VIR . D . D . ARNALDUS DE LA BRIFFE In supremo Galliarum Senatu procurator Catholicus *.
AdMODUM puer, AMISSO PATRE, SIBI RELICTUS RECTO SE TRADIDIT
PRUDENS in PRiETEXTA , SUMMUS IN TRABEÂ *.
Ex OBLATIS PASSIM HONORÏBUS NONNULLOS CUNCTANTER RECÉPIT
PLURES MODESTISSIME DECLINAVIT •
INCLYTAM ILLAM PrOCURATIONEM, NON AMBIENDO, SED MERENDO;
NON AMICORUM PREHENS ATIONE, SED REGIS OPINIONE ET JUDICIO CONSECUTUS
InGENIUM ILLI, £ LATEBRIS VERUM ERUENS : SERMO RECTA SUADENS :
COMITAS SUMMITTENS FASCES : PECTUS AMICIS APERTUM, MISERIS OBVIUM :
iEQUI AMOR TENAX, NUSQUAM ACCEPTOR PERSONARUM.
CURiE IN PRIMIS RELIGIO,
QUAM PRECE NUTRÎlT LECTIONE FOVIT, SACRORUM ROBORAVIT USU,
INOPUM VIDUARUMQUE, AC PRitSERTIM ECCLESIiE TUTElA
NON VANAM EXHIBUIT :
QUiE
OCCUPATO VOTUM, VACANTI NEGOTIUM, VALENTl SUAVE JUGUM
iEGRO LEVAMEN, MORIENTI MELIORIS VlTiE PIGNUS FUIT
OBliT VIII KaL • OCT • • ANN • DOM • M • DCC • iETATIS LI.
POSUIT
Mari>re noir. -^ Haut o",8i ; larg. t'tOoS.
La chapelle de La Briffe était autrefois la troisième du côté méridional de la nef. Nous y avons vu encore sur le mur, en face de lautel, les traces d'une pyramide, au'-dessous de laquelle avaient été disposées plusiejuirs inscriptions funéraires. C'est dans la quatrième chapelle du même côté, jadis concédée à la famille de Machault, et maintenant
^ Epist. B. PauU ad CormiA. I, c. xv, ^ Prœtexta, la robe de FadolesoeDee ; fr/i-
V. 53. (Voir ci-dessas Inscript, n* xi.) bea, celle des chevaliers, de Yàge viril.
' Procureur général au pariemest de Paris. * Le 9/1 septembre.
consacrée sous le titre des âmes du purgatoire^ que les monuments des La Briffe ont été rétablis. U s'y trouve huit épitaphes, dont une seule, celle d'Arnaud de La Briffe, est ancienne; les autres ne datent que du siècle présent; elles ne contiennent autre chose qu'une nomenclature de noms et de dates d'un intérêt purement généalogique.
L'épitaphe^ de Marthe-Agnès de Novion nous fait connaître les emplois exercés par Arnaud La Briffe jusqu'à l'époque de la mort de tetie dame, en 1686. Peu de temps après, en 1689, il devint procureur général au parlement de Paris. Il remplit ces importantes fonctions pendant une période de paix et de bonne entente entre l'autorité royale et la magistrature^. En 169'Ji, sa terre de Ferrières-en-Brie fut érigée en marquisat. L'inscription, gravée sur son tombeau, vante avec justice ses vertus et ses talents; elle fut placée sur sa sépulture par sa seconde femme, Bonne ^ de Barrillon, dame d'Amoncourt. Le marbre était encastré dans un monument, comme l'indique sa forme arrondie dans la partie inférieure.
' N*CL. . rie» rênes du gouvernement.» (Voitaire,
* ff Louis XIV n'eut à se plamdre ni d'au- Hist. du parlement de Paris. ) frcun parlement ni d'aucun corps, dans le ^ Dans le texte latin on a traduit Bonne
Tcoure de son long règne, depuis qu'il tint par Agatha, du grec dyaSri.
SAINT-NIGOLAS-DESGHAMPS.
CY GIST j
Le corps de haut !
ET PUISANT SeIG" !
Messire Antoine !
Comte de Melun !
décédé le 19
AVRIL «73^ Agé DE 71 ANS j
Priez I
Le
Pieire. — Haul. o",99; iai^. o",65.
Lépitaphe'du comte de Melun est gravée, avec un filet d'encadrement, sur une simple pierre du dallage, au pied d'un pilier, entre la cinquième et la sixième chapelle du collatéral nord de l'église.
A peu de distance de cette noble tombe, une pierre à peu près semblable présente l'inscription, devenue presque illisible, de Noël.. . marchand épicier, décédé en lyBG, à l'âge de cinquante-deux ans. (Hauteur i",3o, largeur o"',65.)
CUIL SAINT-NICOLAS DES-«HAMPS.
s.'"** 1699. -^TATIS ANNO
Philip. Mich. BONNET doctor ' et socius sorbonicus 25. m ah 1731. tEtatis Anno 77.
Reqmescant in pace.
Marbre noir. — Haut i",37î lai^. o",c)3.
Deux plaques de marbre noir semblables sont comprises dans le dallage du chœur, en avant des marches du sanctuaire. Une seule, celle qui se trouve placée du côté de l'évangile, porte une inscription. Elle recouvre l'entrée du caveau destiné à la sépulture des curés de la paroisse. Les pasteurs dont les noms figurent dans le texte sont seulement au nombre de quatre. Voici quelle a été, d'après les registres paroissiaux, la durée de leur gouvernement :
Jean Dupont, de i6o5 à i633.
Nicolas Malingre, de 1682 à i6/i5..
' Licencié en droit canon et en droit cien collège de ce nom est enclavé dans TE-
civil. oole polytechnique.
' Docteur en théologie de la maison et ^ Docteur de la maison et société de Sor-
société de Navarre. L'emplacement de Tan- bonne.
François de Montmignon , de 166& à 1699.
Philippe-Michel Bonnet, de 1699 à 1781.
Lès portraits de ces quatre ecclésiastiques sont conservés au presbytère. Nicolas Malingre est représenté en costume de pèlerin, avec la gourde et le bourdon, en souvenir sans doute de quelque pèlerinage célèbre qu'il aura voulu accomplir. .
CUV
SAiNT-NIGOLA8-DE8*^QHAMPS.
Cy Gît
Messire Jacques Hem art.
Conseiller Secrétaire du Roi maison couronne de
france et de ses finances tresorier payeur des rentes
DE l'hôtel de VILLE DE PARIS HONORAIRE DÉCÉDÉ LE 21. AVRIL I-Ty^. ÂGÉ DE 80. ANS 9. MOIS. LA DOUCEUR DE SON ' CARACTERE, l'iNTÉGRITÉ DE SES MCEURS , LA VIVACITÉ DE SA FOY, l'ardeur DE SA PIETE.
ET SURTOUT Letendue immense de sa charité l'ont rendu pendant
SA VIE l'objet de LA VENERATION DE CETTE PAROISSE.
Pauvres en le perdant vous avés perdu votre père, priés
POUR LUI, ET demandés À DIEU QU'iL FASSE PASSER DANS LES COEURS DES RICHES QUI LUI ONT SURVÉCUS L'aMOUR ET LA PRATIQUE DE SES VERTUS.
Monsieur le Cure de cette Eglise pénétré de reconnaissance à la vue des bienfaits sans nombre qi/il a répandus pendant plus cinquante ans sur les pauvres de cette paroisse a fondé un service a perpétuité pour le repos de son orne, qui se célébrera tous les ans dans cette chapelle le jour de son deceds : et a donné pour cette fondation a Vœuvre et fabrique de lad* Eglise, ta sonune de cinq centslivres par acte passé devant les notaires a Paris le I ." Aoust 1772, Dontlaminute est enV Etude de M* Garnier Deschenes Notaire.
Q'uil Repose en Paix.
Marbre noir. — Haut. a*,87 ; lai^. o"',6o.
Le marbre est de forme ovale.
Un écusson dazur à la croix vairée, surmonté de la couronne de
comte, est gravé sur un cartouche entre les deux mots de la première ligne. Les émaux y sont indiqués par des traits, suivant les règles modernes du blason.
L'inscription ne se trouve plus à sa place primitive,; on la conserve dans une des sacristies de l'église. L'éloge qu'elle fait de la charité du défunt mériterait une place d'honneur, où il servirait d'enseignement et d'exemple. Le style en est simple et touchant, mais l'orthographe en est très-défectueuse.
GLX.
SAINT-NICOLAS-DES-CHAMPS
ICY EST I.E Corps de Dame Marie Elisabeth Bellier de Pla- BvissoK Epovse de Messire Charles François Dvret Chevalier Sei-
GNEVR de ChEVERY VavX ET AVTRES
uEvx deœdée le 26 Novembre
1708 KGÉE de 62 ANS.
Reqviescat in page.
Cuivre. — Haut, o", a4 ; larg. o",i6.
IcY est LE Corps de Dame MArIe Bonneav Vevve de fev MessIre Bon André Broé
CHBVALtER SeIGNBVR DE LA GVETTE CaPÎTAÎNE LiEVTENANT DES GBNS D'ARMES AnGLOIs ' DE SA MAtESTÉ ET AVPARAVANT VEWB DE MESSIRE
Michel LA\sni ChevalIer SbIgnevr de la MargrIe Plassac decedée le viNGT CiNQ Février mIl sept cent nevf aagée de Soixante et dIx ans.
REQiESCAT In PAŒ.
Cuivre. — Haut, o", 1 5 ; larg. o^ïa 9.
1er EST LE Corps de MessIrr Antoine de RIcouart d'HerouvJlle» Chevalier Seigneur de VIlle-ParisIs, ANdEN MaI^re dHostel
DU Roy. DECEDE LE 20 DECEMBRE 1726. Agé DE 84 ANS.
REQUIESCAT in PAGE.
Cuivre. — Haut o,"9o; lai^. o",i/i6.
CY GIST
VVARCHANDS DE LA VILLE DE PARIS
DECEDÉE LE 20 {^f^) IJ^Ô ÂGÉE DE 67 ANS.
REQUIESCAT IN PAGE
Cuivre. — Haut. o",i93; larg. o",i5.
MESSIRE FRANÇOIS LE FEVRE DE CAVMARTIN DE MORMANT DECEDE LE 2^ AVRIL 171 I ÂGÉ DE 80 ANS
Cuivre. — Haut. o",Jo5; larg. o'",i95.
CY GlT
AMABLE CHARLES TRUDAINE DE LA SABLIERE CHEVALIER FILS DE HAUT ET PUISSANT SEIGÎ m" DANIEL CHARLES TRUDAINE CHEVALIER SEIG" DE MONTIGNY SAUNS VILLENEUF LE COMTE ET AUTRES UEUX CONSEILLER D'ETAT INTENDANT DBS HNANCES ET DE DAME MARIE MARGUERITE CHAUVIN ÂGÉ DE 16 ANS MORY LE II
REQUIESCAT IN PACE
Cuivre. — Haut, o", 1 8 ; Jarg. o "*. 1 4 5 . * La seconde des seize eompagroies de gendarmes de la Maison du roi.
Voici quelques détails sur les personnes dénommées dans les inscriptions qui précèdent :
1** Marie-Elisabeth Bellier, fille de Charles Bellier, seigneur de Platbuisson, près de Montereau, avait épousé, en 1660, Charles- François Duret, aloi's seigneur de Villeneuve, qui devint colonel d'un régiment entretenu en Portugal. Leur fille unique fut duchesse de Noirmoutier par son mariage avec Antoine-François de la Trémoille^
s** Marie Bonneau, fille de Claude Bonneau, trésorier de France, avait eu de son premier mariage un fils qui entra dans Tordre des jésuites.
Michel Laisné, seigneur de La Marguerie et de Plassac, lieutenant au régiment des gardes, mourut en 1682. André de Broë appartenait à une ancienne famille de robe.
3^ La famille des Le Fèvre de Caumartin avait sa sépulture à Saint- Nicolas-des-Champs. Nous avons rapporté , sous le n° cxxxiv, l'épitaphe de François Le Fèvre de Caumartin, aïeul du personnage du même nom, dont nous retrouvons la plaque funéraire, à la date de 1 7 1 1 . Ce dernier, fils de Louis Le Fèvre, conseiller au parlement de Paris, avait été écuyer de la reine.
ti^ L'abbé Lebeuf , dans son Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris y cite messire d'Hérouville au nombre des seigneurs de Villeparisis, à la fin du xvu^ siècle. Ce personnage était aussi seigneur de Claye , en partie.
5** et 6** Renée-Madeleine de Rambouillet de La Sablière était petitefille de la célèbre dame de La Sablière, qui donna, pendant vingt ans, une si généreuse et si affectueuse hospitalité à La Fontaine.
Charles Trudaine, prévôt des marchands de la ville de Paris, de 1716 à 1720, s'est illustré par la fermeté avec laquelle il défendit les intérêts municipaux contre les combinaisons financières de Law. Sa résistance le fit tomber en disgrâce; mais le duc d'Orléans, régent, rendit publiquement hommage à sa probité. Le prévôt des marchands
^ Le P. Ame]me, Hist. ginéai. eteknmoi. n** xc, à Saiot-Gervais, Tëpitaphe de mesde la maiêmroyak, ele. t. IX. (Voir ci-dessus, sireGbarlesDaret,pèredeGharle»-François.)
était i'aïeul d'Amable-Charles Trudaine de La Sablière, mort à la fleur de l'âge, en 17/18.
Les six plaques funéraires que nous venons d'énumérer ont été retrouvées, en 1861, dans les mêmes circonstances que celles que nous avons ci-dessus classées sous les n^' ctxxiv et gxl.
SAINT-NIC0LA8-DES-CHAMPS
En Lannée m. VI? Lxviii.
Ont este Refondvs les six Cloches qvi EsToiENT lors av Clocher AVECQ AVGMEN-
TAÔN DE DEVX PETITES, LE BeVFROY RESTABLY
ET HAVSSÉ LE COEVR PAVÉ DE PIERRE DE LIERRE
Et LE Charnier repare et avgmenté
Estant Povr lors Cvré Messire François de Monmignon Prestre et doctevr de sorbone*
Et Margvilliers Contables honnorable homme françois dlonis mar^^^
BOVRGEOIS DE PARIS, Et M* LVBIN GeRVAIS
Procvrevr en la Covr de Parlement A DiEV Soit Gloire
Marbre noir'. — iFIaiit. o",98;iai^. t",«8.
L Hiscription qui rappelle les travaux exécutés à Saint-lNicolas-des- Champs, sous radministration du curé François de Montmignon, était autrefois posée sur la porte des charniers*. Le grand charnier, converti depuis de longues années en chapelle de catéchismes, avait son entrée à la seconde travée du has côté méridional. Le percement de la rue de Turbigo en a causé récemment la destruction presque totale, et le peu qui en reste aura sans doute bientôt disparu.
François de Montmignon, en faisant renouveler le dallage du chœui, aura voulu compléter l'ensemble de décorations dont la pièce principale était le retable, <le pierre et de marbre, sculpté par Jacques Sarrazin et peint par Simon Vouet, auquel s'adosse le maître-autel.
* Pierre de liais. de docteur de Navarre.) — ^ Chapelle de
^ On avait grave d'abord Navare au lieu Saint- Vincent-deJ^auI. de Sorbane. (Voir l'inscription n" cuii, qui * Uabbé Lebeuf, Histoire de la ville et de
donne à François de Montmignon le titre twa le diocèse de Paris, chap. 11.
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Le procès-verbal de la bénédiction des cloches occupe deux grandes tables de marbre, fixées, l'une au-dessus de l'autre, sur une des parois de la première chapelle de l'église, au sud. Vingt-cinq lignes sont gravées sur la première table, et les vingt-neuf autres sur la seconde ^ Trois lignes, ajoutées à la suite du texte primitif, apprennent que l'église a été restaurée de i8â3 à 1829. Les huit cloches de 1782 ne se trouvent plus dans la tour de Saint-Nicolas; elles y sont remplacées par des cloches nouvelles. La sonnerie avait été renouvelée déjà en 1668, et la grosse moyenne cloche refondue encore une fois, en 1687. (Inscriptions n°* clxï et cxxxvin.)
La première chapelle au sud, placée à la seconde travée du collatéral , donnait autrefois entrée dans le grand charnier. Elle sert aujourd'hui de magasin, et les objets mobiliers hors de service y produisent un tel encombrement qu'il ne nous a pas été possible d'obtenir un estampage complet de l'inscription. Nous avons dû recourir, mais seulement pour une partie des quinze dernières lignes, à une copie qui en avait été prise à une époque où la chapelle se trouvait moins embarrassée.
Bien que le texte soit tout à fait moderne, la ponctuation et l'accentuation y sont peu régulières.
Le format de notre recueil ne nous a pas permis de conserver dans toute leur étendue les lignes at, 26, 62, 53 et 54 de l'original; il a été nécessaire d'en reporter une partie en seconde ligne.
V La seconde lubie avait été sans doute endommagée; il a fallu en remplacer quelques morceaux.
GLXIII.
SAINT-NIOOLAS-DIJ-CHARDONNET.
€j jsift l^ttorabl ptlM^t tuïw ^mvA
(èïtvm ^t fiatirtlw it truuce
tivd trtfpafïa U îe Jtulkt la» mil txwn ttns
tpmmU ict^^i* pmz Wm ^tm tag * puter ««rter • -aoe
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Pierre. — Long. a",4o; larg. i'",3o '.
L'origine de la paroisse de Saint-Nicolas-du-Ghardonnet remonte à la première moitié du xiii^ siècle; mais le bâtiment .qui subsiste aujourd'hui date seulement de la seconde moitié du xyu*", et la façade principale n'en est même pas encore construite. La tombe dont nous venons de rapporter l'inscription provient sans doute de l'ancien édifice. Elle est placée dans le passage qui conduit de l'église à la sacristie. Les dimensions en sont considérables. Un encadrement d'architecture et l'effigie du défunt occupaient la plus grande partie de la dalle; le trait a complètement disparu. L'épitaphe est gravée à l'extrémité inférieure. Le nom du personnage et le titre de la fonction qu'il remplissait ne se peuvent plus lire. Ces indications se retrouveront probablement quelque jour. Le défunt appartenait soit à la famille, soit à la maison d'un chancelier de France, et c'est pour ce motif que nous n'avons pas voulu négliger de recueillir son inscription, tout incomplet qu'en est le texte.
' Ces dimensions sont celles de la dalle entière, dont l'inscription n'occupe qu'une partie.
SAINT-NIGOLAS-DU-GHARDONNET.
Charles CWBMSfSMl Ivre dv ROSS
ES OEVVRS ' DE MAÇONNERIE A FAICT CE CLOCHÉ EN LANNEE
Pierre. — Haut. o'",95;laiig. o",70.
Le clocher de Saint-Nicolas est une œuvre des plus vulgaires. Le constructeur de cette tour n'en a pas moins voulu transmettre son nom à la postérité. Comme il s'appelait Qmtesse^, les révolutionnaires ont gratté ce nom , en même temps que le mot Rot/y qui arrivait au bout de la ligne. On a honte de constater de pareilles sottises. Celle-ci nous remet en mémoire la naïveté des jacobins peu latinistes de la Roche-Gqyon effaçant, dans Tinscription d'une fontaine, le mot ductam comme entaché d'une syllabe aristocratique.
L'inscription de Charles Contesse est tracée sur une assise du clocher de Saint-Nicolas, au-dessus du linteau d'une petite porte, vers la rue des Bernardins. On remarque, dans les baies de la tour, la persistance de la forme ogivale, à une époque où les traditions du moyen âge étaient depuis longtemps abandonnées. Cette tour est antérieure de quelques années aux autres parties de l'église.
* Sic. — * Lebeuf, ffiW. de la ville et de tout le diocèse de Paris, a' partie, chap. >.
8AÏNT-NIC0LAS-DU-CHARD0NNET.
HiERONIMVS BiGNON SVI SiECVLI
Amor, Decvs, Exeplvm miracvlvm
Marbre noir. — Haut. o",58; lai*g. o'',58.
Jérôme Biguon, né à Paris en 1689, auteur, à Tâge de dix ans, d'une Descfiption de la Terre Sainte, choisi par Henri IV comme enfant d'honneur du Dauphin, avocat général au grand Conseil en 1620, conseiller d'Etat peu de temps après, avocat général au parlement de Paris en lôaB, grand maître de la bibliothèque du Roi, après la mort tragique de Françoi&-Auguste de Thou, en iGia, mourut le 7 avril i656 et fut inhumé dans la chapelle de Saint-Jérôme, à Saint-Nicolasdu-Chardonnet. Il a laissé de nombreux écrits sur les origines de notre histoire. Il fut le premier de cette habile et savante dynastie des Bignon dont l'administration séculaire a fait de la collection du roi de France la plus riche bibliothèque du mondée
Le tombeau de Jérôme Bignon a été recueilli, pendant la révolution, au musée des monuments français et placé, dans la salle du XVII* siècle, sous le n^ 18/i. C'est vers l'année 1818 qu'il fut rétabli dans la seconde chapelle du chevet de l'église Saint-Nicolas, à main droite. L'épitaphe latine qui en faisait partie a disparu. La Justice et la Tempérance, sculptées en pierre de Tonnerre, par François Anguier, accompagnent un buste en marbre blanc qu'on attribue à Girar-
* La bibliothèque possède les bustes en tin, un des Quarante de F Académie franmarbre de JërAme Bignon et de son petit- ' çaise. fils Jean-Paul Bignon, abbë de Saint-Quen-
ilk INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
don et qui passe pour un portrait d une extrême ressemblaoce. Girardon est aussi l'auteur du Saint-Jérôme en pierre encastré dans le soubassement. Les quelques lignes que nous avons rapportées se lisent audessous du buste sur une plaque de marbre noir. Le monument na pas conservé sa disposition primitive. Le buste , aujourd'hui adossé au mur de la chapelle, s'élevait autrefois sur un*socIe isolé aux angles duquel étaient assises les quatre Vertus cardinales; il n'en reste plus que deux, que nous venons de citer, la Justice et la Tempérance.
SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET
ICY GIST
SOVBS CE TOMBEAV LE CoRPS DHONORABLE HOMME Ni- .
COLAS LE Gendre vivant
SCVLPTEVR DV RoY ET EN SON ACAD- EMIE Royale de Peintvre
ET SCVLPTVRE AGE DE 53. ANS QVI DECEDA LE . . . DOCTOBRE 167I . ET. . .
Priez Dieu pour son ame
Pierre. — Long. i",8o; larg o^^g'a.
Nicolas Le Gendre, sculpteur, né à Ëtampes , ancien juré de la maîtrise de son art, fut élu professeur adjoint le 4 juillet 1 665. Le jour de sa réception comme membre de Tacadémie royale de peinture et sculpture, 29 novembre 166/1, il avait présenté, suivant l'usage, un échantillon de son talent; c'était une Madeleine pénitente. Les salles de la sculpture moderne, au Louvre, contiennent un grand nombre de morceaux de réception des maîtres sculpteurs des xvn^ et xviii* siècles; celui de Nicolas Le Gendre ne s'y rencontre pas.
Chargé par le surintendant Fouquet de la direction des travaux de décoration du château de Vaux, Charles Le Brun emmena avec lui son ami Nicolas Le Gendre et l'employa aux ornements de stuc qui sont aux plafonds des appartements ^ Le Brun et sa femme servirent de parrain
' 1! existe encore aa château de Vaux remai^quable. ( Voy. Les monuments de Seineplusieurs salles décorées de génies et de fi* et-Mame, par Aufanvre et Fichot.) gui'es all^oriques en stuc d*une exécution
et de marraine à un fils de Le Gendre , qui reçut au baptême le nom de Charles.
A l'époque de la disgrâce et du procès de Fouquet, Nicolas Le Gendre figura au nombre des créanciers opposants pour une partie de ses honoraires qui lui restait due. Il mourut à Paris le 28 octobre 1671, et fut inhumé dans l'église de sa paroisse; il était âgé de cinquantetrois ans*. Sa dalle funéraire est devenue très-fruste; on la trouve dans le bas côté de la nef, à main gauche, à la seconde travée; elle n'est pas loin de la chapelle où s'élève le tombeau de Le Brun.
' De Chennevières et de Montaig^on, Archives de l'art français, t. I, II et VI.
SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET
DE L'ACADEMIE ROYALLE DE PEINTURE ET DE SCULPTURE
Son GENIE VASTE ET SUPERIEUR LE MIT EN PEU DE
temps au dessus de tous les peintres de son siecle.
Ce fut luy qui forma la célèbre Académie de Peinture
ET de Sculpture que LOUIS LE GRAND a depuis honorée
de SA ROYALLE PROTECTION, QUI A FOURNI DES PEINTRES ET
DES Sculpteurs a toute l»Europe, et où il a toujours
AUTHENTIQUES DE NOBLESSE ET LE COMBLA ^ DE SES BIENFAITS
Il EST NE A Paris le 22. Mars 1619. et y est mort dans LE sein de la Pieté le 12. Feburier 1690.
SUZANNE BUTAY sa veuve après avoir élevé i
A SON Illustre Epoux ce monument de son
estime et de sa reconnoissance l«a I
rejoint dans le tombeau le 26. 1
Juin 1699'. !
Marbre noir. — Forme drcalaire. — Diamètre o",93. |
* Thionvilie, village dn département de Prince, de nobkese; on les a rétablis sur le |
Seine-et^Oise, arrondissement d'Étampes. marbre sans réussir à &ire disparaître en-
* Les révolutionnaires avaient gratté les tièrement la mutilation, mots du Bai, Royalles, Lomé h Grmii,
l^DiTE Dame Suzanne Butay veuve dudit feu S*! Le-Brun par son TestamI" Olographe du xiii Septembre m.dcxcvi. reconnu devant Vatry, et Torinon Not"," le xxviii du même Mois, et déposé audit Torinon le xxvi Juin m.dcxcix. a légué aux pauvres honteux, et aux pauvres malades de œt"*"^ Parroisse la some de deux mil livres une fois payé, plus a légué mil uvres de rente svr les Aydes et Gabelles racheptable de xx mil livres, pour être les arrérages de cette rente employés a ayder a marier de pauvres filles, et a mettre en appren tissage de pauvres garçons nés dans la parroisse, ou qui sy trouveront demeurans
depuis deux ans . LESQUELZ SERONT NOMMÉS PAR MESSIEURS LES CURÉS PRESENS ET AVENIR QUI feront la DISTRIBUTION DE CETTE AUMÔNE, EN PRE5ENCB DE MESSIEURS LES MaRGUILLIERS SANS ÊTRE OBLIGÉS DE RENDRE AVCUN (X>MPTB, LE^TOUT AINSI QU'IL EST PLUS AU LONG PORTÉ AU
Testament de
LA-DITE Dame, et au Contract qui en a été passé par devant Barbar, et Totinon N""
LE XXIV SEPT^* audit AN M.DCXQX.
Elle a aussy légué conjointemT avec peu M? Lb-Brun son Épovx, iv catrrs livres de rente SUR LA Ville pour être
employée A la fondation D'UNE MESSE PAR CHACUN JOUR DE LPANNÉE EN CCTTE CHAPELLE AUX TERMES DE LEURS TEffTAM*^
Haut. o-,àû;larg. i%68,
La vie et les œuvres de Charies Le Brun sont tellement connues qu'il est à peine nécessaire de les rappeler ici en peu de mots. La galerie de l'hôtel Lambert à Paris, le château de Vaux, la grande galerie de Versailles et les deux salons qui l'accompagnent, attestent que cet éminent artiste possédait au plus haut degré le génie de la décoration. C'est à lui qu'on doit l'organisation de l'Académie royale de peinture et de sculpture et la création de l'École française à Rome. Il est permis aujourd'hui de contester les avantages de semblables institutions qui mettent l'uniformité réglementaire à la place de la fantaisie et de la liberté; au xviî* siècle on pensait tout autrement.
Le Brun mourut aux Gobelins en 1690. Il voulut être inhumé à Saint-Nicolas-du-Chardonnet dans la chapelle de Saint-Charles , où il avait érigé un tombeau à sa mère et dont il avait dessiné toute la décoration ^ Cette chapelle, la quatrième du chevet, à main gauche,
' fia famiile de Le Brun habitait sur le que la sculpture à Paris. Charles Le Bran eut
territoire de Saint-Nicolas. Son père, qui deux frères, Nicolas, peintre ordinaire du
(^tait sculpteur, avait un atelier à la place roi, et Gabriel, graveur. Il mourut sans pos-
Maubert. Son aïeul avait f^galeinent prati- iévHé,
eU demeurée à peu près telle qu'il lavait faite. Les murs sont revêtus d'une boisene à panneaux et rosaces. Le tableau de Tautel , de la main de Le Brun, représente saint Charles s offrant à Dieu pour son peuple en victime expiatoire. On a négligé de replacer au-dessous de cette peinture le bas-relief en bronze qui représentait le saint archevêque de Milan donnant la communion aux pestiférés ^ A la voûte. Le Brun a peint deux anges, l'un tenant un livre ouvert, l'autre remettant son épée dans le fourreau. Le tombeau de Julienne Le Bé ^ mère de Le Brun, morte en 1668, fait face à l'autel. Jean-Baptiste Tubi et Gaspard Golignon n'ont eu qu'à traduire en stuc et en marbre la pensée du peintre. Le Brun voulut que sa mère fût représentée, non pas défigurée par la mort, mais rappelée à une vie nouvelle. Au son de la trompette de l'ange du jugement, la défunte sort à moitié du sépulcre, enveloppée de son linceul et les mains jointes. L'expression est admirable. Le regard s'élève vers le ciel avec une sainte confiance; les lèvres s'entr'ouvrent pour prononcer les paroles qui sont gravées sur la draperie et dont les sculpteurs se sont pénétrés jusqu'à produire un chefd'œuvre.
Satiabor
CUM APPARUERIT GLORIA TUA
Le monument consacré à la mémoire de Le Bruu par sa veuve Suzanne Butay se trouve placé en avant de la fenêtre qui éclaire la chapelle. Il présente deux inscriptions gravées sur des plaques de marbre noir : l'une, au socle du tombeau, relatant les fondations de Le Brun et de sa femme; l'autre, dans un encadrement circulaire, au centre du monument; c'est celle-ci qui sert d'épitaphe. La Peinture, caractérisée par sa palette et ses pinceaux, la Piété, tenant pour attribut un petit temple, sont assises aux angles du soubassement. Antoine Coïzevox, l'ami de Le Brun , a déployé toutes les ressources de son art dans l'exé-
^ Catalogue de l'ancien nwe^ des manumenU français, n* 958. — ^ Fiiie de Le Be\ maître h écrire da roi Louis XIIL — * Ps, xvi, v. i5.
cution de ces deux figures, la première en proie à laffliction ia plus touchante, la seconde d'une expression calme et majestueuse. Il sculpta aussi le buste de Le Brun posé au pied d'un obélisque en marbre, qui se terminait autrefois par une fleur de lis de bronze doré. Quelques autres accessoires ont disparu, tels que des armoiries^ des guirlandes, des cassolettes fumantes et deux génies appuyés au piédestal du buste avec leurs torches renversées^.
Nous ne connaissons la veuve de Le Brun que par les fondations charitables inscrites sur le tombeau de son époux; il nen faut pas davantage pour que sa mémoire demeure entourée de reconnaissance et de vénération. La simplicité toute chrétienne du style rehausse encore la valeur des bienfaits.
Les huit dernières lignes de la seconde inscription, telles que nous avons dû les présenter, en forment seulement quatre sur l'original; la justification de notre recueil rendait inévitable ce changement de disposition.
' Les armoiries concédées à Le Brun avec d'or. (Bibliothèque impér, cabinet des Mres,)
ie litre d'écuyer, par lettres patentes de * Les tombeaux de Le Brun et de sa mère
1 66 â, étaient d'azur à une fleur de lis d'or, furent classés au musée des monuments
au chef cousu de sable chargé d'un soleil français sous les n"** aoS et 197.
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SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET
CHRISTO SACERDOTI ET VICTIME
Sacrum
ac perenne fidei monumentum,
Hoc Altare,
SUB INVOCATIONE DiVI NICOLAI EXEGIT ET INSIGNIVIT
Hujus PAiicECiiE CLERI ac POPULl Pietas Munifica consecrante Ill'Î^ ac R*;° Parisiensi Archiepiscopo Christophoro de BEAUMONT Pridie Nonas Decem'î" anno R. S. m.dcc.lxviii.
Marbre noir. — Haut o*,63; laig. i",»!.
MIRABILI IN SANCTIS SUIS DEO Sacrum
SUBTÙS HOC altare
Recondita sunt
OSSA QUiEDAM B.B. APOSTOLORUM
JACOBI MAJ. & BARTHOLOMyEI,
QUI
Per fidem defuncti aohuc loquuntur*.
Marbre noir. r~ Haat. o",63; larg. i",9i.
Apocalyps, cap. vi, v. 9. — ' Epist. B. PauU apott. ad Hehr, cap. xi, v. k.
â8S INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
La première des deux inscriptions qui précèdent rappelle la reconstruction du maître-autel de Téglise par le clergé et par le peuple de la paroisse, et la consécration qui en fut faite le & décembre 1768, par larchevèque de Paris, Christophe de Beaumont^ La seconde nous apprend qu'on déposa sous la table sacrée quelques reliques de saint Jacques le Majeur et de saint Barthélémy, apôtres, et des saints martyrs Grescentius et Fidèle. Détruit pendant la révolution, cet autel fut rétabli en 1 8 1 /i , ainsi qu'en fait foi une inscription moderne. Les inscriptions anciennes ont été conservées; elles se lisent en face de la chapelle de la Vierge, au revers du mur qui ferme en partie Tarcade du fond de l'abside.
On rencontre çà et là, en parcourant l'église, de vieilles dalles portant des traces d'épitaphes; il nous a été impossible d'en tirer aucun parti. Nous avons seulement recueilli sur une de ces tombes le nom de Messieurs Ourself c'était une ancienne famille parisienne de robe et d'église. En i856, il se trouva, dans la tranchée du calorifère, un cercueil de plomb auquel était attachée l'épitaphe, sur une lame de cuivre, de Jean^-BapUste ChassepouVy écuyer, des seigneurs du Pkssisy Savary et autres lieux y décédé le ùù octobre t66gy âgé de vingt-deux ans. Les journaux du temps ont publié cette inscription.
* Voir rinscription ci-dessus n' xivi.
SAINT-PAUL
xvii' siècle.
L'église paroissiale de Saint-Paul était située dans la rue du même nom, près de la rue Saint-Antoine. Elle a disparu complètement, et le titre en a été transféré à l'église de l'ancienne maison professe des jésuites, qui a réuni le vocable de Saint-Paul à celui de Saint-Louis qu elle portait déjà. Les monuments funéraires étaient en grand nombre sous les voûtes de Saint-Paul; nous n'en avons retrouvé que bien peu de chose. De grands charniers accompagnaient l'église; il en reste encore quelques travées sans caractère et sans intérêt.
Une inscription du xvn* siècle, en français, gravée sur marbre noir et placée à Saint-Paul, rappelait la fondation d'un service annuel et de trois messes basses par Sébastien Folyé , bourgeois de Paris, mort le 3i mars 1698^ Ce marbre a été retaillé; on l'avait employé à la reconstruction provisoire du tombeau de Louis, duc d'Orléans, et de Valentine de Milan ^; il en a été retiré depuis, et nous l'avons vu tout mutilé dans un magasin de Téglise de Saint-Denis.
Pierre Biard, maître sculpteur et architecte, mort à l'âge de cinquante ans, le 1 7 septembre 1609, était inhumé à Saint-Paul. Son épitaphe, en français, soutenue par un génie en marbre blanc, a fait partie, sous le n° 53 0, du musée des monuments français; nous n'en avons pu découvrir aucune trace. L'œuvre la plus estimée de cet artiste était la statue équestre de Henri IV qui subsista jusqu'en 1792 au. tympan de la grande porte de l'hôtel de ville de Paris. Il a aussi sculpté les figures du jubé de Saint-Etienne-du-Mont.
Les rois de France étaient les premiers paroissiens de Saint-Paul quand ils habitaient le vaste palais construit au xiv* siècle entre cette église et le monastère des Gélestins. La vieille cuve baptismale en pierre
' Grand épitapUer de Paris, t. V, p. 953. — ' Voir ci-dessus le n*.LXXiv.
sur laquelle avaient été présentés Charles Y et Charles VI et qui fut remplacée, en 1691, par quelque vase de plus riche apparence, s'est conservée jusqu'à nos jours dans Tég^se de Médan, près de Poissy, où Henri Perdrier, seigneur de ce lieu, la fit transporter comme une relique précieuse, pour la sauver de la profanation. Une longue inscription, en rimes françaises, que nous aurons à publier quelque jour, raconte Tillustre origine de ce petit monument et les motifs de sa trans* lation.
SAINT-PAUL
tUL
Hic- lACET- iLLVSTRlSSlM AC« REVERENDiSSlMVS- D- D EMERlCVS- DE- BRAGELONE EPiSCOPVS- LVCiONENSiS QVi- OBllT- 5^ lANVARll l644
Pierre. — Haut o",33 ; larg. o",69.
Émeric de Bragelongne^ fils et petit-fils de deux prévôts des marchands de Paris, était doyen de Saint-Martin de Tours lorsqu'il devint, en i6â/i, évéque de Luçon. Il remplaçait sur ce siège le cardinal de Richelieu au profit de qui il résigna son décanat. Son sacre fut célébré en grande pompe à Paris dans l'église abbatiale de Saint- Victor. En 1 63 5, il se démit de son évêché en faveur de Pierre de Nivelle, qui lui succéda^. Les dernières années de sa vie se passèrent dans le monastère de Sainte-Marie de Moreilles dont il était le vingtième abbé '. Son corps fut rapporté à Paris pour être inhumé à Saint-Paul dans la sépulture de sa famille^. Emeric de Bragelongne possédait aussi Tabbaye de Notre-Dame des Vertus^. Son épitaphe se trouve déposée dans un des magasins annexés à Téglise de Saint-Denis.
' C'est la véritable manière d^ëcrire le nom de cette famille.
* Gatt. cAm(. t. II, col. i&iâ.
^ Aforo&Vp^Mom^illes, Moreilles, abbaye du titre de Sainte-Marie et de Tordre de Ctteam, primitivement de celui de Saint- Benoit. E3le existait dès le commencement dn xu* siècle. Elle a successivement &it partie des diocèses de Poitiers , de Maillezais
et de la Rochelle. {GaUia ehrUdana, t. Il, col. i3g6-i397.)
* Voir sous le numéro qui suit quelques détails sur cette famille.
' Saneta Maria de Virtutibuê, abbaye de chanoines réguliers, au diocèse de ChAlonssur-Mame. E31e existait au xu* siècle. Émeric de Bragelongne en devint le 1 7* abbé vers 1618. {GaU. christ t IX, col. gSû-gSô.)
SAINT-PAUL
IPSIS MICAT IGNIBVS i€THER.
Hic Viator dvm mortis trop>£A miraris
VrBIS et OrBIS DECORA
ŒtERNITATI CONSECRATOS MIRARE MORTALES ,
HOS HEROAS TVUT GENS BrAGELONORVM INCLYTA ET EXTVUT
Vt CCELO qvos debebat redderet.
Dvm VIXERE, SAGO et TOGA CLARI, ILLVSTRIS PROSAPIi£ GENVS probarvnt,
ARBORIS PATVL^ MVLTIPLEX RAMVS , SINGVU NOfilLES,
NOBILIS HIC INTER Ci£T£ROS,
OFFICIORVM VARIETATE, EMINENTIA VIRTVTIS, ANIMI MAGNITVDINE.*
Ex HOC svRcvLO Mars plvrimos nobiutavit, Themis PLVRIMOS,
SED INSIGNES PRi€ CvETERIS, QVOS RARA INTER -^RARll REGII TRIBVNOS FIDEUTAS
LONGA S^CVLORVM SERIE COMMENDAVIT.
HiS DEBVIT POSTERITAS MONVMENTVM jERE PERENNIVS ET EXEGIT;
Hoc incidi cvravere ne MEMORIA EXCIDAT
LvDovicvs DE Bragélongne, Anna Galand, conivges charissimi.
Avvs ipsi Lvdovico erat Hieronymvs de Bragelongne pâtre natvs
propraet? parisl Is transalpinarvm iegionvm qvaestor extraord*. an. MV LXVI.
Tvni a collegio regiorT scribarvm cooptatvs, relicta vrbe qvam civiles discordiae
Lacerabant, ad regem qvi tvnc Caesaravdvni agebat profèctus, Melodvni
pridie idvs Sexi* an. MV LXXXX'. aet. LVII. vt regi vixit sic montvr. Vxor
Maria Goyet date lachrimis qvinq*. sicvt per XXIIII. an"? a viro non discesserat
morienslll! idvs qviniV MV LXXXXV. aet. LU. rehqvias MelodVnvm deferri
praecepit.
Hvivs niatrim. nvnierosa proies, sed ex XIlT VI' svpervenere, filii III Hieronymvs
Petrvs Martin vs, qvibvs totidem filiae accessere Maria Magdalena et
Barbara. Harvm vnam domV de Vigny* regivs scriba, alteram dômV de Chesse* m
svprema Galliarvm cvria senator, tertiam dom!* de bavgis de ledeuilie * vxoreni
dvxit. Martinvs hodieqve dvobvs annis octogenano maior cœlibem vitam
dvcif.
* Le 19 août 1590. * Gaspard de Ghessë, conseiner au par-
' Le i3 jaiilet iSgS. lement de Paris.
^ Philippe de Vigny, secrétaire du roi. ' Jean de Baugis, seigneur de Ledeville.
Hieronymvs de Bragelongne natv maior regiarvm rationvm expvnctor^ tvni
m ordinaria rei snpendianae qvsstvra exactis an. vno et triginta^ m connvbiaii
fœdere cvm nobili Maria de S! Cheron sex et qvadraginta, svsœptis tribvs
liberis, aetatfs an! LXXI V. salvtis MVP XLVIII. mensis febrvani die XIV. obiit.
vin dilectissimi aneres m hac eadeni qv» maiorvm commvni vrna vxor
niœstxssima relegit.
Petrvs patri svccessit m coUegio scribarvm regiorvm, praefectvs deinde regiae
gazx apvd Cathalavnenses^ postremo rei stipendiaris qvasstor extraord. creatvs,
ex vxore Martha Charron svsœptis IIII liberis lohanne^ Petro, Hieronymo et Magdalen
qv« lohan. dv TiIIet dom, de goix cvriae francise senatori' nvpsit» vtramqve
expertvs fortvnam hic sepvhvs est an. MVrL.
Caroivs Hieronynii fiirvs m sacro régis consistorio senator, emenso svpra triginta
annos vno anno, m hoc vniversae carnis cvrricvlo patreni antevertit. fàtis
concessit XXI. Ivhi ann! MVI' XXXVI. rehcns dvobvs fihis. sed vnvm legionis
praetorianae vexiliarivm atrebatensis obsidio rapvit XX V. avgvsti MVI'LIV*.
aetatis XX, altero svperstite Lvdovico natv maximo m haereditatem paternae virtvtis
et dignitatis*. Adriana Ovdet* ddeciissinio .conivgi apposita est XII. novembris
annoMVILXLaetatisiVL
Petrvm qvi rei stipendiaris qvaestor ordinarrvs fvit svmmo bonorvm omnivni
desiderio a complexv conivgis pvdicae raptvm terns cœlvm invidisse
videbatvr m dvos in&ntes hberos Petrvm * et Nicolavm • m spem rervm
maximarvm patnx genvisset. hic sepvltvs XVI. maii MVI'XLIII.
aetatis XX)CVI. conivgis fîdehssimae Clavdiae de ia Covr iachrimas vsqve
m hodiernvm diem promervit.
Lvdovicvs fratrvm natv minorcvm praetonanae iegionis procentvno
egregiam regi operam per qvinqve annos praesnnsset vna cvm fraternae
dignitatis ornamentis animvm etiam vere paternvm m eivsdem hberos
tndvn.
Marbre noir.
La famille de Bragelongne, originaire de Bourgogne, a produit un grand nombre d'hommes qui se sont distingués par des services ren-
^ Jean du Tillet, conseiller an pariement ^ Louis, conseiller au grand conseil, morl
de Paris. sans postérité.
* François, enseigne au riment des * Adrienne Oudet, femme de Charles de
gardes, tuë devant Arras. Bragelongne.
Ce fut le 95 août i66/ii qa*ë la saite ^ Pierre, président aux enquêtes du pard'an brillant combat Tur^me força le lement de Bretagne, mort en 1717. prince de Gondë k lever le si^ de cette ^ Nicolas, trésorier de France, è Paris, ville. mort en 1730.
dus à rÉtat dans la magistrature, dans l'administration et dans les armées.
Transférée à Paris dès le commencement du xv^ siècle, cette famille choisit plus tard pour sa sépulture une chapelle de Tég^ise de Saint- Paul, fondée et bâtie vers le milieu du xvi^ siècle sous le titre de Saint- Philippe par noble homme maître Philippe Macé, notaire et secrétaire du roi, receveur de la ville de Paris. Plusieurs épitaphes y furent successivement placées. Le fondateur du musée des monuments français n'en avait pu recueillir que deux, celle d'Ëmeric de Bragelongne, évèque de Luçon, et celle dont nous venons de donner le texte. La première est classée sous le numéro glxxi. Nous avons lieu de croire que la seconde n'existe plus aujourd'hui. Elle était gravée sur une épaisse plaque de marbre noir qui avait été retaillée au musée des monuments français, et dont le revers avait alors reçu une épitaphe en rimes françaises, composée par le poëte Âmadis Jamyn pour le cœur du connétable Anne de Montmorency ^ Lorsque nous avons vu pour la dernière fois l'inscription des Bragelongne, en i858, il y manquait les trois premières lignes et les quatorze de la fîn^. Plusieurs ^cussons, dessinés en creux sur le marbre, présentaient les armoiries de la famille, de gueules à lafasce émargent chargée é^une coquille de sable et accompagnée de trois molettes d^ éperon d'or posées ù eti.
Quelques explications nous semblent nécessaires pour mieux déterminer le sens de l'épi taphe; nous les empruntons pour la plupart au Grand dictionnaire historique de Moreri, qui contient sur la généalogie des Bragelongne une notice très-détaillée.
Martin l'^de Bragelongne, prévôt des marchands de la ville de Paris, eut pour second fils Jérôme I"^, trésorier de l'extraordinaire des guerres, spécialement chargé des troupes suisses à la solde de la France, puis secrétaire du roi, qui mourut à Melun en iSgo. Par dévouement
' i(ncienne salle d'introduction du mu- mort en i585, devenu, par la protection
sée. (Voir le livret de cette collection pour de Ronsard, secr^ire et lecteur du roi. Tannée 1810, page i58.) Amadis Jamyn, * ÉpiUqfhier de la ville de Paru, t V,
poëte célèbre du xvi* siècle, ne en i538, p. 3 13-319.
à la cause royale, il avait quitté, quelque temps auparavant, Paris, alors au pouvoir des Ligueurs, pour aller rejoindre Henri III à Tours, où ce prince s'était retiré en iBSg.
Jérôme I* laissa trois fils, Jérôme II, Pierre et Martin. Pierre remplaça son père comme secrétaire du roi; il exerça ensuite les fonctions de trésorier de France à Châlons et de trésorier de l'extraordinaire des guerres. Martin était âgé de quatre-vingt-deux ans quand Tinscription qui nous occupe fut placée à Saint-Paul ; ce qui en fixe la date à 1662, puisqu'on sait que ce personnage mourut en i665, âgé de quatre-vingt-Kîinq ans.
Jérôme II, seigneur des Tournelles, correcteur à la chambre des comptes de Paris et ensuite trésorier de l'ordinaire des guerres, eut trois fils, Charles, conseiller au grand conseil, Pierre, trésorier de l'ordinaire des guerres, et Louis, d'abord lieutenant des gardes dans la compagnie de Monsieur de Cinq-Mars, puis pourvu de la même charge de trésorier que son frère. Louis de Bragelongne mourut en 1667 sans postérité. Ce fut lui qui consacra, d'accord avec son épouse Anne Galand, à la mémoire de ses ancêtres l'inscription que nous avons cru devoir sauver de l'oubli.
axxm.
SAINT-PAUL
Hic jacet Jacobvs BERBIER DV METZ
5ACRI CONSISTORII ASSESSOR
[et FORTVITO REGIS PROVENTVI QVy£STOR PRiEPOSITVS *
ABSOLVIT
DIE I JVUI ANNO SALVTIS 169O
-«TATIS SVj¥. 52.
HVJVS OSSA IN ECCLESIA ARCIS GrAVELING^ CONDITA SVNT.
Optimis parentibvs et CHARISSIMO FRATRI
MCKSTISSIMI POSVERE
Gedeon BERBIER DV METZ [regiJ ab omnibvs consiuis [regii ^rarii cvstos
NVNC RATIONVM PR^ESESj»
ET LvDOVicvs BERBIER DV METZ [régi] ab eleemosinis
sANCTi Martini de Orione nec non sANCTit
[Crvcis de Gvingamp abbas*.]
Marbre blanc
Giaude Berbier du Metz, né en 1 638, prit part aux grandes guerres
* GonseiDer d'État, trësorier générai des dent à ta chambre des comptes de Paris, parties casudles. * Les mots restitués entre crochets ont
* Lieutenant général des années dn roi été grattés par les révolutionnaires.
et deFaitilIerie, gouverneur de Graveiines. Voir le Grand ipitaphitr de Parié, t. V.
' Garde du trésor royal et depuis prési- p. a8i, aSa.
du règne de Louis XIY. 11 se distingua surtout au siège de Lille. Ce fut lui qui entra le premier da&s Yalenciennes. U sut donner aux évolutions de l'artillerie une célérité et une sûreté jasqnalors inconnues. A la bataflle de Fleurus» gagnée par le maréchal de Luxembourg sui* les Impériaux, un coup de mousquet l'atteignit à la tète et mit fin à sa glorieuse vie. Le roi témoigna publiquement les regrets que lui inspirait la mort d'un aussi vaillant officier. De nombreuses blessures avaient défiguré Berbier du Metz. Un jour de réception royale à Versailles, la dauphine ne put s'empêcher de remarquer sa laideur. «rËt (rmoiy je le trouve bien beau, dit Louis XIV; car c'est un des plus ff braves hommes de mon royaume. ^
Le cœur de Claude Berbier du Metz fut seul apporté à Saint-Paul. Son corps fut inhumé dans la chapelle de la citadelle de Gravelines. Le monument sculpté par Girardon, qui lui fut érigé en ce lieu, a été conservé et transféré, depuis quelques années, dans l'église paroissiale de la même ville. L'épitaphe, placée à Saint-Paul de Paris, était fixée sur un pilier que les marguilliers de l'église avaient cédé à la famille. On y voyait aussi une seconde inscription en français c[ui rappelait la fondation par Gédéon et Louis du Metz de trente-six messes annuelles en mémoire de leur père, de leur mère et de leur frère.
Alexandre Lenoir sauva de la destruction l'épitaphe dont nous avons recueilli le texte. Nous avons vu longtemps la plaque de marbre blanc qu'elle occupait, ajustée sur une des façades du cloître des Petits-Augustins, au-dessus des arcades du rez-de-chaussée. Des moulures et des attributs funéraires en formaient l'encadrement. Le cloître a été détruit depuis bien des années, et nous ignorons quel aura été le sort de l'inscription.
Louis Berbier du Metz était le 3q^ abbé de Saint-Martin d'Orion ^ au diocèse de Ghâlons-sur-Mame, et le 19* de Sainte-Croix de Guingamp^
^ S.MarHmtsde Orione,Humm, Orim, * Abbaye de chanoines régalien de
Oiron, abbaye de bénédictins fondée vers Tordre de Saint- Augustin , fondée en ii3o.
ia fin du XI* siècle. {Gallia christ, t. IX, (GalL christ; t. XIV, col. 11 89.) col. 937-939.)
au diocèse de Tréguier. D'après la continuation du Gallia ehrisiiana par M. Barthélemi Hauréau , ce personnage portait aussi le titre de protonotaire apostolique; il mourut le 7 novembre 1699 ^
Pour terminer la série des inscriptions du xvn^ siècle de Tancienne église de Saint-Paul qui ont survécu à la ruine du monument, nous en avons encore deux à mentionner. Il ne nous a pas été possible d'arriver jusqu'à elles dans le campanile et dans la cage de l'horloge de l'église de Saint-Paui-Saint-Louis, où elles se trouvent aujourd'hui posées; mais la Notice historique sur cette église, publiée en 18/1 s par M. Denis de Hansy, nous permet du moins d'en constater l'existence. La première nous apprend que la cloche qui provient dé Saint-^Paul fut refondue en i6o3 par maître A. Lemoyne, étant marguilliers messire Balthasar Gobelein, conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé; noble homme Camille de Rameru, conseiller du roi et secrétaire de ses finances; honnêtes personnes Dominique Lardières, maître apothicaire, et Jacques Hérisson, fondeur ordinaire du roi. La seconde inscription est gravée sur une barre de fer de l'horloge ; on y lit que cette horloge fut refaite de neuf en 1627 par les soins de Pierre Hérouard, conseiller et maître d'hôtel ordinaire de Sa Majesté, M. Pierre Viard et Adrien Brussin étant marguilliers. II est constaté dans les archives de la fabrique que l'horloge de Saint-Paul, exécutée en 1627 par Joseph Lory, fut réparée par Louis Lory en 1730, et remise en état en 1809 par un horloger du même nom et de la même famille^.
' Cette date nous est foomie par Tëpi- en iSgS, celle da cœur de Jacques Berbier,
taphe de Louis Berbier du Metz , qui existe dont le corps reposait h Saint-Paul, et une
encore dans T^ise paroissiale de Rosnay. inscription du siècle présent consacrée k ia
Chargé de lexploration arcjiéologique du mëmoiredu général d*artilleriedeLouis XIV. département de TAube par le conseil gêné- * Notice histarique sur la partnue royale
rai, M. Fichot a recueilli, dans la même SattU-PaulSamt-Louie ^ etc. par Denis de
église, Tépitaphe de Gaond Berbier mort Hansy, membre du conseil de fabrique.
OBUT OIE XI MAIL
ANNO SALUTIS M.DCCVllI.
Marbre bianc. — Haut. o*,59 ; larg. o'^^d.
L'épitaphe est gravée sur une table de marbre légèrement bombée, que surmonte un médaillon de Jules Hardouin Mansart, sculpté par Goyzevox. L'architecte du palais, de la chapelle et de {'orangerie de Versailles, du dôme des Invalides, de la place Vendôme, des châteaux de Glagny, de Lunéville et de Dampierre reposait à côté de son oncle François Mansart, dans le bas côté méridional de Tég^ise de Saint-Paul près de la chapelle de la Communion. Conservée au Musée des monuments français sous le n^ 1299, Tépitaphe de Mansart se trouve aujourd'hui déposée dans un des magasins de l'église de Saint- Denis; sa place serait au Louvre, dans une des salles de la sculpture française.
' Sagonne , un des plus beaux et des plus * Chevalier de Tordre de Saint-Michel,
importants chAteaux de Fancienne province ^ Mansart portait le titre d'architecte du
de Bourbonnais, acquis par Mansart, au- roi et d'ordonnateur général des bâtiments,
jourd'hui en ruines. (Voir Y Ancien Bourbon- arts et manufactui*es. naU^ par Achille AUier, l II, p. 9 38, 989.)
â9& INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
SAINT-PHILIPPE-DU-ROCLE
Le Rouie était jadis un village de la banlieue de Paris; il fut érigé en faubourg de la ville, sur la demande des habitants, par lettres patentes du 1 2^ février 1 7 a 2 .
L'église paroissiale, du titre de Saint-Jacques et Saint-Philippe, a été reconstruite sous le règne de Louis XVI et agrandie de nos jours. En i8/i5 , les ouvriers, occupés à préparer les fondations du nouveau pourtour de l'abside, rencontrèrent un cercueil de plomb sur lequel était fixée une plaque de cuivre portant une inscription française. Là reposaient les restes d'un personnage à la fois guerrier distingué et savant mathématicien, messire Patrice, comte d'Arcy, d'origine irlandaise, maréchal des camps et armées du roi, membre pensionnaire de l'académie royale des sciences, commandeur de l'ordre de Saint-Lazare et de Notre-Dame du Mont-Garmel, chevalier de Saint-Louis, mort à l'âge de cinquante-quatre ans, le 18 octobre 1779. Le cercueil a été déposé dans un des caveaux de l'église.
Le comte d'Arcy a écrit de nombreux mémoires sur les mathématiques et sur la balistique. On en trouve l'énumération dans son éloge funèbre, que Gondorcet fut chargé de prononcer comme secrétaire perpétuel de l'académie à laquelle il appartenait.
SAINT-PIERRE-DE-GHAILLOT
In nomine dqmini- Amen.
Maistre Nicolas Qvintaine de la ville de Constances EN Normandie^ Prestre Bachelier en théologie ET GREFFIER DE LVNIVERSITÉ DE PARIS A ENSEIGNÉ l8. ANS LES LETTRES HVMAINES ET LA PHILOSOPHIE DANS LE COL- . LEGE DE HARCOVRT*, EST DECEDE EN SA 7I. ANNEE LE I7. DECEMB
1661. CvRÉ DE ST Pierre de Chaluot favxbovrg de la
Conférence^, à laqvelle Église il A laisse le depost de
son Corps et les marqve? svivantes de sa pieté,' et plvsievrs
AVTRES CONTENVES EN SON TESTAMENT PASSE P DEVAT EVART ET MVRET No"* LE I5! DECEMBRE 1661.
Le s? testatevr à dôné A la Cvre de Chaluot larpent
DE TERRE QVIL A ACQVIS DE SES DENIERS FAICT CLORRE DE MVRAIL- LES ET FAICr PLANTER EN ViGNES ET ARBRES AVEC SON TERCEAV *
HORS le5 Jardin qvil à avssi acqvis et délaissé a ses svcces-
SEVRS CVRÉS p" EN lOVIR A PPETVITÉ, À CONDITION DE PAYER ANNVELLEM"^ 30*. TZ A LCEWRE et FABRICQVE de LAD £guse, ET DE CHANTER ET FAIRE CHANTER AVSSI PAR CHACVN AN A PPETVITÉ EN LAD ÉGLISE 2 MESSES HAVTES DE ReqVIEM PO J L*AmE DV TESTATEVR ET DE SES PARENS ET BIENFAICTEVRS; LA PREMIERE AV lOf ÂnÎVERSAIRES DE SON DECEDZ QVI FVT LE I7. OV LE lOf DE SON INHVMATION QVI FVT LE IÇ.* DECEMBRE 1661 ; LAVTRE LE 17. OV 18. IVIN SIX MOIS APRES, ET AINSI DAN EN AN; £t EN ( HAS-
CVNE DESD Messes seront dictes les oraisons Deus Qui Inter
^ Coalances, ville ëpisoopale, cfaef-iiea seilda mois de jnSlet iGSg. Le nom de ce
d'un des arrondissements da dëpartement fanboai^ lui fat donne à caase de la porte
de la Hanche. de la Conférence, sitaée sur la rive droite
' L'ancien coll^ d*Harcoart, à Paris, de la Seine, vers rextrémitë de la terrasse
anjonrdlini lycée Saint-Louis. dn jardin des Toileries.
' Chailbt, très-ancien village de la ban- ^* Tereeau (vienx langage), mesure
Ueue de Paris, érigé en faubouiy, sous le agraire, tiers d'un arpent nom de la ConCârence, par arrêté du con-
ApoftoKcos Saccrdotes, Dcus Vcniae largitor* & Fideiium, AVEC vn
NOCTVRNE DE LOFFICE DES MORTS ET LES LAVDES, Et A LA FIN *
DES Messes Libéra & De profundis AVEC LESd" ORAISONS; SERONT
LESD Messes ânoncées av prosne le Dimanche précédant ses
SVCCESSEVRS FERONT SA PRIERE AVX 4 BONES FESTES DE LANEE; SERA FOVRNY PAR LA FABRIQVE 2 CIERGE ET AVTRES CHOSES NE- CESSAIRES PO? LA CELEBRA^" DESD SERVICES, ET 20. SOL POf CHASQVE MESSE AVX DEVX ECCLESIASTIQVES QVI AIDEROT A CHANTER LES SERVICES**^
DePLVS à DÔNÉ P SOND TESTAMET à CESTE ÉgUSE ICO*. VNE FOIS PAYÉ ET 3. CENS UVRES PO? AYDER À FAIRE BASTIR LA CHAPELLE DE S^ HiPOUTE MARTIRE'w^ PlVS a FODE VNE BOVRCE DANS LE COLEGE DVD. HARCOVRT PO? Y FAIRE
fstvdier vn de ses parens ov vn pavvre de la province* Il à fodé a ppetvite vn Catéchisme tovs les Dimenches dans l'Eguse de SJ Nicolas de Constances* liev de sa naissance
LED s? TESTATEVR à DONÉ PLVS de cinq mil UVRES AVX PRISOS HOSPITAV?
et monastaires de Paris po? paticiper» à levrs peinçs et prières et à
CELLES de CEVX QVI USET A CESTE ÏNTEN°.»* DIRONT P CHARITE PO? LE REPOS de SON Ame vn Pater & Aue & VN Requkscat In pace ainsi sot IL.
t Marbre noir. — Haut. i"',09; larg. o'tGâ.
L'inscription, qui nous a transmis le souvenir des libéralités de Nicolas Quintaine, curé de Saint-Pierre-de-Chaillot, avait jadis une place d'honneur sur une des parois du sanctuaire, du côté de révangile. C'est là que nous lavons trouvée pour la première fois. La plaque de marbre noir était alors enchâssée dans une bordure en marbre
' Oraisons spéciales de Toffice des morts pour les prêtres et les bien&iteors. Quant aux autres prières ënumérëés dans Tinscription, nous avons eu l^occasion de les citer dans des notes précédentes.
* C'est sans doute une faute du graveur, qui a fait une sainte femme de saint Hippolyte, célèbre martyr du m' siècle, converti et baptisé par saint Laurent.
^ Bourse fondée en i65o, au prix de
A,5oo livres, pour un étudiant de la province de Normandie. (Piganiol de la Force, Deseript. hist. de la ville de Paris, t. VI, p. 375.)
* Saint-Nicolas, une des ^ises paroissiales conservées de la ville de Goutances.
* Sic pour cette &ute d'orthographe et pour toutes celles qui se rencontrent dans rinscripticHi. Les a sont accentués de la manière la plus irr^lière.
blanc, semée de larmes et surmontée d'un écusson dessiné au trait. Un chêne occupait le champ de cet écusson, qui était accompagné de deux palmes. Des attributs funéraires se voyaient à la partie inférieure de l'encadrement. Ce monument fut démonté, il y a environ trente ans, à l'époque où le sanctuaire de l'église reçut une décoration nouvelle en vitraux et en peintures. Lorsque nous avons revu l'inscription, elle était abandonnée dans un coin de la chapelle des fonts baptismaux, dépouillée de ses accessoires et fracturée sur un de ses côtés. Nous en avions vainement réclamé, dès 18 As, la réintégration dans un lieu convenable.
liH
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i7ft8.
Fondation
Faite en cette Eglise par M"!* Noël dv Bray prêtre,
DE- 1 50? DE RENTE RACHETABLE
DE TROIS. MILL& LIVilES À PRBN* DRE SUR LES HERITIERS DE Mf
DE LA Mouche auditeur des comptes' de deux petites echoles de charité pour l'instruction de la jeunesse de l'un et de l'autre sexe
SUIVANT qu'il est PORTÉ AU CONTRAT DE LAD. FONDATION PASSÉ DEVANT VALET NOTAIRE A* PARIS LE 20. MAY
Le SouDtER Curé*
Briffe-Miche & Soiffons
Aîarguilliers.
Pierre. — Haut. o",86 ; larg. o",59.
L'inscription de ce prêtre bienfaisant, qui consacra le fruit de ses économies à la fondation de deux petites écoles de charité pour les enfants de la paroisse de Ghaillot, a disparu de Téglise comme celle qui précède; on l'a reléguée dans un magasin. C'est montrer bien peu de respect pour la mémoire des hommes qui, dans la situation modeste où ils se trouvaient placés, se sont efforcés de se rendre aussi utiles à la société qu'il était en leur pouvoir de le faire.
' La chambre des comptes de Paris se correcteurs et lés conseillers aaditeors. divisait en trois ordres de magistrats : les prë- ' Andrë Le Soudier, cure de Saint- Pierre
sidents et conseillers maîtres, les conseillers de Chaillot depuis 1796.
CLXILVIII.
SAINT-PIBUm-IIB-tiHAILLOT.
La principale cloche de Saint-Pierrfr-de-Ghaillot fut nommée Louise- Antoinette par le roi Louis XVI et par là reine Marie-Antoinette-Josèphe-Jeanne de Lorraine, archiduchesse d'Autriche. Ces noms, consacrés par le martyre, se lisent enoore but le hnmzè oik les révolutionnaires les ont oubliés. L'inscription, gravée au pourtour de la cloche, nous apprend aussi qu'elle fut bénite par le cardinal de la Rochefoucauld, archevêque de Rouen, primat de Normandie, abbé chef et supérieur de tout Tordre de Gluny. Messire Jacqaes-Miehel Beniere, docteur en théologie de la maison et société de Sorbonne , vicaire général et chanoine honoraire de Rouen, gouvernait depuis 1768 la paroisse de Ghaillol. Les noms des marguilliers et celui du fondeur Gaudineau viennent à la suite de ces premières iiifditttî<»ns. Ji est si diffifcile d'arriver jusqu'aux cloches de manière à «n relever compiétement les inscriptions, qu'il nous parait préférable dedoimer de celle^i, comme nous aurons à le faire plus d'une fois, une analyse suffisante que d'en publier un texte douteux.
SAINT-ROCH
Cy Gist [Mess!*] Iacqves gvigov [escvyer Seignevr de Varatre* Conseiller secrétaire
Dv Roy AV
Parlement] decedé â Paris le vii'î* iôvr de Février m.dc.lxxxviii.
âgé de lxviii. ans.
Priez Dieu pour Son Ame*.
Marbre blanc. — Haut o",57; lai^. o",4a.
G est Tabbé Lebeuf qui nous apprend que Tépitaphe de Jacques Guigou, déposée aujourd'hui dans un des magasins de l'église de Saint-Denis, se trouvait autrefois placée dans le chœur de Féglise de Saint-Roch, à gauche. Nous l'avons vue, il y a bien des années, dans le cloître de l'ancien couvent des Petits-Augustins, devenu le Musée des monuments français; mais elle ne figure pas dans les catalogues imprimés de la collection. L'inscription occupe un cartouche , de forme ovale, soutenu par un ange qui tient aussi une torche renversée. Audessous du texle, un casque à lambrequins surmonte un écusson dont le blason a été supprimé par le ciseau révolutionnaire.
' Varatre, dépendance de la paroisse de grattés pendant la révolution. Il est facile de
Lieusaint. (Lebeuf, Histoire du diocèse de les rétablir, à Texception d*un seul, en sui-
Paris, t. Xin, p. 197.) vant les traces restées sur le marbre.
' Les mots placés entre crochets ont été
SAINT-ROGH.
A LA GLOIRE DE DIEU
Robert Peigney vivant comm? conTjuré mouleur de bois' bourgeois de paris et apoline Issette sa femme ont fondé en cette egiize de s! roch une messe basse tous les jours a perpétuité a XI heures au grand autel sonnée de la grosse cloche tintée 33 coups, chantée aux festes des s.' robert et sî* apoline le' patrons, 64 matines et laudes, et 54 petites heures conv*!" aux festes de nre-Seigneur, de la Vierge, des apostres, et autres 10, 190 vespres et complies tous les jours de feries, 47 saluts du sî Sacrement auxquels il y aura exposition, trois obiits, le iV pour led. deff. s! Peigney le 24 juillet, le 2! le 13 fèbvrier pour lad. defFî* sa femme, le trois? pour Barbe
Issette le qui seront annonceez les dimanches precedans de leurs
échéances, une messe haute le jo! de sî* barbe, un libéra le jo! de Toussaints sur leurs sépultures, recommandes en chaire le jo! des trépassez, a toutes lesq!r fondations assisteront unze prestres. M! le curé compté pour deux et 4 enfkns de chœur, aux rétribuons et aures charges plus au long contenues aux contT* fkicts aveq. les s.' curé et Marg'." de lad. egiize dî les exe'?" de ïëû. testam"* et codicils les 5 jur 1670 devant Ogier et' Lenormand, 22^ mars 1676 devant Moufîe et Ogier et 28 ju. 1692 devant Clément et son corn?"' noT* au cKIêt de paris.
priez po! le repos de le! âmes.
Longtemps abandonnée dans une arrière-cour de l'ancien musée des monuments français, l'inscription de Robert Peigney aura sans doute été détruite comme tant d'autres. Nous avions pris soin de nous en procurer une copie. Si notre mémoire ne nous trompe, elle était gravée sur pierre et accompagnée d'une figure d'ange en relief. H est rare de rencontrer une série de fondations aussi compliquées que celles dont elle contient l'énumération.
* Officier de police dont la charge con- * S<m canqtaffnon, son confrère comme
sistait h visiter le bois mis en vente et à le on dit aujourd'hui. meBQrer suivant les ordonnances.
INSCRIPTIONS DE LA.f fiANCf.
GLXXXI.
SAINT-IOGH.
EPULCRETUM
PASTORUM ATQUE CLERI SOLtUS
HUiUSCE ECCL£Sti£ PAROCHtALiS
SANCTt ROCHl
JACOBUS BEKCE PASTOR
SUtS Hic SUMPTiBUS EXTtlUl
CURAVlT
CHORUM HUNC PAVtMENTO NOVO
DECORAVlT ANNO R • S - H • MDGCXXXUI.
Marbre noir. — Long. s",6o ; lorg. ^'"«sy.
Le caveau funéraire des curés et du clergé de la paroisse de Saint- Roch se trouve ao milieu du chœup de Té^ise. Lentrée en est fermée par une dalle de marbre noir, qui présente une iiiscifiption eatdufée de divers attributs, cassolettes fumantes, tète de mort couronnée de laurier, clochette, torches renversées et poséeaeB sautoir.
D'après la liste des curés gravée récemment «à l'entrée de l'église, Jacques Bence, qui fît renouveler le pavédn chœur et qui voulut pom-voir à la sépulture de ses successeurs, avait été installé eu 1736 et mourut au mois de février 1788.
Un lutrin de bronze doré, placé à quelques pas du caveau des curés, se fait remarquer par* Télégance de son ornementation. Au socle de Taigle, qui porte sur ses ailes les livres liturgiques, on lit la date de 1 7&1 et le nom de Pierre le Clair fondeur quay pelletier a paris.
PARIS. — ÉGLISBS FABOIâSIÀLES.
GLXXXU.
SAINT-ROGH.
MAUPï»TUISK)RUM
M£»IORli£< AC. FOUSNMITATU
HiG JACST EENATUS: MOR£AU
SAN-MACLO VIAN us' \
QUI POSTQPAM NAVBS BEUiCO^ESCATORIAS STRENUE DUXERAT, CIVJUM SUORUM PKO REB.. MARITIM. ,APU1> [REGEmJ ORATOR ANN. XL MICHAELICO TORQUE^ DONATUS DSCESSIT. V? JUJU, AN. M.I>CaXLVI. iETAT. LXXXII. DE POSTERITATE BENE MERITUS OB GENITUM EX SE
PETRUM LVD. MOREAU [DE] MAUPERTUIS
SUO QUI UTTERATUM ORBBM NOMINE IMPLEVIT.
HIC PRIMA JUVENTUTE EQUIT. . . . TUBMiE PRyEFECTUS*,
DIUTURNiC PAQS OTIO REVOCATUS AD STUDIA,
ALTIORES GEOMETRIiE SINUS PENETRAVIT,
NEWE10NIANAM ATTOACTIONEM CARTESIANIS AURItUS ABSONAM *
PRIMUS IN GALUA PROPU6NAVIT, NOVIS ARGUMENTIS SUFFULSIT.
MISSUS AD BOREAUS PLAGAS\
CRESCENTES AD SEPTENTRIONEM CIRCUU MERIDIANI (HIADUS
PROINDE Q: COMPRESSAM IN POLO TELLURIS MOLEM,
SUIS SOCIORUJVTQUE OBSERVATIONIBUS PRIMUS EVIOT.
ACADEMIiE GALLICiE PRiEQPUARUMQUE EUROPi€ SOQUS ',
BEROUN. INSTAURATOR AC PItfiSES VOCANTE FRID. III.
HUJUS BENEfiaO ORDINIS PRO MERITO EQUES
' Maiouin^de Sdint-Malo.
' Titre eSkcë par les rëvolationnaires.
* Le cordon de Tordre de Saint-Michel.
^ Maupertuis ëtait capitaine de dragon? qoaad.il renonça au métier des anafs.
* Il fut un des premiers à proclamer, à Tacadémie des sciences, la supëriorité des découvertes de Newton sur les systèmes de Descartes.
* Chef de ia mission chai^gée, en 1736 ,
d*aller mesurer un degré du méridien au cercle polaire, afin de déterminer la figure de la terre.
' Membre de Tacadémie des scienoei en 1793 , de Tacadémie française en t7&d, de la société royale de Londres en 1797, etc.; organisateur et pr^ident de la nouvdie académie de Berlin en 1 7 A6 , par la volonté du grand Frédéric.
PHYMCEN, MATHESIN, ASTRONOM., METAPHYSIC, NAUTICA. ETHICAM
ILLUSTRABE, AMPLIFICARE, PROMOVERE NON DESUT.
OB IMPENSAM PRO EXTRUENDO BEROUNI TEMPLO CATHOUCO CURAM
SUMMO PONTiFici BENEDICTO XIV. gratus
\m INGENIO ACER, ANIMO INGENS, INTEGER FIDEI,
E PATiUA REDUX, DUM BEROLINUM IBIQUE INTERMISSA MUNIA REPETERET.
RECRUDESCENTE MORBI DECENNIS VIOLENTIA DETENTUS BASILEyE S
M. DCC. LXVI
Marbre blanc — Haut l'^fOÔ; larj^. o"*,73.
Le mouumeiit des Maupertuis, primitivement érigé à Saint-Roch, puis transféré au Musée des monuments français, où il fut classé sous le n^ 3&0, a été réintégré, après la suppression de ce musée, dans l'église à laquelle il appartenait. L'inscription, consacrée presque tout entière au savant géomètre et astronome Pierre-Louis Moreau de Maupertuis, sert en même temps d'épitaphe à son père René Moreau, un de ces intrépides marins de Saint-Malo qui se rendirent si célèbres dans les guerres maritimes du règne de Louis XIV. René Moreau fut longtemps chargé de suivre auprès des ministres du roi les affaires de ses concitoyens.
L'inscription couvre la partie antérieure d'une colonne tronquée sur laquelle s'appuie un génie éploré, de grandeur naturelle. Le médaillon de l'illustre académicien, autrefois attaché à une pyramide qui n'existe plus, est maintenant posé au-dessus de l'épitaphe. Les décou-
' A BAIe. ' Êlëonore de Borck,. d'une famliie dis-
* Jean Bemoulli;, fils du mathématicien tinguëe delà Pomëranie, mariée à Mauper-
du même nom, Tun des amis les plus in- tuis en 1765.
limes de Maupertuis.
vertes de Maupertuis sont caractérisées par les instruments dont il s'est servi pour les accomplir. Des livres portent les titres de ses études habituelles, Figure de la terre , Cosmobgie. Un enfant ailé montre d'une main Tépitaphe et de l'autre un globe terrestre.
Jean*Baptiste-4*Huez, qui a signé ce marbre, était sculpteur du roi. Le musée du Louvre possède une statuette en marbre de l'apôtre saint André, qui donne une idée favorable du talent de cet artiste.
La double qualité de philosophe et de savant n'a pas préservé le monument de Maupertuis des mutilations révolutionnaires.
Quelques inscriptions, d'une date toute récente, consacrent dans l'église de Saint-Roch des souvenirs intéressants. Le duc d'Orléans érigea, en 1821, un monument à la mémoire du grand Corneille, mort en 168/i dans une maison de la rue d'Argenteuil qui existe encore à quelques pas de Saint-Roch, mais que le remaniement du quartier de la butte des Moulins aura bientôt fait disparaître. C'est aux soins du dernier curé de la paroisse, M. l'abbé Faudet, que nous devons deux inscriptions, qui nous apprennent que le corps de Bossuet, mort dans une maison de la rue Sainte-Anne, fut présenté et déposé à Saint-Roch le i.3 avril 170&,' en attendant sa translation à Meaux, et que Marie-Anne de Bourbon, princesse de Conti, fille de Louis XIV et de la duchesse de la Vallière, fut inhumée dans la chapelle de la Vierge. On voit encore la dalle de marbre noir de cette princesse; mais l'épitaphe latine, composée par Rollin et Coffin, s'est complètement effacée.
Le monument funéraire des célèbres sculpteurs François et Michel Anguier, qui appartenait à l'église de Saint-Roch et qui fut recueilli au musée des Petits-Augustins, ne se retrouve plus^ L'épitaphe du cardinal Dubois^, provenant de l'ancienne église de Saint-Honoré, est restée longtemps dans un magasin dépendant de Saint-Roch ; elle en a été enlevée, il y a peu d'années, comme un marbre mis au rebut.
' Musëe des monuments français, n' 355. — ^ Ibid, n° 3^6.
CLXXXm.
SAINT-SAUVEUR
Lan i6;4. ces fons Bap**^^'^ Ont esté constrvicts par
Les LIBERALTliZ GOMVNES
DE M^ Charles Michard Pbre. Con^ et Avm" dv Roy
CVRÉ DE CETTE ÉULb. ET DE TOVS LES PaROENS. PAR LES SOINGS DE lEAN VeRDŒR EsC*" CON^ SEC^ DV Roy MAON* ET
covR*!* DE France et de ses
FIN?* NOB. HOE. M*. ClaVDE DV CHESNB AD*^ EN Par"Î*^ ET HON^
hoes. Nicolas de la Lande ET Martin Avbergeon Marc" BovRG* DE Paris Maro^ et
posez EN CE LIEV PAR TRES HAVLT ET
PVISSANT SEIG** m"
Armand dv Cambovt chijt. marqvis de coisun comte de Crecy Baron de pontchav. et de la
RoCHEBERNART CON?* DV
Roy en ses con*:* d'Estat»
ET Privé et son lievt^
GNAL. EN basse BRETAGNE '
Et par dame Lovise
DE la BISTRATE*, VEV*. DE FEV
m"* Phl&. DV Halgort
CHLR. SEIG". de CaGRESQ ET AVES LIEVX OON^ DV RoY EN SES CON" D'EsTAT ET PRIVÉ ET M^ DES REQ^™* ORD^* DE SON HOSTBL.
Marbre blanc. — Haut o"',3o; larg. o",3i.
L ancienne chapelle des religieuses du tiers ordre de Saint-François, rue du Temple, devenue église paroissiale depuis le concordat sous le titre de Sainte-Elisabeth, possède des fonts baptismaux en marbre d'un travail remarquable, enrichis de cannelures, de fleurons et de panneaux, dont le support présente les deux inscriptions qui précèdent gravées en petits caractères. Nous cherchions depuis longtemps sans succès à quelle ancienne église paroissiale de Paris cette cuve avait pu appartenir, lorsque le R, P. Le Lasseur a bien voulu nous apprendre, d'après ses listes manuscrites de curés, que Charles Michard, conseiller et aumônier du roi, gouverna la paroisse de Saint-Sauveur de i6/i5ài678et qu'il mourut le 7 février 1681, trois ans après avoir
* Conseiller secrëtaire du roi, maison et couronne de France, et de ses finances.
* La maison du Gamboutde Coislin était originaire de cett^ province.
' Louise de la Bistrade, veuve de Philippe du Halgoct, chevalier, seigneur de Keigrest et autres lieux. L'orthographe des noms est très^ncorrecte sur le marbre
résigné sa cure à François Séglineau. Les fonts baptismaux de Sainte- Elisabeth sont tout ce qui reste aujourd'hui de Téglise de Saint-Sauveur, démolie en 1787. Elle était située au point de rencontre des rues Saint-Sauveur et Saint-Denis. Armand du Cambout, qui parait avoir présidé à la pose du petit monument construit aux frais des paroissiens de Saint-Sauveur, tigura, cette même année i65/i, au sacre de Louis XIV, en qualité d'otage de la Sainte-Ampoule. Il devint successivement mestre de camp général de la cavalerie légère , lieutenant général des armées du roi et chevalier des ordres. Il avait épousé Madeleine du Halgoët, fille de Philippe du Halgoët et de Louise de la Bislrade nommés dans ia vseconde de nos inscriptions ^
' De la (îbesnaye-Df^sbois . IHctùmn. de ta noblesse.
SAINT-SEVERIN
Gomniencement du xvi* siècle.
Pierre. — Haut, o",!©; larg. o*",65.
L'invitation de prier pour les défunts se lit sur le mur occidental de la première des chapelles qui accompagnent la nef du côté du nord. Le dernier mot en est mutilé. Ces deux lignes rimées ont été plus d'une fois gravées aux entrées des charniers ou des cimetières.
Du même côté de l'église, on voyait encore, il y a peu d'années, sur le çtylobate d'une porte latérale, qui date des premiers temps du XIV* siècle, une intéressante inscription de la même époque, composée de douze lignes en petite capitale gothique. Elle commençait par ces mots Vect lordenance q bien les fossev Les obligations des fossoyeurs de Saint-Séverin s'y trouvaient énumérées, entre autres celle de nettoyer les voûtes et l'église entière le jour de la Saint-Martin d'été, à cause de la célébration de la fête annuelle de la Dédicace qui avait lieu le surlendemain ^ Déjà endommagé depuis longtemps, ce rare monument d'épigraphie a disparu presque complètement à l'époque de la restauration du portail dont il faisait partie. Les injures du temps ne l'avaient pas tellement défiguré qu'il fût impossible d'en reconstituer au moins les termes essentiels; aujourd'hui il en reste à peine quelques mots qui ne se suivent plus.
Le célèbre Etienne Pasquier, mort en 161 5, les illustres frères Scévole et Louis de Sainte-Marthe, morts le premier en i65o, le second en i656, le docte Louis Moreri mort en 1680, et bien d'autres personnages distingués avaient leurs sépultures dans les chapelles de
* L'abbë Lebeuf , Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, t. I , chap. iv.
Saint-Séverin. Leurs monuments ont péri. Le sol était anciennement couvert de dalles funéraires; mais ce n'est pas seulement de nos jours que le renouvellement du pavé de Téglise en a causé la suppression; déjà au siècle dernier, du temps de l'abbé Lebeuf , on les enlevait de l'intérieur de l'église pour les employer à la formation d'un passage de circulation au-dessus des basses voûtes, à la hauteur des grands vitrages de la nef et du chœur. C'est là qu'il faut aller chercher quelques dalles qui présentent encore des effigies bien conservées et d'élégants motifs d'ornementation. Les épitaphes, qui n'étaient plus lisibles pour l'abbé Lebeuf, le sont bien moins pour nous; aucune ne nous a paru en état d'être recueillie. Le millésime de i/i45 est resté sur une de ces tombes; ailleurs se rencontrent les noms de maxstre Odart, de Jean le Mercier y de Ntcolle ptissementier, bourgeois de Pans, et de sa femme Cartkenne Roussel; mais nulle part on ne trouve une formule complète. La plus importante de ces dalles, retaillée sur ses bords et ainsi privée de son inscription, a couvert jadis la sépulture d'un bourgeois et de sa femme dont les effigies sont encensées par des anges et encadrées d'une fine architecture du milieu du xiv* siècle. On remarque, à côté de la tète du mari, à gauche, une grande paire de ciseaux ouverte, les pointes en bas.
Dans l'église, devant le seuil d'une des chapelles méridionales, on lit sur un fragment de dalle, en beaux caractères de la fin du xni^ siècle, ces derniers mots, qui indiquaient le moment précis du décès d'un •personnage dont nous ne savons plus le nom :
...DIE. LVNE. SEXTADECIMA. DIE. MENSIS. MARCII. IN. AVRORA. DIEI. ANNO. DNÎ. ffl. CC
SAINT-SÉVERIN
Tjiuanf mm n luiijj îles: atntil brflîu?opî)riranfr,qmî)fCfDalr?Juin|ti4Gz
Et î)f noWr Uaïuopsellf îr anuf Dr ^allr nr inif jj ff mr îiuî) If maire, gui trf fpalTa kz- mS-i 4 91 •
AuiSgiDr nf iftilippe îiu foui m fô"Uîuât liff ne ie fs W f omiOfairf rt framinatmr ou rtiaftrttf t Dr paris fil> Dr feu m' pierxr Du ftm rtîfaur rjarf lou tonf le 0 corps A'f pofr nf ru Iftjliff •S'jfruais n S'protliaia m ctfttliillf ir pa;tij8f i)ui DerfDalf -ZG- oftobrrtnn- 1 50 5-.£ï®^ Et Dr pfabf aulf maire iïUe tiuDict le maire felîif Dulnrl pWippe quiDffeDaïez$maîgi$oî?- Lf sDif t^ pljitope et pfabf au père et me te De m'pier^ m foux en tbn'uiuant aîïuof at en h fourt,lîoni le rot pjs ;^epo(f euleçjJlfcS* feue ;iia ^ceftejilleîleparîjl^^ pries! mmpoinndj©^
Pierre. — Haut. i",o6; larR. o",8A.
L'inscription, dont nous publions lefcuysimiley servait à la fois d'épitaphe à Pierre Le Maire , gentilhomme de la chambre du roi Louis XII , à Jeanne de Valenciennes, sa femme, à leur fille Isabeau et à leur gendre Philippe du Four, licencié es lois, commissaire examinateur au Ghâtelet de Paris ^ Elle était autrefois placée dans une des galeries du charnier qui entourait le cimetière de Saiut-Séverin^; elle se trouve aujourd'hui au musée de Cluny dans le passage au-dessous de la chapelle. La table de pierre est parfaitement conservée. La gravure des lettres a été exécutée avec soin. L'encadrement appartient au style de la renaissance par ses bordures façonnées, par ses enroulements et par le gracieux fleuron qui en forme l'amortissement.
L'épitaphe de Pierre du Four, avocat au pariement de Paris, fils de Philippe du Four et d'Isabeau Le Maire, ne s'est pas retrouvée; mais le texte en est conservé dans VEpitaphier de Paris, t. V, p. i a i . Ce personnage avait sa sépulture entre quatre piliers sur le côté méridional du chœur de Saint-Séverin; il était mort le 2 août i555.
' QnmnisêairU' enquêteurs -examinateurs tice el de police à la décharge des conseil*
au Ckdtelet dePariê,o&der9deTobe\ongVLe 1ers. Us ëtaienl au nombre de seize sous
établis poar procéder à certaines instructions les règnes de Charles VIII et de Louis Xll. ou pour remplir certaines fonctions de jus- ' Epitaphier de Paris, t. V. p. i6â.
31â INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
SAINT-SÉVERIN
i5ii.
^0tU« pttBwi mkin jïtttlU Mtt i Un mSA pw^H ttn pmUmi <è\ •
tml'Bk' tW8«ttttr«0 ^\t9 immïixs ^ ttnv»* fô» Um Uàvt tm z ttUim ê» ttïU tèftjttUt tu la^ Uf^ ftCee 2 ta fêtt» Tôt z ntrAU tîfst
ifettttttî z fttwH ïe Cmnir ïe ortwwj » Itiw" z fttrtw« 4<ïr« trtq'fe» p"^ Uà
la &fâïe îw 30' if ï«îtmê4< (6t la ixmt i» «* «fittrit U tottîJj» <6t é la fitt if 46ttt «ttt»« U» ?ïttt» q' U« atirôt ï»kt< (ieràt Um»î ïe feiw f âwm»"
ij« ^atiKî fktqii î*W0 îw" Ww Ufi mef«« ferôt ttôttttî 2 |ttt«î ♦ p Ufli ftitiee ta îim z U' Étttatt» (6t t<rôt Utm Utîr matswlKs baiOr a»ti ^hw
ti t;^ p0' cjôttt «ttr«« l< totit tiflô z q't ♦ <ft . pltttaplai • iff laiw tî ♦ ty<« ♦ te Ukixtm fw « tawit« z paf««« 4tt<f l(f^ warjîttUlf » ^ if »attt jjirat^ tiqiU
z :i«iatt tm uifi$xm att tiafWW if par» l< x mii* Jo' if maj» la» tttil- 1^ z xt |>mî iit» po' Utir» atttt» (6t po' ttw» tpat«<» ♦
Pierre. — Haut. o",35; long. a",07.
C'est autour du fût d une colonne qui partage en deux travées la troisième chapelle du bas côté septentrional de Saint-Séverin, qu'on lit, en caractères gothiques, le détail des fondations faites par Guillaume Fusée, seigneur de Voisenon, et par sa femme Jeanne Desportes, vicomtesse d'Ambrières. Quelque affirmatifs que paraissent au premier abord les termes de l'inscription, Guillaume Fusée ne porta jamais le titre de président au parlement de Paris; il exerçait les fonctions plus modestes de procureur en la cour. On distingue facilement sur la pierre les retouches opérées après coup pour transformer la qualité de maistre en celle de messire et le litre de procureur en celui
de président^. L'épitaphe de Guillaume Fusée, dont l'original n'existe plus, mais dont la copie figure au Grand épitaphier de Paris, t. V, p. 1 1 9, ne lui donne d'autres qualités que celles de honorable homme et sage maistre procureur en parlement seigneur de Voisenon. N'est-il pas intéressant de prendre ainsi sur le fait les faussaires eu généalogies?
Une épaisse couche de badigeon avait rendu l'inscription complètement illisible. Au mois de mai 18/12, on l'a débarrassée de cette enveloppe, et les caractères en ont été rehaussés de noir avec plusieurs lettres initiales en rouge et en bleu. L'inscription se compose de sept lignes très-longues, dont chacune correspond à deux lignes de notre texte; nous avons voulu maintenir ainsi autant que possible la division primitive, en nous abstenant d'adopter une disposition arbitraire. La date seule a éprouvé une légère mutilation ; le chiffre n'en est cependant pas douteux. La dernière ligne est suivie de deux petits écussons, l'un au blason de Guillaume Fusée, d^azur à trois fusées Sot en fasee, l'autre aux armes de Jeanne Desportes, mi-partie du premier et de gueules au château d!or ouvert de trois portes.
La chapelle à l'entrée de laquelle est gravée l'inscription de Guillaume Fusée renfermait les sépultures de plusieurs autres personnes de la même famille. Le père et la mère de Jeanne Desportes, Jean Desportes, notaire et secrétaire du roi, vicomte d'Ambrières, mort en 1/181, et sa femme Jeanne de Maizières, morte en i/igS, y avaient aussi leur épitaphe. Des. écussons étaient autrefois sculptés aux clefs de voûtes; on n'y distinguait plus en dernier lieu que le château d'or de Jeanne Desportes; on les a rétablis, en restaurant la chapelle, il y a peu d'années.
Guillaume Fusée n'existait plus au moment oi\ l'acte définitif de sa fondation fut passé devant notaires le 1 8 mai 1 5 1 1 ; il était mort le 1 0 janvier précédent.
De imrictrc. . ... fronure, on a fait mtssm jireftbft.
ko
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€s j}t(t 1mat$kU î(0tmttt mcolos îe &»t»««t tu tau ttôutt ttuircl^t et bnti' ïc ^ ^tfpatsftU cf 3»' ï"? Mêtw* mil* tt^ xl* (Êtâ«Wttt ^ tnj^ikîmm UuntlU UpsM U* 14* Ulmkf* 1547* }nriejE iimtito'ttiU
Pierre. — Haut o",o8; larg. ©",7a.
Le petit monument de Nicolas de Bomont, oublié dans le charnier, a été transféré dans l'église en i8/ia et placé au-dessus de la porte de Tescalier de lancien trésor, à côté de l'entrée de la sacristie. L'épitaphe est surmontée d'un bas-relief qui représente le Christ en croix, la Vierge à sa droite, saint Jean Tévangéliste à sa gauche, la ville de Jérusalem au fond, et au pied de la croix deux groupes de personnages agenouillés, Nicolas de Bomont, à la droite, suivi de cinq fils. Bobine de Guyndel, à la gauche, suivie de dix filles. Il n'est pas rare de trouver, à cette époque, des familles de plus de dix enfants sur les vitraux et sur les bas-reliefis funéraires.
GLXXXVm.
SAINT-SÉVERIN
rOAN0BAPT(3
AIJINlPEx:cAroRis ossÀ
HIC lACENT PIE lESV MISERERE EIVS TV VIATORPRECAREPRO EO
VIXtfAN^PLMcfLXlrJ
OBnX POSTRIDIR IDdIVNlAS
AciCc^DIONYSIANO MDCXLd
SENATOR FVrr IN CASTELLr^PARfj
P/ÇJv^E QVADRAGENd
VALE VIATOR ET VALERE
MANES IVBEr
fr^<.vr^>/iRt^fr.w
Marbre noir. — Haut. o"",70; larg. o*,47.
A douze sièdes de distance, nous retrouvons, sur Tépitaphe d*uii
conseiller au Châtelet de Paris, l'alpha et l'oméga, les colombes, le monogramme du Christ que les premiers chrétiens gravaient sur les tombeaux de la nécropole de Saint-Marcel ^ Ici, les deux colombes qui accompagnent le chiffre divin tiennent, comme celle du patriarche Noé, des branches d'olivier dans leurs becs; elles ont aussi d'autres* rameaux entre leurs pattes. Au-dessous du texte, l'Agneau est figuré sur un tertre d'où jaillissent les sources des quatre fleuves du paradis terrestre, le Phison, le Géhon, le Tigre et l'Euphrate^. Le nimbe, dont le champ présente l'alpha, l'oméga et la croix, ajustée avec la lettre Rho pour exprimer le nom du Christ, indique clairement que cet agneau est l'emblème de celui dont il a été dit par saint Jean le précurseur : Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccaium mundi^. A la droite de l'Agneau sont placées neuf lettres initiales dont le sens m'échappe; je me suis vainement adressé, pour en obtenir l'explication, aux personnes les plus versées dans l'étude des antiquités chrétiennes.
Les symboles gravés au trait sur le marbre de Saint-Séverin se rencontrent fréquemment, sculptés en relief, sur les sarcophages qui proviennent des catacombes de Rome et sur ceux qui sont encore conservés dans quelques églises et dans plusieurs musées du midi de la France.
Au musée de Cluny, des plaques en cuivre doré du xii* siècle, qui paraissent avoir fait partie de la couverture de quelque livre d'église, représentent l'Agneau et les quatre fleuves avec ces trois vers pour fixer le sens de l'allégorie :
CARNALES ACTVS TVLIT AGNVS HIC HOSTIA FACTVS FONS PARADISIACVS PER FLVMINA QVATTVOR EXIT HEC QVADRIGA LEVIS TE CHRISTE PER OMNIA VEXIT
Les quatre fleuves du paradis ont été considérés par la plupart des Pères et des commentateurs comme le symbole des quatre évangiles dont le Christ est la source et qui se sont répandus dans le monde en-
^ Voir rinscription n* i, consacrée à la ' Genèse, di. n.
mémoire de Barbara, v* siècle» ^ Evang, secund. Joann, c. r, v. sg.
lier. Saint Ambroise voulait y voir aussi l'emblème des quatre vertus cardinales, Prudence, Force, Justice et Tempérance ^
Le magistrat dont nous avons sous les yeux Tépitaphe tout imprégnée d'archaïsme^ exerça pendant près de quarante ans les fonctions de conseiller au Ghâtelet de Paris. Il vécut environ {plus minus) soixante et un ans, et mourut le lendemain des ides de juin ( i U juin) de l'année 1 6/10 , a computo dionysianOy c'est-à*dire d'après le calcul de Denys, sur-nommé le Petit, qui introduisit, au commencement du vi^ siècle, l'usage d'établir la chronologie par les années écoulées depuis l'avénement de Jésus-Christ. La formule, plutôt païenne que chrétienne, qui termine l'inscription est employée sur un certain nombre de monuments funéraires de l'antiquité.
' Antonio Bosio, Roma totterratiea (éd.
de 1639). Voir aussi le Recueil des insenjhtiom chrétiennes de M. Edmond Le Blant et les divers traités publiés par M. le chevalier
de Rossi sur les découvertes par lui faites
de nos jours dans les catacombes de Rome.
' BulkHn archéohgique , publié par le
Comité des arts et monuments , t II , p. 6 1 9.
PRIEZ • DIEV • POVR • SON • AME
Cy guc le Corps de Messire Phribcrt GviHcmyn Scigncvr de Mriiy, et avtres licvx Cons'.
dv Roy et Maistre ordinaire en sa Chambre des Comptes decedé ie i y décembre 1676 aagè de soixante et dixhvit ans et vn mois.
Pn<z Duvpotr son Ame
ICY EST LE CORPS DE MESSIRE CHARLES CAMVS DV CLOS CHEVAUER DES ORDRES MILITAIRES DE NOSTRE-DAME DE MONT CARMEL ET DE S^ LAZARE DE HIERVSALEM CON" DV ROY EN SES CONS" ET CONTROLLEVR GNAL DE l'artillerie DE FRANCE, DECEDÉ LE I9* AVRIL 1681 AAGÉ DE 50 ANS
DE CETTE
Paroisse
Les quatre premières inscriptions sont gravées sur de petites plaques de cuivre que mirent à découvert, en 1862, les fouilles opérées pour
^ Le graveur ovait écrit escvier; il a remplacé Tf par on y.
l'établissement d un calorifère et qu'on a pris soin d'attacher aux piliers, les plus voisins de la sépulture des personnages qui s'y trouvent dénommés ^ La cinquième se lit sur un marbre noir à l'entrée d'une partie des anciens charniers convertie en salle de catéchisme et attenante à la chapelle de la Vierge^.
Nous avons vu longtemps, près de la porte d'une vieille maison, en face de Téglise, une plaque de marbre gris présentant cette inscription dont la naïveté nous semble avoir quelque chose de touchant :
TRONC
pour les livres
des écoles des
pauvres filles Si quelqi/un donne pour mes petites Disciples il ne perdra pas sa recontpence
J. C. en S*. Manh. ch. lO. V. ^
Le marbre, d'abord fendu, a fini par tomber en morceaux.
^ Premier pilier du choeur au sud. —^ ' Le marbre est pose sur un cartouche
Même colomie que Tëpilaphe de Guillaume en pierre sculpté de drapmes, tâte de mort
Fusée , n* clxxxvi. -^ Troisième et quatrième et ossemeols. piliers libres du collatéral du choeur au nord.
SAINT-SÉVERIN
EXPETANTES^ BEATAM SPEM, TIT, 2*.
ICY REPOSENT LES CORPS DE DAME CATHERINE DE BRINON ÉPOUSE DE MESSIRE NICOLAS LANGLOYS CHLER S?* DE CANTELEU , ET DE DAME CATHERINE CECILE LANGLOYS DE CANTELEU LEUR FILLE UNIQUE, VEUVE DE M'Î'^ LOUIS PIERRE DE TURGIS CON" AU PARLEMENT, LA MERE JOIGNIT A TOUTES LES GRACES DE SON SEXB TOUTES LES VERTUS DE LA FEMME FORTE, SA VIE ET SA MORT FUJIENT CONSACRÉES A SES DE- VOIRS ET A SA FAMILLE, SON FILS ATTAQUÉ d'UNE MALADIE CONTAGIEUSE EXPIRA ENTRE SES BRAS ET LA FUNESTE MALADIE AYANT PASSÉ IUSQU'A ELLE, LES ASSOCIA DANS LETERNITÉ, ELLE MOURUT LE 21.
DE luiLLET 1699. Agée de 47- ans,
la fille ne survequit a sa mere que pour
la faire revivre dans elle en mettant
toute sa gloire a lu y ressembler; mais
lexces de sa douleur ne luy permit
pas de pleurer longtemps sa perte,
elle mourut le 20. de no"?^
1699. Agée de 29. ans.
Gênera tio rectorum
be n edi cetu r ,
PS. III* Marbre noir. — HauL o"*,55; larg. o",55.
L'épitaphe de Catherine de Brinon et de sa fille est gravée sur uo cœur en marbre noir, qui était ajusté sur une draperie de marbre blanc accompagnée de deux petits enfants éplorés. Ce monument ayant été porté du Musée des monuments français^ à Saint-Denis avec tant
* Sic. — * EfUu B. PauU t^mt. ad Titwn, c. 11, v. i3. — ' Pêalm. cii, v. â. - * Les catalogues imprimés n*en font aucune mention.
d'autres inscriptions ou sculptures, on a imaginé d'en utiliser l'encadrement pour la décoration d'un cénotaphe ^ consacré à la mémoire de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, femme de Louis XIV. Le cœur de marhre noir est resté en magasin.
La famille de Brinon, illustre dans la magistrature, avait son tombeau à Saint-Séverin dans la chapelle de Saint-Pierre, dite aussi des trois Nativités^, fondée par Guillaume Brinon, procureur au parlement et examinateur au Ghâtelet de Paris, suivant son testament du 6 mai 1/176'. Cette chapelle se trouvait sur le côté septentrional de l'église. Les armoiries des Brinon et celles de leurs alliances y étaient peintes et sculptées sur les vitraux, sur les clefe de voûte et sur les monuments funéraires.
Catherine de Brinon était fille de Louis de Brinon, conseiller au parlement de Rouen. Son mari, Nicolas Langlois, seigneur de Colmolins et de Canteleu en Normandie, exerçait les fonctions de conseiller maître à la chambre des comptes de Paris. Il survécut vingt ans à sa femme. Leur fille, Cécile Langlois de Canteleu, avait épousé en 1691 messire de Turgis, conseiller au parlement de Paris*.
^ Laissé provisoirement dans la crypte ^ Lebeof , Histoire de la viik et de tout ie
de h basilique , ce cénotaphe sera sans doute diocèse de Paris. ( Éd. de M . Cocheris , t. Il ,
prochainement supprime. p. & 00, & s 3 . )
* La nativité de saint Jean -Baptiste, ^ De la Chesnaye-Desbois, Dictionnaire
ceUe de la Vierge et celle de Jësus-Christ. de la noblesse.
ht
SAINT-SÉVERIN
i4ia.
La série des inscriptions de Sain1>-Séverin serait incomplète si nous omettions de donner place à celle qui se lit encore sur la cloche de l'horloge. La position de ce vieux bronze, enserré dans Tétroit campanile qui surmonte la flèche de la tour, ne nous a pas permis d'en approcher. Pour suppléer à ce que nous n'avons pu faire nous-^mème, nous pouvons du moins en produire une description trè»-exacte écrite en i8/i8 par feu M. Adolphe Berty, qui secondait alors M. Albert Lenoir dans les recherches préparatoires de la Staiiêiiqus monumentale de Paris et qui s'est acquis depuis une juste réputation par ses publications personnelles. Voici un extrait de cette description ^ :
ff La cloche de Saint-Séverin occupe entièrement la largeur du cam- ^ paiiile où elle est suspendue. Pour atteindre jusqu'à sa partie supé- (T rieure où se trouve l'inscription qui en établit la valeur, il faut sortir (c tout le corps en dehors des baies de ce campanile, ce qui, à quarante (tet quelques mètres de terre, n'est ni sans difficulté ni sans danger. (T La cloche est plus ancienne d'environ un siècle que la flèche de la (rtour. Elle n'a point de battant et paraît n'avoir jamais servi que de (T timbre pour les heures, usage auquel elle est encore employée. Le frson en .est clair; elle donne YiU dièze. La forme en est élégante. Son (T diamètre est de o",85 à la partie inférieure, et sa hauteur de o",87 ffy compris la couronne.
(t Ce qui fait surtout de la cloche de Saint-Séverin un monument ff digne d'intérêt, c'est la curieuse inscription en caractères gothiques ff qui est gravée en relief autour de son cerveau. Cette inscription, qui ff forme deux lignes entre des filets d'une fonte assez peu nette, se corner pose de douze vers de huit syllabes. Elle est aussi complète qu'on
* BuUetin archéologique publié par le Co- p. iaS-^aS. (Comple rendu de la sëance mité historique des arts et monuments, t. IV, du la février 18/18.)
irpeut le souhaiter; car elle donne la date de la cloche, son nom, sa n destination, les noms dçs marguilliers qui la firent faire et celui de (t Tartiste qui la fondue. y»
pm wUst fit) txmtt
^t l9r0 tïUwâ vmxtsiivm
^Utt Cwftt U U pmwoi
et pts ^ tf«mIU ^^Itats tttt ftTt ^ «ttfâl jntt et ôtt
' Maeée, MatAam, le nom de MaUku» an fifaninin. — * SU.
SAINT-SULPICE
iSSg.
REVEREND PERE EN' DIEV MESSIRE * FRANÇOIS AVDRANT PRESTRE AbBE DE ST FVSCIAN LEZ AMIENS GRAND VICAIRE
DE
EN LABBAYE DE SAINCT GERMAIN DES PRETZ, NATIF DE GAILLAC DIOCESE DALBY, PAR SON TESTAMENT PASSE PAR DEVANT LE CAMVS ET DENETZ NOTAIRES LE
xviiiî lovR d'aovst M.D.LXVII. A donne qvatre
CENS UVRES TOVRNOIS DE RENTE POVR MARIER PAR CHACVN AN A PERPETVITE HVICT DES PLVS POVRES FILLES ORPHELINES NATIFVES DE LA PAROISSE SAINCT SVLPICE AVDT SAINCT GeRMAIN PAYABLES A CHACVNE ÇINQVANTE LIVRES TOVRNOIS LE lOVR DE LEVRS
ESPOVSAILLES ET AVLTRES QUATRE CENS UVRES TOVR
POVR NOVRIR ET ENTRETENIR AVX ESTVDES LESPACE DE CINQ ANS QVATRES POVRES PETITZ GARSONS ORPHE- UNS DE LADT^ PARROISSE ET LESDT* CINQ ANS PASSES EN REMETTRE DAVLTRES POVR PAREIL TEMPS, ET CONTINVER A TOVSIOVRS ET EN A LAISSE LA DISPOSITION, CHOIS ET, NOMINATION AVX PRIEVR ET SOVBZ PRIEVR DE LAD.
Abbaye ST germain Cvre et principal Margviluer
ISE &T SVLPICE ET SI ADONNÉ A LOEVVRE
ELLE EGUSE DIX UVRES TOVR*?* DE
CELEBRER PAR CHACVN AN VIGILLES
VLTE Messe de reqviem et libéra
VELLE assisteront LES QVATRES
S CHOISIES PAR CHACVNE
T INHVME AVDT SAINCT
VIN M.D.LXXII
POVR LVY
Marbre noii\ — Haut. o",93; lai^* o'^fiZ,
L'inscription destinée à conserver le souvenir des bienfaits de raes-
* Les deux mots diev et messtre ont été pourrait se lire ainsi : de mans\ le reverenmarleiés. dissime cardinal de bovrbon,
* On devine h peu près cette ligne qui
sire François Audrant avait sa place dans la vieille église qui a précédé le Saint-Sulpice moderne. Nous n'avons pu savoir ce qu'on en aura fait après la démolition de l'édifice gothique dont les substructions existent encore dans la crypte du monument renouvelé; ce qui est certain, c'est que, depuis longtemps, elle gît abandonnée dans une des galeries souterraines dont les voûtes portent te dallage de l'église.
La plaque de marbre noir s'ajuste dans un encadrement de pierre élégamment sculpté. Des moulures en garnissent le pourtour. A la partie inférieure est placée une tête d'ange à deux paires d'ailes avec une flamme sur le haut du front. Au-dessus du marbre deux enroulements accompagnent un écusson qui a été mutilé; on y distingue un chevron et deux étoiles en chef; il y avait en pointe une troisième pièce qui ne se reconnaît plus. Sur les côtés se tiennent deux pleureuses, d'un style gracieux, dont les vêtements présentent quelques traces de bordures dorées.
François Audrant était grand vicaire du cardinal Charles de Bourbon, 78*" abbé de Saint-Germain-des-Prés, que les ligueurs opposèrent à Henri IV sous le nom de Charles X, et qui mourut en iBgo. La paroisse de Saint-Sulpice comprenait autrefois tout le territoire sur lequel s'est élevé le faubourg Saint-Germain. L'abbé et les religieux de Saint-Germain-des-Prés en étaient seigneurs et curés primitifs. En sa qualité de grand vicaire du cardinal abbé, François Audrant avait donc juridiction sur l'église de Saint-Sulpice, et c'est pour cette raison que nous y trouvons un monument consacré à sa mémoire.
Le marbre a été brisé sur un côté de sa partie inférieure, et cette fracture a causé la perte d'une portion intéressante de l'inscription. Les révolutionnaires qui ont gratté l'écusson n'ont pas manqué d'effacer aussi, à la troisième ligne, le nom du cardinal de Bourbon. L'histoire de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés par dom Bouillart est muette • à l'égard de François Audrant. Son inscription nous apprend qu'il était abbé de Saint-Fuscien-lez-Amiens^; nous espérions trouver quelques
' Saint-Fuscien , S. Fuscianus in nemore, d* Amiens, dont la première origine remonte, ancienne abbaye de l'ordre de S -Benoit , près dit-on , jusqu'au yi' siècle. ( GalL chrigL t. X,
détails sur sa vie dans le GaUia christianay en recourant au précis historique qui concerne ce monastère; nous y avons lu seulement qu'il en fut le 33^ abbé et quil siégea environ de 1667 à 1675. Sa sollicitude pour la dot des orphelines et pour Finstruction des orphelins témoigne du moins de son afiPectueuse charité envers les malheureux. Au siècle dernier, lorsque labbé Lebeuf écrivait son histoire diocésaine de Paris, la fondation subsistait encore à Tégard des huit orphelines à marier; tous les ans le curé de Saini^Sulpice s'adressait au père prieur de l'abbaye de Saint-Germain pour l'exécution de cette partie des dispositions testamentaires de messire Audrant. Parmi les anciens titres de la paroisse de Saint-Sulpice déposés aux archives générales de la France , il se trouve un dossier de pièces relatives aux fondations de ce généreux bienfaiteur. Son anniversaire était autrefois célébré à Saint- Sulpice le lundi dans l'octave de la Fête-Dieu ^
col. iSoa-iSoy.) lineresteplasdecemo- ' Lebeuf, Histoire de laviile et de tout
nastère que des constructions sans caractère le diocèse de Paris, publiée et annotée par
et sans importance. Une communauté reli- M. Hipp. Cocheris, t. III , texte , notes et ad-
gueuse s'estétabliesurlemèmeemplacement. ditions.
SAINT-SULPICE
GVILLELMI DE SeVE ST* IVLIEN
IntegerIV VIRI ATQZ. nobilI"
Et CATHARINiE CatIN VXORIS FIDISSIMiE
OSSA IN SVBSTRATO FAMILIARI SEPVLCHRO
ILLATA CONDVNTVR.
HitC SINGVLARl ERGA DEVM SERVATA PIETATE,
ERGA EGENOS BONITATE,
TRANQVILLE, VT VIXIT, OBDORMIVIT SiECVLO
AD ANNVM COEPTiE SALVTIS
MILLESÎ* SEXCENTESÎ* QVADRAGES"
jtTATIS SyJE SEPTVAGES"
IlLE TVM BELLO TVM PACE FVNCTVS HONORIBVS,
demvm precibvs et largitioni deditvs,
foelic1ter vitam iegritvdine vacvam
ad octogesî* septî* annvm
perdvxit.
Tandem vivere desiit qvi se non
Immortalem crediderat
Anno christi nati milleno DC.XLV.
ipsl liberl, nepotes, pronepotes, vlter10resqz
secvndvm ievvm qvale sibi exoptant
precantvr.
Mariire ooir. — Haut. o",89 ; larg. o*,64.
Nous ne savons rien des circonstances de la longue vie de Guillaume * Sacrœ ou êonctœ memoriœ dieatttm.
de Sève, commencée à la fin du règne de Henri II et terminée la seconde année du règne de Louis XIV. Ce personnage a vécu sous sept rois et traversé une des époques les plus agitées de notre histoire. Son épitaphe était déposée, il y a peu de temps, dans la crypte de Saint- Sulpice; nous ne l'avons plus retrouvée dans la visite que nous avons faite tout récemment de cette partie de l'église.
8AINT-8ULPICE.
CY GIST
MARlE DE BEAUMONT UEUVE
DE FRANCOtS HARLAN BOURGEOtS
DE PARtS DECEDEE LE 25.
DEVANT LE VASSEUR
ET SON CONF*i* NOT^ A
PARiS l'an 1696 00
DE PLUS ELLE A FONDÉ UNE MESSE BASSE A PERPETUITE POUR TOUS LES JEUDIS DE
l'anneé. l'acte passé devant du port et son
CONF^ NOT^ a PARtS LE 22 MARS REQUlESCAT iN PACE.
Pierre. — Haut o* 83; larg. o* 56.
ha
La fondation de Marie de Beaumont avait sans doute pour objet de faciliter aux gens dé service l'assistance à loffice paroissial. L'inscription , déplacée et reléguée dans la crypte , a échappé à nos dernières recherches, comme l'épitaphe de Guillaume de Sève, classée sous le numéro précédent.
GXCIX.
8A1NT-SULP1CE.
Gnomon Astronomicus Ad Certam Paschalis yEquinoctu Explorationem
QyjoD. S. Martyr et Episcopus Hippolttus ADOR5VS Est. Quod. CoNaL. Niccnum Patriarole Alexandrino Demandavit.
Quod Patres Constantienses et Late-
RANEN5ES SOLUOTOS HaBUIT. QUOD INTBR
Romanos Pontifices Gregorius XIII.
ET CLEMENS XI. INCREDIBIU LABORE ET ADHIBItA PERITIORUM ASTRG940MORUM iNDVSTRiA CONATI SUNT. HoC i£MVLATUR
Stylus Iste Cum SubductA Lin. Meri-
dianA et PuNcro ^Equinoctiali Certis
Periodorum Solarium Indicibus.
Quid mhi est m Calo ! tt a te quiâ volui Svptr terram f deus cordîs met et pars mea deus ht yEtermim
Que dois-je chercher dans le cieU et qu'est ce quejepuîs désirer sur la Terre f si non vous-même Seigneur; votts estes le Dieu de mon cœur, et l'Héritage que jespere pour fEtermé. Frai. LXXII.
Marbre blanc -
Opus. D. O. m. Sacrum [Regiis Auspiois Lu- Dovici XV. In Hanc Basilicam Munifio, Favoré PRiEsiDioQUE D. J. Fred. I^heupeaux Comitis de Maurepas» Regni Administri. Eiusd. Templi iËDrrui Prinqpis, necnon D. Phiub. Orri. Regni Administri » Regiorum i£RARii i£DiFiciO' PRfiFEcri Primarii,] Elaboravit [REGiit] [rum
SOENTIARUM ACADEMIiE NoMINE ET CONSl- LIIS P. C. Cl. L£ MONNIER EjUSD. ACAD. ET
LoNDiN. Soaus. Ab ^Equinoctio Autumnau,
ET IN HlBMAU SOLSTITIO AbSOLVIT. AN.
Rep. Sal. M.DCC.XL1II.
Ecce mensurahiles postdsti
dUs meos, et Suhstantia mea
tanquam nihilum ante te. Psal. XXXVIII.
cEst ainsi Seigneur que vous avez donné des bornes à nos jours, et toute notre vie est un rien à vos yeux.
Haut. i",4o;larg. i",ûo.
L'inscription qui précède est gravée sur le piédestal d'un obélisque en marbre blanc, auquel vient aboutir la ligne méridienne tracée dans le transept de l'église de Saint-Sulpice. Ce riionument s'élève dans l'angle nord-est du croisillon septentrional. Des instruments astronomiques sont figurés au trait sur le marbre, enlacés de palmes et de branches de laurier. On y voit aussi un Agneau pascal posé sur un tertre d'où jaillit une source d'eau vive et tenant l'étendard crucifère.
Quelques ornements, fleurs de lis sans doute ou^chiffi'es royaux, ont été supprimés. Les sept premières lignes de la seconde colonne, contenant les noms du roi Louis XV et des ministres qui ont favorisé l'exécution de la méridienne, avaient été presque complètement gratr lées; nous en devons la restitution à M. Cocheris, de la bibliothèque
Aa.
Mazarine; elles se sont retrouvées dans un manuscrit conservé au séminaire de Saint-Sulpîce sous ce titre : Le nouveau temple de Sahmon, ou Description historique de V église paroissiale de SaintSulpice^ par Simonnet, Paris, 1771. Nous n'avons pas la prétention de refaire la description scientifique du monument; elle a été donnée dans les Mémoires de r Académie des sciences pour l'année lyàSy et reproduite en partie dans le tome XXI de l'Encyclopédie. Quelques explications historiques nous semblent seulement nécessaires.
Henri SuUi, fameux horloger anglais, commença le tracé de la méridienne; elle fut achevée et complétée environ vingt ans plus tard, en 1743, par Pierre-Charles-Claude Le Monnier, savant astronome, qui vécut assez longtemps pour être compris dans la première promotion des membres de l'Institut de France en 1796. L'inscription fait honneur du succès de l'entreprise à la muniGcence du roi et à la bienveillance de ses ministres, Jean-Frédéric Phélypeaux , comte de Maurepas ' , et Philibert Orry, directeur général des bâtiments du roi, arts et manufactures de France.
Le Monnier fut secondé dans l'exécution de la méridienne par ua ingénieur qui a gravé son nom sur une plaque de cuivre de o",9o de côté, encastrée dans le dallage du croisillon méridional de l'église. Cette plaque porte une inscription ainsi conçue :
OBUQUITAS ECCLIPTICA MAXIMA 23V 28' 40"
Fait par claude langlois ingénieur (ov ro\)
aux galleries du louvre a paris
m dcc xliv
^ Le comle de Maurepas était membre de racadëmie de^ sciences.
PARIS. — ÉGLRES PAROISSIALES. 333
La fixation précise du jour de Pâques a constamment préoccupé les chefs et les docteurs de l'Eglise. Dans les première temps, les chrétiens célébraient la Pâque le même jour que les Juifs. On s'aperçut bientôt qu'on s'écartait chaque année davantage de l'époque réelle de la Passion et de la Résurrection de Jésus-Christ. Saint Hippolyte', qui fut peut-être évêque de Porto et qui souffrit le martyre vers Tan îî/io, a été le premier à formuler un cycle pascal à l'usage des chrétiens. On découvrit en i55i, près des catacombes de Saint-Laurent^, une statue de marbre qui le représente assis'. Les titres de ses nombreux écrits et son canon pascal sont gravés en grec sur les côtés du siège. Après avoir été longtemps conservée au Vatican , cette précieuse sculpture a été récemment transférée au palais de Latran, dans le musée chrétien dont la fondation est due à la munificence du pape Pie IX.
En 32 5 le concile de Nicée prit pour point de départ l'équinoxe du printemps au 21 mars, et remit au patriarche d'Alexandrie le soin de faire déterminer le jour précis de la Pâque par les savants et les astronomes qui se trouvaient alors en grand nombre en cette ville. Le patriarche devait en informer le souverain pontife à qui seul appartenait le droit de promulguer la décision pour tout le monde chrétien.
Le désordre s'étant mis dans le calendrier, le concile de Constance, au commencement du xv* siècle, chargea le célèbre cardinal Pierre d'Ailly de chercher les moyens d'y porter remède. En i5i2 le cinquième concile de Latran mit de nouveau la question à l'étude. Il s'écoula plus d'un demi-siècle jusqu'à la réforme définitive opérée, en 1 582 , par le pape Grégoire XIII et successivement adoptée par la plupart des nations chrétiennes. Dès les premiers jours du siècle suivant, le pape Clément XI forma une commission de savants, collegium mathematicumy pour soumettre h un nouvel examen les calculs qui avaient
' Disciple de saint Irënëe, évêqae de inscriptions dans plusieurs éditions des
Lyon. œuvres de saint Hippolyte; elle Ta été, en
* In agro Vertmp, dernier lieu, par M. Tabbë Migne. {Palro-
^ Cette figure est reproduite avec ses (ogiagrœca, t. X, p. 876.)
servi de base à la réforme de son prédécesseur. Cette dernière vérification en confirma 1 exactitude ^ C'est alors que fut tracée la grande méridienne de l'église de Sainte-Marie des Anges, aux Thermes de Dioclétien*.
* Moroni , Diziotiario di erudizione sto- h l'Observatoire de Paris et dans l'église d^
rico-ecciesiast. t. VI « p. 9/^7, v* Calenda- Saint-Pëtrone à Bologne. Celle-ci iîit exé-
rio. cutëe en i653, sous la direction de Jean-
' D^autres méridiennes célèbres existent Dominique Cassini.
ce.
SAINT-SULPICE
TABERNACULUM DEI CUM HOMINIBUS' PIETATIS SANCTUARIUM ET URBIS DEÇUS
L'inscription de la dédicace est gravée sur la pierre, à l'intérieur de l'église, au-dessus de l'archivolte de la porte principale. Pour donner plus de solennité è cette cérémonie, on profita du moment où le clergé de France se trouvait réuni à Paris en assemblée générale^. A moins de circonstances exceptionnelles, ces assemblées se tenaient de dix en dix ans. Vingt et un prélats, archevêques ou évoques, prirent part à la dédicace de Saint-Sulpice ^. L'église était alors à peu près complète; il ne restait plus à terminer que les parties supérieures du portail occidental et des deux tours qui l'accompagnent.
* Apocaitfps. c. XXI, V. 3. Les séances avaient lieu dans le monas-
^ Ouvertore de l'assemblée générale du tère des mêmes religieux, clergé, à Paris, dans Téglise des Grands- ^ Cérémonies de la dédicace et consécration
Augnstins, le i3 février 17&5. {Gazette de de l'église de Saint -Sulpice, Paris, 17A5 ,
France.) in-fol.
SAINT-SCLPICE.
ET SANCTlSSIMiE ReLIGONI,
DUPLESSIS-RICHELIEU DUX D'AIGUILLON
Par pRANciiE, NoBiLiç Genuensis,
Regiorum Ordinum Eques Torquatus,
EXERCITUUM LeGATUS-GeNER ALIS ,
PRiEFECTUS AlSATIjE,
UNUS È REGNl ADMINISTRIS,
Rébus exteris et simul bellicis quondXm PRitPosiTUs, HuJUS EccLESiiE JEditvvs honorarius.
Don AT ET CONSECRAT,
eu m singulari dilectionis affectu
IN DOCTIS'Ï* ET REV^ D.D. DE TeRSAC DoCT. ThEOL.
HUJUS PARiECIiERECTOREM,
A. D. M. DCC. LXXX. VIII
Maître bleu turquîn. — Haut, de chaque partie, i^ioS; larg. o",86.
Le marbre, le bronze, le bois, l'or et la peinture ont concouru à la construction et à la décoration de la chaire de Saijit-Sulpice. C'est un monument plus singulier que beau, qui rappelle toute l'afféterie du style du règne de Louis XV, et qui n'a rien de la gravité d'une chaire chrétienne. Les deux parties de l'inscription qui en détermine la date sont gravées sur les piédestaux de marbre disposés pour servir de points d'appui au double escalier de la tribune. La plupart des titres nobiliaires de la seconde partie, raturés pendant la révolution, sont rétablis depuis quelques années.
Le duc d'Aiguillon, donateur, avait son hôtel dans la partie de la rue de l'Université qui vient d'être entièrement modifiée par le percement du boulevard Saint- Germain; il était paroissien et marguillier d'honneur de Saînt-Sulpice. Le titre de noble génois, énoncé dans l'inscription, lui avait été décerné par décret du sénat de la république, le 17 octobre 1768, pour la part qu'il avait prise à la défense de la ville de Gênes, sous les ordres de son cousin le duc de Richelieu. Ministre des affaires étrangères en 1771, il devint aussi ministre de la guerre peu après la mort de Louis XV. La chaire de Saint-Sulpice était à la fois un monument de sa générosité envers l'église et de son attachement pour le curé Jean-Joseph Faydit de Tersac, placé à la tête de la paroisse en 1777.
CCU.
SAlNT-StliPICB.
xviii* siècle.
Nous classons sous un même numéro plusieurs inscriptions, la plupart en mauvais état, tracées au pinceau sur les parois de la crypte de l'église. Aucune ne nous a paru antérieure au règne de Louis XV. Toutes sont en français.
L'obscurité du lieu, les objets de rebut et les débris accumulés contre les murs mettaient obstacle à nos recherches. Voici l'indication sommaire de ce que nous avons trouvé :
Sur un massif destiné à supporter le poids du maître-autel de l'église supérieure , on lit que la première pierre du nouvel édifice fut posée en cet endroit même, le 20 février i646, par la reine Anne d'Autriche S la cérémonie étant présidée par Alain de Solminibac, évêque de Cahors^, assisté de Jean-Jacques Olier, curé de Saint-Sulpice, fondateur et supérieur du séminaire annexé à l'église.
Le mur extérieur d'un caveau, désigné par le titre de Caveau de nos seigneurs les eveques^ et placé à peu près sous la partie centrale du transept, présente une série de noms qui sont inscrits chacun dans un encadrement carré avec les titres et la date de décès du personnage. Nous avons cru devoir les recueillir ainsi qu'il suit :
Melchior, cardinal de Polignac, archevêque d'Auch, mort le ao novembre ly/n';
Frédéric-Jérôme de Roye, cardinal de la Rochefoucauld, archevêque de Bourges, mort le 3o avril 1767*;
' Horlaut et Megny, Dict. hist. de la et de celle des belles-lettres , aatear du ce-
ville de Paris, t. IV, p. 548. lèbre poëme latin Y Anti- Lucrèce, abbë de
' Soixante-septième ëvêque de Cahors, Bonport et d*Anchin. de 1 636 à 1 65 9. * Le cardinal de la Rochefoucauld, grand
^ Le cardinal de Polignac, membre de aumônier de France, abbë de Cluny et de
l'aradëmie française, de celle des sciences Saint^Wandrille.
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Nicolas, cardinal de Saulx-Tavannes, archevêque de Rouen, mort le 12 mars 1769 *;
Charles de Saint-Albin, archevêque de Cambrai, mort le 18 avril 17642;
Jean-Joseph de Saint-Jean de Jumilhac, archevêque d'Arles, mort le 20 février 1776;
Jean-François de ChatillartdeMontilletGrenaud, archevêque d'Auch, mort le 7 février 1776;
Bertrand-Jean-Baptiste-René du Guesclin, évêque de Cahors, mort le 2 août 1766;
Martin du Bellay, évêque de Fréjus, mort le 19 décembre 1775.
Bernardin -François Fouquet, archevêque d'Embrun, mort le 20 avril 1785, a son caveau vers le sud-est, au-dessous de<Tabsîde.
Quelques mots tracés au-dessus de l'entrée d'un caveau qui correspond à la chapelle de Saint-Jean-*Baptiste apprennent que cette sépulture était exclusivement réservée au curé de Saint-Sulpice , Jean -Joseph Languet de Gergy, mort en 1769, si célèbre par sa charité et par son zèle pour l'achèvement de l'église. Le somptueux tombeau consacré à sa mémoire, transféré pendant la révolution au musée des monuments français, a été rétabli dans la chapelle supérieure. L'ancienne épitaphe latine ayant été brisée, on Ta remplacée par la traduction française qui en avait été faite au siècle dernier.
Le foyer du calorifère occupe maintenant l'ancien lieu de sépulture des prêtres de la communauté de Saint-Sulpide. Plusieurs noms tracés sur les parois auront bientôt disparu sous la poussière de charbon qui les envahit. Nous avons recueilli d'abord celui du curé Jean- Joseph de Tersac, qui mourut à l'âge de quarante-neuf ans le 1/1 août 1788, l'année même où, en témoignage de son affection pour lui, le duc d'Aiguillon avait enrichi l'église de la chaire dont l'inscription est
^ Le cardinal de Sauix-Ta vannes, pre- Maiiiii'Kles^lhampB à Paris, d abord évêque
mier anoiAnier de la reine, abbë de Saint- de Laon, abbë de Saint-Oaen de Rouen et
Etienne de Gaen. de Saint-Évroal; il était fils natorel da duc
* Chariesde Saint-Albin, prieur de Saint- d'Orléans, régent, et d'une comédienne.
Ad.
classée sous le numéro précédent. Les autres membres de la communauté dont les noms se peuvent lire encore sont :
Lazare Bourgougnon du Verger, mort en 1782 (du diocèse d'Autun);
Henri-François Simon de Doncourt, mort en 1786 ^;
Gilles Busson, docteur en théologie, mort en 1788 (du diocèse de Saint-Malo);
Jean-François Salats, licencié eu théologie, mort en 1789 (du diocèse de Paris).
Un prêtre du diocèse de Paris, mort au xvm* siècle, dont le nom n'existe plus, porte le titre de vicaire des pauvres. Cette fonction, toute de charité, avait été en effet instituée à Saint-Sulpice ; un prêtre de la communauté avait la charge spéciale de prendre soin des malheureux.
On retrouve ailleurs dans la crypte les noms de trois autres ecclésiastiques :
Antoine-Louis Ghamberlhac de Mathesey, mort en 1781 (du diocèse du Puy);
Claude-Thomas Lambert, mort en 1788 (du diocèse de Carpentras);
Jean-Baptiste Navarre, mort en 1786 (du diocèse de Castres).
Une inscription désigne le caveau des plombs de la maisofi de Croy et ^ Havre f et des autres ayant droit de sépulture au chceur.
On m'a aussi communiqué une note indiquant un caveau dans lequel aurait été inhumé, à la date de 17Û2, un personnage de la maison de la reine d'Espagne; il ne m'a pas été possible d'en découvrir l'inscription, peut-être aujourd'hui détruite ou cachée derrière quelque cloison.
' C'est à Tabbë de Doncoort que fiit posée le 17 juin de cette même amiëe par
confiée, en 1778, la dîrectioD des travaux les soins du curé Jean «Joseph de Tersac.
d*achèvement des tours de Saint-Sulpice et (HurtautetMagny, Dict. hUt t. IV, p. 579*
de leurs chapelles, la première pierre de la 673.)
reconstruction de la tour du Nord ayant été
Nous n aurons rien omis des monuments conservés de Téglise de Saint-Suipice quand nous aurons cité le tombeau de la duchesse de Lauraguais, qui a fait partie du musée des Petits^Augustins sous le numéro 876 et que nous avons vu encore, il y a peu de temps, dans une des cours de l'Ecole des beaux-arts. Il se trouvait autrefois placé dans une des chapelles de Tabside et surmonté d'une gracieuse figure sculptée en pierre de Tonnerre par Bouchardon. C'était une femme éplorée, appuyée contre une colonne, sur laquelle on lisait ces mots :
Ut flos
ANTE DiEM FLEBiLlS OCCiDiT
Âdélaïde-Geneviève-Félicité d'O, femme de Louis II de Brancas, duc de Villars, pair de France, autorisé par le roi à porter le titre de duc de Lauraguais, mourut à Paris le â6 août 1735, à l'âge de dixneuf ans, et c'est sur sa sépulture que fut érigé ce monument.
CCffl.
SAINT-GERMAIN-LAUXERROIS \
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Agée cfe près de trois siècles et demi, la cloche de Saint-Germain- TAuxerrois, nommée Marie, est restée seule, depuis la révolution, dans le beffroi de la tour de cette église. Les deux cloches qui raccompagnaient autrefois et qui portaient les noms des deux patrons de la paroisse, saint Vincent, le martyr de Saragosse, et saint Germain, l'évêque d'Auxerre', n'existent plus. La cloche conservée a de diamètre i"*,! 8. Le métal en est fort usé. La Vierge y est figurée plusieurs fois, dans une petite niche gothique, debout, avec son fils dans les bras. Les premiers mots de la salutation de lange, Si^Ut ttUlM, sont gravés à ses pieds. Une croix tréflée, posée sur un triple degré, précède l'inscription dont la majeure partie forme au pourtour de la cloche une longue ligne circulaire; les sept derniers mots en commencent une seconde.
On sait que, dans la nuit du a 3 au 2 /i août 157a, ce forent les cloches de Saint^Germain-l'Auxerrois qui donnèrent le signal du massacre des huguenots. La vieille cloche, fondue en i5a7 sous le règne de François 1", appelait aux armes, en cette nuit fameuse, les fanatiques bourgeois de Paris, et c'est à sa voix que l'amiral de Coligny tombait sous le fer des assassins dans son hôtel de la rue de Béthisy, à quelques pas de l'église de Saint-Germain.
* Nous plaçons ici en sapplément, soos * Régnait.
les n~ CGiii, cciv et ccv, des inscriptions ' A Tentrée principaie de i'ëglise, deux
de cloches qui nous sont parvenues trop statues du xni' siècle représentent les saints
tard pour que nous ayons pu les classer à patrons Tun en face de Tautre. leur ordre.
SAIHqvjACQDBS-DU-HAU'^PAt^.
La cloche de Saint-Jacques-du-Haut-Pas présente une longue inscription en français qui apprend qu'elle fut bénite en 1779 par niessire Jean-Denis Gochin, docteur de Sorbonne, curé de la paroisse, et nommée Claude-Denis-Marie par M** Claude-Denis Cochin, premier ancien échevin de la ville de Paris, ancien grand juge consul, ancien garde du corps de la mercerie \ messager juré de l'université^, doyen des quarante porteurs de la châsse de Sainte-Geneviève, doyen de messieurs les commissaires et marguilliers de Tœuvre et fabrique de la paroisse de Saint-Benoît, et par dame Marie-Jeanne Cochin, épouse de M** Charles-Constantin Despeigne, ancien garde de la mercerie, trésorier de la Conciergerie^, conseiller du roi, payeur de rentes de l'hôtel de ville de Paris. Louis Gaudiveau a signé sur le métal , en sa qualité de fondeur*.
Nous avons rapporté, sous le numéro civ, l'épitaphe du curé Jean-Denis Cochin, dont la vertu et la charité ont laissé, dans ce quartier de la capitale, un souvenir encore vivant. Le parrain de la cloche, Claude-Denis Cochin, avait accompli le cur»us honorum, la série des honneurs auxquels pouvait prétendre un bourgeois de Paris. La grande confrérie des porteurs de la châsse de Sainte-Geneviève, dont il était le doyen, fut érigée en lôa/i. Leur fonction consistait à porter sur leurs épaules les reliques de la patronne de Paris dans les processions
* Dans les six corps de marchands de Paris, dont les merciers formaient le troisième, on appelait gardes ceux des membres qai étaient âus parmi les maîtres de chaque corps poor en maintenir les privil^es contre tout empiétement et pour veiller à Texécution des statuts.
* Les messagers de Tuniversité de Paris
jouissaient autrefois du privil^e du transport des lettres et paquets.
* Trésorier charitable et receveur des revenus des prisonniers de la Conciergerie.
* Il est si difficile d'obtenir d'une manière exacte l'inscription d'une cloche, que nous devrons presque toujours nous borner à en donner la substance.
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qui se faisaient de l'église abbatiale de Sainte-Geneviève à Notre-Dame, quand on avait recours à ce moyen extraordinaire vpour quelque wrgetite nécessité ou (i^iction publique. ?> Les jours de procession, les porteurs devaient être confeZy repentans et communies; ils marchaient pieds nus, revêtus d'une aube plissée de toile fine, la tête couronnée d'un chapeau de fleurs ^
' Du Breid, Théâtre des Antiq. de Paris, liv. Il, p. 286-289. — Millin, Antiquités nationales, t. V, n** Lx. Abbaye de Sainte-Genemève , p. 79-81.
CCV, . ^AINT^UEBTAIS.
IV
Or) lift; ^m fpaliçjais^ ^r k\ci^acbé.pl{icéej au sommet de la tour de Saiin-lBe^vkiypoûr seftvîr de timbre à l'horloge, qu elle fut faite en 1 78 1 par les Desprez gère et fils, foiideur^dji roi, messire Roland-Thomas Bohil|eri(6/doKe<i^ dè.Spî^onne^ oebeear toylaf, étant curé, du temps de messieurs rîerre Claye, marchand apothicaire, épicier, et Frédérîc- Baltbasar Goln%et| prpeurew^u parlement, mafguilliers en charge.
D'f prds Tes almanachs ro;yaui , massive Bouillarot avait été pourvu de la cure de Saint-Gervais en 1761. Les fonctions de censeur royal qu'il eî^çait n'étaient pas sans importance. Il n'était .accordé aucun privilège, àncane^ permission fout* Timpression d'un livre -sans la production d'un certificat par lequel le censeur compétent déclarait n'y avoir rîen tioujé qui dût empêcher la publication de louyrage. Les censeurs ^taiefnt divises en plusieurs classes dont chacune avait ses attributions spéciales, suivant qu'il s'agissait de théologie, de jurisprudence, d'histoire naturelle et de médecine, de chirurgie, de mathématiques, de belles^letlres et d'histoire, de géographie ou d'estampes.
uu
CCVI,
SAINT-GBRMAIN-DES-PRÉS
Tiii* siède.
i "PMVt5ER)TRVE
\lNSV'XiF'RlBVS-ETO TfRReAPoXTIlNOVENXCAEU TKNSîTVSERoTRVDISŒLF
Pierre. — Haul. o*,5o; !ai^. o" 78.
L'ancienne église abbatiale de Sainl-Germaiii-des-Prés, dépouillée de tous ses monuments, était devenue, pendant la révolution, une manufacture de salpêtre. Au mois de prairial an vu, Alexandre Lenoir, administrateur du musée des monuments français, fut autorisé à faire des fouilles dans le sol de l'église, avec le concours de deux anciens religieux de l'abbaye. Leurs recherches amenèrent d'abord la découverte de deux tombeaux de pierre enfouis à environ sept pieds de profondeur, au-dessous de la place oil s'élevait autrefois le maîtreautel. On crut pouvoir attribuer ces cercueils aux abbés Morard et Ingon, morts, le premier en 101 4, le second en loaS. <tEn creusant ff plus avant dans le même endroit, dit Alexandre Lenoir, nous décou-
^ La célèbre abbaye bénëdictioe de Saint- sous le titre de Saiate-Groix et Saint-Vin- Gerniain-des-Prës a été fondée vers 5&3, cent, par le roi Childebert V,
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ffvrtines une pierre cassée, chargée d'une inscription eu caractères (T romains, dont la plus grande partie des lettres est doublée; c'est-à- (r dire que de grandes lettres en contiennent de plus petites dans leur ff intérieur, usage qui remonte aux vi*, vu* et \\\f siècles. Cette pierre, «qui date du vui* ou ix* siècle, nous parait être le débris d'un ancien cr tombeau ^D Ce précieux fragment fut classé au musée des monuments français sous le numéro 5t2i. Il s'y trouvait accompagné d'une épitaphe datée du ynf siècle, qui avait été recueillie à Poitiers sur la sépulture d'un clerc nommé Âgnomarus, mort la onzième année du roi Charles, le 6 des ides d'août, un dimanche, prima feria^. L'inscription poitevine, dont les caractères, les enclaves et les ligatures présentent une grande analogie avec ceux du texte que nous reproduisons, pouvait servir à déterminer l'époque probable de l'inscription parisienne. Les deux monuments sont depuis longtemps déposés dans un des magasins de l'église de Saint-Denis ; il importe de leur assigner une place plus convenable dans un des musées de Paris, à l'hôtel de Cluny, par exemple, qui possède déjà les éléments d'une précieuse collection d'épigraphie.
L'inscription, retrouvée par Alexandre Lenoir, se distingue par la beauté des caractères, dont la forme appartient à l'alphabet romain légèrement modifié. Les C sont carrés. Les grands E conservent la forme ancienne, tandis que ceux qui sont enclavés dans les lettres principales ont pris la courbe demi-circulaire qui prévalut pendant les siècles suivants. Les Q se distinguent des 0 par un petit trait qui rentre dans la circonférence au lieu de ressortir au-dessous de la pai^ tie inférieure du cercle'. Les S sont remplacés par des Z.
* Mnsée des monuments français, etc. par correspond è Tan 779. Nous nous sommes Alexandre Lenoir; Paris, 1801, t. II, p. 10, assuré que le 6 des ides d*août de cette pi. Lviii. Voir aussi les catalogues du même année, c'est-à-dire le 8 du même mois d'après musée par le même auteur, et la Statistique le calendrier grégoïien , était en eflèt un manumentak de Paris, par Albert Lenoir, dimanche.
Ahbaye de Saint-Germain-des-Pris , pi. i. ' M. Edmond Le Blant cite des exemples
* Il s'agit sans doute du r^ncde Charie- de cette forme, au v* siècle et au x*. {Inscr, magne , commencé en 7 68 , dont la 1 1 * année chrét, elc, )
3&8 IN£CRlPTlÔlt6 DE LA FRAIVtiE:
Les enclates et les ligatures (t'expliquent par (èlles*-iaiémes>èafisqa-i} nous paraisse utile de kift décrire <en détail/ ' . Nous avons publié sous h iim«iéro u une inscription dç Tancien cimetière de Sainl-Maroei que tioûs avons «attribnfée au !ii^ siècle. Celle que nous dooimous aujourd'hui est certainement plus andiemk^;' Mus ia croyons volontiers du viit^i £n comparant l'un avec l'autre tes d^eux fac^simik^ on reconnaîtra facilement dans Tinscriptioti de Saint-Mareel Taltération progressive des formes antiques. >
La pierre de Saint^ermain^es^^Prés , dans son étafc actuels 'présente cinq lignes. Les trois premières sont tronquées au commencement et à la fin ; il manque seulement deux mots et demi environ à chacune des deux dernières. Le rhythme indique suffisamment. qu'à l'exception peut-être de la première ligne l'inscription se composait de vers hexamètres. Le texte est maintenant trop mutilé pour se prêter à une restitution complète. Tout ce qu'on peut en conclure aujourd'hui, c'est que Tépitaphe fut placée sur le tombeau d'une femme nommée Rotrude, qu'elle lui iîit consacrée par un personnage du nom de Leuthard, que la défunte avait vécu quarante-trois ans, et que sOin anniversaire était célébré par les religieux de Saint^Germc^în. L'inscription doit se lire ainsi :
tvrpvivs ehrotrvdï
. . . levthardvz propria ' gen
. . .anniz vixit tribvz et q[vadraginta] ter'rea* pozt Itnqvenz cael[estia régna penvit] cransitvs ehroirvdis œle[bratvr mense deœmbrr]
Les mots entre crochets des troisième et quatrième lignes ont été suppléés par M. Edmond Le Blant, qui a donné place à fépitaphe de Rotrude dans ses Inscriptions chrétiennes^; nous avons complété la dernière d'après les deux nécrologes de l'abbaye de Saint-Germain publiés
' Lelapicideaécritprorftasuriapierre; ' InseripL chréi. de la Gêuk antérimaret
c'est une erreur dvideote. au nu' sikk, t. I, a* 90&, p. i8& , i85.
' Le premier e du mot terrea est détruit.
par dom Bouillart. Le plus ancien nous fournit cette mention au quatrième jour des ides de décembre, Depositio CÀrotrudœ Jiliœ Leutharii, On lit dans le second, à la même date, Obitî Erotnida^. Nous pensons que les noms de Chroiruda et à'Erotruda s'appliquent à la même personne, qui ne serait autre que la Rotrude de notre inscription. Ne peuton pas aussi, sans trop d'effort, assimiler LeiUharttis à Leuthardus?
Le nom de Rotrude appartenait au vocabulaire carlovingien ; il a été porté par une fille de Charlemagne et d'Hildegarde, qui mourut en 810 après avoir été destinée à devenir l'épouse du jeune empereur d'Orient Constantin, fils de Léon III et d'Irène.
* Dom Jacques Bouillart, Hist. de l'abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés ; pièces justif. 9' partie, p. cxxi et exxxiii.
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XVI* siècle.
carolo • V • max • imp : opt : pnapi • ant : perrenot • granvellanvs
eps : atrebatensis • eivs • prinivs • cons : rervm • statvs • et •
srgiHorvm • cvstos • dno • s • optime • mento • hanc • ad • vîvvm .
hvivs • principis • effigiem • divtvrnae • memonae.*
ex • aère • posvit * .
BroDie.
G est sur Tépauie droite d une effigie de Charles-Quint que se lit Tinscription consacrée à ce prince par son ministre le cardinal Antoine Perrenot de Granvelle. «cCe médaillon en bronze, attribué à Jean Coutrsin, décorait la salle des manuscrits à Tabbaye de Saint-Germain-desffPrés. Il représente le grand empereur la tête ceinte d'une couronne rr de laurier, vêtu d'une cuirasse etportant le collier de la Toison d'or. ffUn cadre, remarquable par la richesse el l'ingénieuse composition (t des arabesques, entoure ce beau portrait, qui est déposé aujourd'hui (rdans une des salles de la sculpture moderne au Louvre^. Ce bronze frfut recueilli à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, le i/i fructidor cran n de la République, par Alexandre Lenoir, administrateur du Mu- (Tsée des monuments français» oii il a été exposé ' jusqu'en 1817 \t
Antoine Perrenot, si connu sous le nom de cardinal de Granvelle comme ministre de Charles-Quint et de Philippe II, a laissé la réputation d'un des plus habiles politiques du xvi^ siècle. Les titres qu'il prend sur le portrait en bronze de son empereur nous conduiront à en déterminer la date. Il devint évêque d'Arras en i538, conseiller d'état et garde des sceaux de l'empire en i55o. Il fut promu à l'ar-^
' Didron , Annaks archéologiques, t. XIV, ^ Musëe des monuments français, n* 1 &6.
p. 9&. * Albert Lenoir, Statistique monumentale
' N" 109. La hauteur du médaillon est de Paris, abbaye de Saint-Germam-des-Prés,
de o",68, sur une largeur de o",58. pi. ijxv ; expticatim des planches, p. 107*
chevêche de Maiines en i56i et reçut la même anuée le chapeau de cardinal. C'est donc entre les années i55o et i56i qu'il fît faire d'après nature, ad vivum^ le médaiUon auquel il avait destiné, nous le pensons, une place d'honneur dans sa riche collection du palais Granvelle, à Besançon. L'attribution de cette œuvre de grand style à Jean Cousin n'est justifiée que par l'excellence du travail; elle ne repose sur aucun document authentique. C'est probahlement à l'époque de la dispersion des œuvres d'art du palais Granvelle ^ que l'effigie impériale sera venue en la possession des religieux de Saint-Germain-des-Prés.
' Le paiais Granvelle a été racheté en inscrites an milieu d'arabesques du meilleur i863 par la ville de Besançon. La date de goût. i53â et la devise ne viwm wpens y sont
OBIIT
«iLDECEMBRIS
Marbre blaoc. — Haul. o'',6o; larg. o"*,34.
Marbre blaoc. — Haut. o",^o; iai^;. o",33.
Nous ne pouvions négliger l'occasion de nous placer sous le patronage de ces deux savants religieux, dont les noms se retrouvent sans cesse sous la plume de quiconque s'occupe d'archéologie, d'histoire ou de diplomatique. Rien n'était plus modeste, on le voit, que les monuments placés par les bénédictins sur la sépulture des hommes qui avaient apporté à leur ordre le plus d'honneur et d'illustration ^ Ma-
* On rencontre fréquemment, dans les date. C'était aux nécrologes qu'il fallait reéglises monastiques, des inscriptions funé- courir pour retrouver les noms des personraires qui ne présentent autre chose qu une
billon et Montfaucon furent inhamés dans cette grande et magnifique chapelle de la Vierge, qui avait été construite, en même temps que la Sainte-Chapelle du Palais, par Pierre de Montereau, et qui fut démolie, au commencement du siècle présent, avec la majeure partie des bâtiments claustraux, quand on perça, au travers de Tencios de Saintr Germain, la rue de l'Abbaye. Une voix généreuse s'éleva du moins pour faire appel à la pudeur publique en faveur des cendres de ces hommes qui avaient si bien mérité de la science. Ce vœu fut exaucé. Par ordre du ministre de l'intérieur, Quinette, les restes de Mabillon et de Montfaucon furent transférés le 9 brumaire an vui au Musée des monuments français, oii Alexandre Lenoir les déposa dans des monuments formés de quelques débris d'anciennes sculptures ^ Vingt ans ne s'étaient pas écoulés que le musée n'existait plus. Des tombeaux n'étaient plus à leur place dans ce lieu transformé en école des beaux-arts.
En 1819, l'académie des inscriptions et belles-lettres obtint du Gouvernement l'autorisation de faire transporter solennellement à Saint- Germain-des-Prés les cendres trop souvent troublées des deux bénédictins avec celles de Descartes et de Boileau. Des épitaphes latines ont été gravées par les soins de l'académie sur des plaques de marbre noir fixées contre les parois de deux des chapelles absidales; mais les inscriptions, si vénérables parleur simplicité même, que nous venons de reproduire, sont maintenant oubliées dans les magasins de Saint- Denis.
Il n'existe plus aujourd'hui à Saint-Germain- des-Prés une seule inscription ancienne. Celles qui se lisent sur quelques tombeaux ne sont que des copies modernes de l'aspect le plus vulgaire \ Les dalles que les bénédictins avaient posées en i656 sur les sépultures mérovingiennes de Clotaire II, de la reine Bertrude et de Childéric II ne présentent que des effigies et des noms sans intérêt pour l'art ni pour
* Alexandre Lenoir, Musée det monuments Guillaume et de Jacques Douglas, de Jeanfrançais, t. VIII, p. 1 69. Casimir, roi de Pologne , d'Olivier, de Louis
' Monuments rétablis, vers 189 5, de et de Charles de Gastdian.
Tépigraphie^ Nous avons déjà fait mention, sous ie numéro xxvi, d un fragment de Tépitaphe qui fut consacrée, dans le chœur de Saint- Germain, à la mémoire du jeune comte de Vexin, fils légitimé de Louis XIV ^; il en reste trop peu de chose pour que nous puissions la publier. Il en est de même d'un débris de l'inscription funéraire d'un personnage, mort le a 3 septembre 1781, qui prenait le titre de gouverneur de Loudun et du Loudunois, des ville et fort d'Agde et du fort de Brescou; ce nest plus qu'un morceau de pierre insignifiant laissé dans l'église au seuil de la porte méridionale.
On nous a indiqué, d'une manière d'ailleurs assez incertaine, une dalle du xiv^ siècle qui aurait été trouvée, au mois de janvier 1868, dans la démolition de quelques anciens bâtiments de l'enclos de l'abbaye, près de la rue Ghildebert, et sur laquelle était gravée au trait la figure d'un religieux debout devant un pupitre; nous n'avons pu obtenir à cet égard aucun renseiguement positif. Si la découverte a réellement eu lieu, le monument aura été cédé clandestinement à quelque collectionneur, à l'insu de l'autorité municipale '.
*HICIACBTCHL0THARIVSSECONpV5F]lANG0RVM RÉX ' Albert LenOÛ*, HM. pi. IX.
BERTRVDis REGiNA vxoR GHLOTARii sEooNDi REGIS ' De tous les KAtimftntA du moiiastère
HIC lACET cHiLDERicvs II. FRANooRVM R£x i| ne Fcste plus qoe le palais abbatial, cons-
AIbetiLetiokySuuistiquem(m¥m.dePmi8, traotioii remarquable du xvii* siècle. L'é-
abboife de Saint-4krmaù^'4e9'Pré$, pi. vi. glise est devenue paroissiale. Ces dalles ont étë portées à Saint-Denis.
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Piaqae de cuivre. — Hanl. o"tà7 ; i«i|f. o",&â.
Adam, chanoine régulier de fabbaye de Saint-Victor, fut un des poètes mystiques les plus remarquables du moyen âge. On ne sait à peu près rien de sa vie; on connaît à peine la date de sa mort, que les uns placent à l'année 1177» les autres quinze ans plus tard, en 1 193^; mais ses œuvres attestent une admirable élévation, de pensées
* L'abbaye de Saint-Victor, de Tordre cernent est occupée par la halle aux vins, des chanoines r^^uiiers de Saint-Augustin , ' Ducange et Morm tiennent pour la
fopdëe vers iii3. D n'en reste aucun ves- première date, Fëlibien et Tabbë Lebeuf
tîge. La plus grande partie de son empla- pour la seconde.
et une singulière aptitude à pénétrer le sens le plus intime des mystères de la foi chrétienne. Il nous a laissé trente-huit proses pour les principales solennités de Tannée, pour les fêtes de la Vierge et pour celles des saints les plus vénérés de la liturgie parisienne; on les a chantées dans nos églises pendant près de quatre siècles, et aujourd'hui même encore sa belle pièce Jerwalem et Sionjiliœ fait partie de l'office de la Dédicace ^
^ Adam de Saint-Victor reçut la sépulture dans le cloître de son monastère. Il avait lui-même écrit son épitaphe, qui fait partie de ses œuvres sous le titre de Verms magiairi ode de miseria homints. Le premier monument élevé à sa mémoire fut sans doute détruit; car la plaque de cuivre dont nous donnons le fac-similé n'est pas antérieure à la seconde moitié du xt® siècle. Au moment de la suppression de l'abbaye , cette plaque se trouvait scellée sur un mur du cloître, à droite de la porte qui conduisait au chœur. Un fondeur se préparait, en 1798, à la mettre au creuset; elle fut rachetée par l'architecte Petit-Radel^, qui en a fait présent à la bibliothèque Mazarine. Elle est placée à l'intérieur de la grande salle près de la porte d'entrée.
Les caractères, d'une forme élégante, sont gravés en creux; quelques fleurons les accompagnent. L'artiste qui a exécuté ce travail a commis deux fautes, dont l'une a été corrigée, tandis que l'autre subsiste encore. Au septième vers il est facile de reconnaître les traces du mot gaudia écrit d'abord au lieu de gloria. Le dixième vers,
Sic redit ad cinerem gloria nostra simul,
se termine dans les manuscrits par le mot sHum^ qui présente un sens bien préférable.
Nous n'avons jamais pu tire sans émotion cette énergique et sombre poésie composée par Adam de Saint-Victor pour son tombeau. Les
' Félix Clément, Carmina e poetis ehris- * On lit sur la bordure moderne : EPI-
tiatiis exeerpta, p. 466-51 5. — Léon Gau- TAPHIUM MAGISTRI ADiE DE SANCTO
tier, Œuvres poétiques d'Adam de Saint- VICTORE A FUSIONE REDEMPTUM
Victor, etc. ANNO 1793.
deux premiers distiques surtout ne nous paraissent pas moins admirables par l'expression que par la pensée. Bien n'est aussi plus touchant que les paroles suppliantes par lesquelles le défunt implore la pitié de son abbé, celle de ses frères et la miséricorde de Dieu. Ne croirait-on pas entendre les lamentations de Job, succombant sous le poids de sa misère'?
' Histoire littéraire de la France, t. XV, Alfred Frenklib, Histoire de la bibUoMque
p. 60; t. XVII, p. XXII. Mazarine.
du-Ghardonnet, après avoir été longtemps oubliés dans une cave à serrer le bois. L'église de Saint-Nicolas fut choisie parce qu elle est le chef-lieu de l'ancienne circonscription paroissiale qui comprenait l'abbaye de Saint-Victor. Cinq personnes du nom de Santeuil assistèrent à la cérémonie. Deux discours furent prononcés, l'un par le curé de la paroisse, l'autre par un ancien victorin.
Sur la pierre qui ferme le caveau funéraire , en avant de la clôture de la chapelle, nous avions lu jadis ces mots que nous n'avons plus retrouvés en i854 :
Hic jacet Joannes Baptista
Santolius
Diej6! Februarii
Anno MD CCC XVlii
On ne retrouve pas davantage le verset i o du chapitre xix? du livre de Job, qui était gravé au-dessous des distiques de RoUin :
EST DEUS QUI FECIT ME, QUI DEDIT CARMINA
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SAINTE-GENEVIÈVE»
hic jacet magister johannes dictus .•*... diocesis pictavensis quondam canqnicus et cancelfarius ecdesie béate marie noviomensis qui obiit anno domini millesimo trecentesimo quinquagesimo tercia die junii.
credo quod redemptor meus vivit et m novissimo die de terra surrecturus sum et m carne mea videbo deum saivatorem meum ,'.
Dalle en pierre. -^ Lbng.'a",88 ; larg*. i*,/io! w ' * '
La dalle funéraire dont nous publions la gravure est une des plus belles que nous connaissions. Elle provient de réglise ou du cloître de l'ancienne abbaye de Sainte-Geneviève.. Nous n'en aitons trouvé aucune mention ni dans les descriptions imprimées ni dans les épitaphiers manuscrits de la. ville de Paris. Millin estie premier qui. ait reconnu la valeur de ce monument. Lorsjtju'il visita l'abbaye pour préparer les éléments de la notice qu'il en devait insérer dans les Antiquités nationales, il remarqua, dans une cour attenante au cloître et conduisant au jardin, plusieurs tombes enlevées de différentes parties, du monastère, entassées sans ordre, et déjà endommagées par l'intempérie de l'air ^. Deux surtout fixèrent son attention par la richesse de hçur dessin et par leur état de conservation. La plus importante était celle dont nous nous occupons en ce moment. L'autre présentait l'effigie. en costume monacal de frère Nicolas Cousinot, prêtre, chanoine régulier,
* Abbaye de chanoioes Tëgpiliers de Tordre . .*' Nous donnons ici le développement de
de Saint-Augustin et chef-lieu d'une con- Tinscription. La planche, placée en regard
gr^alion de cet ordre. La fondation re- de notre texte, là reproduit telle qu'elle est
monte jusqu'à Glovis 1". L'^iise a été dé- tracée sur le monument,
truite, à l'exception de la tour. Lé lycée ^ Millin, Antiquités nationaks, t. V,
Napoléon occupe les bâtiments claustraux. , n" lx.
prieur et curé, qui mourut le 26 octobre iBSy, après avoir vécu en celte abbaye pieusement et chastement l'espace de quarante-neuf années. Millin exprimait le vœu que ces dalles intéressantes fussent recueillies pour le musée des Petits-Augustins. Nous ignorons si celle de Nicolas Cousinot aura pu être sauvée. Quant à Ja première, Alexandre Lenoir en obtint la translation dans son musée. Elle y entra trop tard sans doute pour être classée; car elle ne figure pas dans les catalogues. A l'époque de la dispersion des monuments réunis aux Petits-Augustins, on eut l'imprudence de la déposer dans la cour d'entrée. Il nous semble la voir encore adossée à un pilier de la façade du château de Gaillon. Des ouvriers maladroits la heurtèrent un jour en remuant des matériaux : elle fut renversée et brisée en plusieurs morceaux. Les débris en ont été rajustés avec soin sur une des parois de la cour demicirculaire qui précède le musée des études à l'école des Beaux-Arts. La Statistique monumentale de Paria^ contient une reproduction de cette tombe; si nous avons cru devoir la publier encore une fais, c'est que, au moyen de la photographie qui vient aujourd'hui en aide à la gravure, nous avons pu exprimer avec une rigoureuse fidélité quelques détails qui avaient échappé à l'attention du premier dessinateur.
La présence du monument nous dispensera d'une description minutieuse. Nous pourrons la restreindre aux traits les plus essentiels. La finesse de l'architecture qui forme l'encadrement, l'élégance des chapiteaux, la délicatesse des pinacles et des clochetons se recommandent assez par elles-mêmes , sans qu'il soit nécessaire d'insister sur leur mérite. Le personnage, dont l'eflSgie attire d'abord les regards, est vêtu du costume sacerdotal, l'aube et la chasuble. Il paraît encore jeune. Sa tête, coiffée de l'aumusse, repose sur un coussin. Ses mains tiennent un calice à coupe hémisphérique. Ses pieds foulent un dragon^. Le bas de l'aube, l'étole, la chasuble et le manipule sont richement galonnés; on y voit des croix fleuronnées, des fleurs de lis, des
* Albert Lenoir, Statistique monumentale Cet emblème est d'un usage ordinaire sur de Paris, oBbayede Sainte-Geneviève, fA. xviii. les tombes des gens d'ëglise.
* Concukabis. , . draconem. Ps. xc, v. i3.
palmettes, des quiotefeuilles, des lions, des griffons, des coqs la crête levée, et dans plusieurs médaillons une petite sirène, à queue de poisson, tenant de la main droite un peigne pour démêler sa chevelure, et de la gauche un miroir. Le fond, sur lequel se détache leifigie, est tapissé d'un côté d'une plante grimpante à dochettes et fleurs en rosace, de l'autre, d'une vigne plantureuse chargée de grappes.
Dans les niches et dans les intervalles de l'architecture de l'entablement, deux anges sonnent de la trompette et les morts sortent des tombeaux; Abraham porte dans son sein, sur une nappe, l'âme du défunt'; saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Evangéliste , désignés par leurs noms, accompagnent le saint patriarche. Saint Jean-Baptiste , vêtu d'une tunique de peau de bête, montre un agneau et prononce les paroles ECCE, AGNVS.DEI. Saint Jean l'Evangéliste tient un livre fermé et une petite palme^; il a les pieds posés sur le dos de son aigle.
Les deux pieds-droits de l'arcade présentent chacun trois niches, où sont posées des figurines ainsi nommées, à la droite de l'effigie, lAQVET. S. ME... . S. MICHEL, à la gauche, ISABEAV. S. IULLIEN. S. ELOY.
Jaquet, en costume de bourgeois du xiv® siècle, le visage abattu, les mains serrées l'une dans l'autre, Isabeau, la tête tristement inclinée, les mains jointes, sont certainement des personnes de la famille du défunt, peut-être son père et sa mère.
Le saint personnage de la deuxième niche à droite est vêtu d'une robe de religieux; il porte un livre fermé et une crosse. Le nom est détruit. Nous avons pensé que c'était peut-être saint Mesme, disciple de saint Martin, qui fonda, dan la seconde moitié du v* siècle, à Ghinon, un monastère où il mourtit'.
Saint Michel, en longue tunique, armé d'une lance dont la hampe
' Voûr rinscriptîon n** xixi. — ' Saint ^ Saint Me^me est vënërë en Touraine et
Jean rÉvangëiiste portait, suivant ia légende, en Poitou. Nous veirons plus loin que le
une palme verdoyante aux funérailles de ia chanoine défunt était du diocèse de Poi-
vierge Marie; il pourrait aussi avoir droite tiers, la palme pour son martyre à laPorte-Latine.
se termine en croix et d'un écu à croix tréflée, triomphe dun dragon renversé à ses pieds.
Saint Julien, probablement le guerrier martyr de Brioude, porte une main au pommeau de son épée et tient de lautre un olifant, dont il va sonner comme un paladin du moyen âge.
Saint Eloi, en costume épiscopal complet, un livre fermé en la main droite, a pour attribut spécial le marteau, en sa qualité de patron des orfèvres, des serruriers et des maréchaux ^
Les deux anges qui sortent des nuées pour annoncer le jugement et les saints personnages placés dans les niches, au nombre de sept, sont tous nimbés. Conformément aux règles de l'iconographie sacrée, Abraham, saint Jean-Baptiste, saint Jean TEvangéliste et saint Michel ont les pieds nus, tandis que les saints d'un ordre moins élevé, tels que saint Julien, saint Mesme et saint Éloi, sont chaussés.
Des quatrefeuilles, disposées aux quatre angles de la dalle, contiennent les emblèmes des évangélistes, l'ange, l'aigle, le lion et le bœuf. Au milieu de chacun des deux grands côtés de la bordure, une quatrefeuille encadre un petit écusson dont le blason s'est en partie oblitéré. Les armoiries sont écartelées. Millin y a vu , aux premier et second quartiers, une tète humaine, et un semé de fleurs de lis aux deux autres. Ce que Millin a pris pour une tète nous a paru un château. Les fleurs de lis sont plus visibles. Les châteaux de Castille et les fleurs de lis de France ont été employés fréquemment dans l'ornementation des xui® et xiv"^ siècles à partir de saint Louis. Nous aurions donc ici, non pas des armoiries personnelles, mais un blason de fantaisie.
L'inscription, en belle capitale gothique, remplit la bordure. Une fleur de lis en précède le premier mot. La partie supérieure de la dalle a été un peu endommagée, et le nom patronymique a presque disparu. L'auteur de la Statistique monumentale de Paris a lu Disse; on pourrait aussi bien aujourd'hui lire Caise. Le défunt portait le prénom de Jean; ses deux patrons, le précurseur et le disciple bien-aimé,
' R. P. Ch. Cahier, Caractéristiques des saints.
le recommandent au patriarche qui reçoit les âmes des justes. Originaire du diocèse de Poitiers, il était chanoine et chancelier de l'église de Notre-Dame de Noyon; et c'est là le motif de la présence à ses côtés de saint Eloi, l'un des évèques les plus illustres qui aient gouverné cette même église. Sa mort arriva le 3 juin de l'an i35o, dans les derniers jours du règne de Philippe de Valois. La profession de foi, qui termine l'inscription, est tirée du livre de Job, chapitre xix, versets 26, 26 ^ L'usage de l'inscrire sur des tombeaux remonte à la fin du xn* siècle. Voici ce que nous en dit le père du Breul, au sujet de l'inhumation à Saint-Victor de l'évêque de Paris, Maurice de Sully, mort en 1 196 : (f De son temps plusieurs doutoient de la résurrection (T des morts : contre lesquels il fit escrire ce premier respond qui se « dict en l'office des trespassez. Et ordonna qu'après son decez ce res- (rpond escrit et estandu sur son cercueil fut veu de tous : afin que fer- (rmément ils creussent la résurrection dez corps humains. Genebrard, (rau livre IV de sa chronologie sous l'an 1198, escrit que plusieurs crprestres à son exemple ordonnoient que après leurs decez semblable tr escrit fut mis en la fosse sur leurs poitrines, n
C'était une protestation contre une hérésie condamnée par l'Eglise^.
' Ce texte célèbre, souvent cité en faveur du dogme de la résurrection de la chair, n*a pu être gravé dans son entier à cause du défaut d*espace; il est ainsi conçu :
ira 5. Scio enim quod redemptor meus irvivit, et in novissmio die de terra surrec- (rtums sum:
(T a 6. Et rursum circumdabor pelle mea , (ret in came mea videbo Deum meum.
(ra7. Quem visurus sum ego ipse, et rroculi mei conspecturi sunt, et non alius; rrreposita est baec spes mea in sinu meo.»
* Lethiatre des Atuiquitez de Paris, \iy AL p. âqS.
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SAINTE-GENEVIÈVE
EMINENTISSIMO S. R. £. ( ARDINALI
DOCTFINA, PIETATE, ET OMNI VIRTVTVM GENERE CELEBERRIMO
PRIMVM CLAROMONTANO, DEINDE SYLVANECTENSI EPISCOPO.
ANTIQVyE RELIGIONIS, ET ECCXESIASTIC^E DIGNITATIS ACERRIMO DEFENSORi,
* RÊRVM ET CONSILIORVM PVBLICORVM IN GALUA QVONDAM PRiESIDI ET ADMINI5TRATORI INTEGERRIMO,
SVMMO GALUARVM ELEEMOSINARIO , Ef OPTIMO PAVPERVM PARENTI,
RELIGIOSORVM ORDINVM AMANTISSIMO PATRONO,
REGVLARIS CANONICORVM SANCTI AVGVSTINI DISCIPUNiE VINDICI /.C RESTITVTORI ,
HVIVS DOMVS ABBATI RELIGIOSISSIMO,
AC MVNIFICENTJSSIMO BENEFACTORI,
HOC SVPERSTITIS ET iETERNI AMORIS AC OBSERVANTIif MONIMENTVM
TRISTI REUGIONE MOERENTES POSVERVNT
ABBAS ET CANONICI REGVLARES HVIVS ECCLESIit.
HIC TITVLVM ABBATIi€ QVEM ANTE IPSV. NEMO NISI ISTIVS DOMVS CANONICVS POSSEDERAI
HVIC EIDEM'FAMIUyE RESTÏTVIT,
OSSA EIVS IN SVBTERRANEO SPECV SACELU INFERIORIS lACENT. OBIIT ANNO D.M.DCXLV. DIE FEBRVARII XIIII. vETATIS LXXXVIl.
Requiefcat inpace «*»
Marbre noir.
François de la Rochefoucauld est une des plus imposantes figures du XVII* siècle. Evêque de Glermont en 1 585 , à l'âge de vingt-sept ans, il devint successivement cardinal en 1607, évêque de Senlis en 1611, ambassadeur à Rome, grand aumônier de France en 1618, abbé de Sainte-Geneviève en 1619, président du conseil d'état en 1622. H n'accepta le titre d'abbé de Sainte-Geneviève que pour introduire la réforme dans ce monastère, où l'ancienne discipline avait perdu sa vigueur. Au bout de quelques années, la régularité avait reparu; le titre d'abbé-coadjuteur était déféré, avec l'assentiment du
cardinal, à un illustre religieux, etfabbaye devenait le chef-lieu d'une vaste association monastique connue sous le nom de Congrégation de France. La munificence et la charité de François de la Rochefoucauld se signalèrent par le renouvellement de la décoration du sanctuaire de l'église abbatiale et par la fondation de l'hôpital des Incurables femmes à Paris.
Le cardinal mourut dans un âge très-avancé, le i4 février i645. Saint Vincent de Paul l'assistait à sa dernière heure. Son corps fut déposé dans le caveau de là crypte où était placé le tombeau de sainte Geneviève. L'abbé et les religieux lui firent ériger, dans la chapelle de Saint Jean-Baptiste, sur le côté méridional du chœur, un somptueux tombeau de marbre, qui fut transporté, après la suppression de l'abbaye, au musée des monuments français^ et qui a été réédifié en 1817 dans la chapelle de la maison des Incurables. Une statue en marbre blanc, posée sur un cénotaphe de marbre noir, représente le prélat en prières, revêtu du majestueux costume des cardinaux; un enfant porte la queue du manteau ^. Ce monument remarquable est l'œuvre de Philippe Buyster, de Bruxelles, sculpteur du roi, dont il y a plusieurs ouvrages estimés dans les jardins de Versailles. Les pilastres, les guirlandes et les écussons qui accompagnaient le groupe principal ont disparu avec quelques autres accessoires.
L'épitaphe, autrefois ajustée au milieu du socle, se trouve encastrée maintenant dans le mur à une assez grande hauteur au-dessus du tombeau. Un nouveau déplacement menace encore une fois ce monument, depuis que l'établissement des Incurables a été transféré à Ivry, près Paris. Il serait cependant regrettable de le faire sortir de la chapelle dont la façade présente toujours le nom du généreux cardinal et la date de la fondation :
Franc. Card. de. la. Rochefovcavid Aîîô. Dnr. M. D. c. xxxilli.
' Calalogues du musée des monuments * Albert Lenoir, Statistique monumentale
français, n* 1 78. de Paris, abbaye de Sainte-Genemève , pi. x\.
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RENATUS DES CARTES
ViR SUPRA TITULOS OMNIUM RETRO PhILOSOPHORUM,
NOBILIS GENERE, ArMORICUS GENTE*, TuRONICUS ORIGINE*;
In GalLIA FLEXIiE* STUDUIT;
In Pannonia miles MERUIT*;
In Batavia Philosophus delituit*;
In Suecia, vocatus occubuit.
Tanti viri pretiosas reliquias
GALLIARUM PERCELEBRiiS TUNC LEGATUS PeTRUS ChANUT*,
ChRISTIN^E, SAPIENTISSfMiE REGINiE, SAPIENTIUM AMATRICI
INVIDERE non POTUIT, NEC VENDICARE' PATRICE;
Sed quibus ucuit cumulatas honoribus
Peregrin^e Terrée mandavit invitvs
Anno Dnî 1650. mense Feb? itTATis 54.
Tandem post septem et decem Annos,
In gratiam Christianissimi Régis,
LUDOVICI DECIMI Q.UARTI,
ViRORUM INSIGNIUM CULTORIS ET REMUNERATORIS,
Procurante PETRO DALIBERT, Sepulchri pio et amico violatore,
PATRIiC REDDITiE SUNT.
Et in ISTO UrBIS et ARTIUM culmine POSlTiE;
Ut qui vivus apud Exteros otium* famam qu^esierat,
mortuus apud suos cum laude quiesceret; Suis et exteris in exemplum et documentum futurus.
I NUNC VlATOR;
Et Divinitatis, Immortalitatisque Animve,
Maximum et clarum assertorem, aut jam crede felicem aut precibus redde.
Mari>re bianc. — Haut. i",oo5; larg. o",7a.
' Famille distinguée, originaire de Bre- * Pierre Chanut, d'abord président des
tagne. trésoriers de France en Auvergne , puis am-
' Né à la Haye; près de Tours, aujour- bassadeur en Suède, plénipotentiaire en
d'huila Haye-Descartes. Allemagne, ambassadeur en Hollande, et
^ Au coU^ des j^uites de la Flèche. conseiller d'état ordinaire.
^ Volontaire dans les troupes de Maxi- ^ Sic au lieu de mndieare.
railien, duc de Bavière. Il était à la bataille ' La conjonction et a été oubliée sur le
de Prague, en i6ao. marbre.
' Sa longue retraite en Hollande.
Descartes dont tu vois icy la sépulture, A dessillé les yeux des aveugles martels. Et gardant le respect que l'on doit aux autels, Leur a du monde entier démontré la structure. Son nom par nulle escrits se rendit glorieux; Son esprit mesurant et la terre et les deux . En pénétra l'abisme, en perça les nuages. Cependant comme un autre il cède aux loix du sort, Luy qui vivroit autant que ses divins ouvrages. Si le sage pouvoit s'affranchir de la mort. Marbre blanc.
La vie et les œuvres de Descartes sont trop connues pour qu'il soit nécessaire de les rappeler ici; nous n avons à nous occuper que du tombeau de ce grand homme. Descartes mourut/ en i65o à Stockholm, oi!i il avait été appelé vers 1669 par la reine de Suède Christine. Il fut enterré, suivant les rites de la religion catholique, dans le cimetière des étrangers. Ce ne fut qu au bout de dix-sept ans que ses restes furent rapportés à Paris par les soins de son ami Pierre Dalibert, trésorier de France. Déposés au commencement de Tannée 1667 dans une des chapelles de l'église paroissiale de Saint-Paul, la translation s'en fît à Sainte-Geneviève le s 6 juin, et le lendemain, après un service solennel, on les inhuma au pied du premier pilier de la nef, à main droite. Le monument consacré à sa mémoire par Pierre Dalibert était adapté à ce pilier; il présentait un médaillon en terre cuite, placé sur la corniche d'une table de marbre blanc où était gravée l'inscription française et qui s'arrondissait pour mieux s'ajuster au contour de la colonne. Le médaillon était accompagné de globes, de livres, d'instruments de musique et de mathématiques. Au-dessous, l'inscription latine occupait une seconde table de marbre blanc, encadrée d'une bordure de marbre noir antique ^ Le médaillon et les deux inscriptions furent mis en réserve, au moment de la révolution, pour
^ Millin , Antiquités natùmaks, t. V, n"* lx. — Albert Lenoir, Statistique numumenude de Parié, abbaye de Sainte-Genemève , pi. xi.
le musée des monuments français. La Convention décerna , le 3 octobre 1793, les honneurs du Panthéon à Descartes; mais ce décret n'a pas été exécuté. Alexandre Lenoir avait recueilli les restes du philosophe en même temps que son tombeau; et tandis que le monument prenait place au musée, dans la salle du xvn* siècle, un sarcophage en pierre dure fut disposé pour recevoir le cercueil dans l'ancien jardin des Petits- Augustins transformé en Elysée^. Le 26 février 1819, un même cortège conduisait à Saintr-Germain-des-Prés ce qui restait de Descartes, de Mabilion et de Montfaucon ^. Tous trois reposent dans la seconde des chapelles du chevet de cette église, au sud, derrière des plaques de marbre noir revêtues d'inscriptions toutes modernes*. Pourquoi donc n'avoir pas profité de cette circonstance pour remettre en honneur le noonument élevé par Pierre Daliberl?
L'épitaphe française versifiée est l'œuvre de Gaspard de Fieubet, chancelier de la reine Marie-Thérèse d'Autriche et conseiller d'état. Nous en avions pris une copie en 1 85 o au Louvre; nous l'avons depuis inutilement cherchée pour coUationner cette copie avec le texte original. L'inscription latine a été attribuée à Claude Clerselier, avocat au parlement de Paris, ou au père Lallemant, chanoine régulier de Sainte-Geneviève et chancelier de l'université de Paris. Moreri aflBrme, avec toute vraisemblance, que Cleraelier, l'un des amis les plus dévoués de Descartes, en est réellement l'auteur. C'est dans un des magasins du Louvre que nous en avons pu relever l'empreinte. Le médaillon a été mis à la disposition de l'administration des musées; nous l'avons vu, il y a quelques années, à Versailles, dans un dépêt d'objets à classer.
' Catalogues du musée des monuments ^ Voir ci-desBus inscriptions n" ccvin et
français, n"' 180 et 607. ccix.
* Moniteur universel , 1*' mars 1819.
PORT-ROYAL
Hic lACET ANTONIVS LE MAISTRE ROBERTI ARNAVLD O'ANOILLY EX SORO- RE NEPOS, CVM QVO OMNIBVS NATVRit ET GRATIvE VINCVLIS OLIM- CONIVNCTVS, IPSA NVNC SEPVLTVRit SOCIETATE CON- IVNGITVR. CVM OMNES SINGVLAREM ILLIVS ELOQVENTIAM PRitDICARENT , MVNDVM EXOSVS ETIAM ADMIRANTEM, CONTEMPTA LVCE FORENSI, ET OMNI SPE SiECVLl AD MAXIMOS QVOSQVE HONORES INVITANTIS, IN HANC SE SOLITVDINEM ABDIDIT HOMI- NIBVS MVTVS VT CVM DeO LOQVERE- TVR. HOC VNVM ILLl IN VOTIS LATEBE ET PvENlTERE. DIVITIAS,IAM DITIOR POST- QVAM ABIECERAT, VILIORES LVTO HABVIT.
QVOD DIFFICIUVS ERAT, TAM MAGNVS DICENDI ARTIFEX NON MINVS CONTEMP- SIT ELOQVENTIAM, AUAM A VERBO DeI EDOCTVS, QVyE SILENTII HVMILITATE VOCALIOR AC SVBLIMIOR AVDITVR IN Ci€LO, ET DEVM FLECTIT. HINC NIHIL ILLl OPTATIVS QVAM NEQVE AVDIRI NE- QVE AVDIRE, VT OTIOSIS SENSIBVS MENS COELO INFIXA VERITATIS ROBVR HAVRI- RET : DIVINiE HVIC SOLITVDINI AMATOR PAVPERVM IVNXIT AMOREM PAVPERTA-; TIS, PATIENTIAM IN LABORIBVS, GAVDI- VM IN OPPROBRIIS, PARCITATEM IN VIC- * TV, ODIVM SVI, ET CHARITATEM IN ALI- OS, QYM SVNT ADIVMENTA DISCIPLINit COELESTIS. MAGNIFICE INPRIMIS TRACTA- VIT POENITENTIAM , QVAM NON EX IN-
' Poii-Royal- en- Ville, abbaye de reli- Royal-defr^amps.LesbâtiiiieDUsoiileonsergieuses de Tordre de Gtteaux, foodée eni 696 vés ; rhospiee de la Matemtfé s'y trotnre éÙÊpour servir de succursale à Tabbaye de Port- bli depuis le commencement du siècle prëaent.
FIRMITATE NATVRiE AVT CONSVETV- DINE HOMINVM QVI MALE IVDICANT DE DIVINIS, SED EX GRATIiE POTENTIA iESTIMAVIT, ARDENS AMATOR NON MI- NVS GRATIiE QVAK PiENITENTIiE, ET SI FER EIVS HVMILITATEM DIGERE UCE- RET, VTRIVSQVE DEFENSOR. OBIIT ANNOS NATVS $0. DIE 4- NOVEMBRIS M.DC.LVIII.
Pierre. — Haut, «".oo; lar^. i",oû.
rr Antoine Le Maistre, né à Paris, d'Isaac Le Maistre, maître des (T comptes, et de Catherine Arnaud, parut dans le monde avec tous les ce avantages de l'esprit et du corps et exerça la profession d'avocat, rr dans laquelle son éloquence le fit admirer pendant dix ans. A l'âge (rde vingt-cinq ans, M. Séguier, chancelier de France, lui fit donner (rie brevet et la pension de conseiller d'état; mais ni cette récompense (T ni les grands applaudissements du public ne purent le retenir dans (rie monde. Il le quitta en 1637, étant âgé de trente ans, pour aller (T pleurer ses péchés dans la solitude, où il mourut le U novembre fT 1 658 , âgé de cinquante ans. Il fut enterré à Port-Royal-des-Champs, ffoù il étoit mort; mais, cette maison ayant été détruite, son corps (rfut exhumé comme les autres, et on le transporta avec ceux de (tM. Le Maistre de Saci, son frère ^ et de M. Racine, dans l'église de (rSaint-£lienne-du-Mont, où ils furent mis dans la cave de la chapelle ce de Saint-Jean-Baptiste ^.
Nous ne saurions dire pour quel motif l'épitaphe d'Antoine Le Maistre n a pas suivi le cercueil de ce personnage à Saint-Etienne-du-Mont. La dalle où elle est gravée fut apportée de l'église de Port-Royal-des- Ghamps dans celle de la nouvelle abbaye parisienne; elle y est restée jusqu'à ce jour, dressée contre une des parois d'une chapelle latérale, au sud. Le texte n'est accompagné d'aucun ornement'.
' baac-Lonis Le Maistre de Saci. Le sur- * Piganiol de ia Force, Deicr^tùm kitUh
nom de Saei était l'aDagramme du nom rique de lavUk de Paris, tWl^f. lao, i9i. d'haae. ^ L'orthographe y manque de fixité.
ccxvu. — ccxvm, — ccxix.
PORT-RO\AL
CHRiSTO SOSPlTATORl.
Hanc Effigiem Margvaritae PERIER, decennis pvellx, cvivs sinister ocvius, fœta* et insanabili aegilope iam triennivm laboransy viviiicae spinae contactv momento cvratvs est die Martii z^ Anno 1656, Memores tanti beneficii parentes eivs sacravervnt.
Clavdiae Bavdrand , XV annos natae , horribili totivs abdominis tvmore y qvo
iani per biennivm et amplivs laborabat, medicis iam ad pericvlosissimam sectionem
properantibvs, pvncto temporis^ nvllo velartis vel natvrae prxsidio, liberatae,
hanc effigiem, tanti miraculi monvmentvm, vivificae Saivatoris spinae, cvivs beneficio
patratvm est, grati parentes dicavervnt 27 maii 1667.
CHRÎSTO VNi MEDiCO ANIMARVM ET CORPORVM Soror Catharina Susanna de Champaigne post febrem. i4- mensi vm contvmacia et magnitvdihe symptomatvm medicis formidaum intercepte motv dimidii fere cor poris, natvra iam fiitiscente medicis cedentibvs, ivnctis cvm matre catharina agnete* precibvs pvnc?
temporis perfectam sanitatem consecvta, se itervm offert.
Philippvs de Champaigne hanc imaginem tanti miracvli, et laetitis svae testem apposvit.
^ Sk au lieu dejwda, élue en i6ô8, morte le 19 février 1671^
* Catheriae-Agnès Arnaud de Saint-Paul, âgée de 78 ans. cincpiième abbesse triennale de Port-Royal,
37â INSGRIPTIOINS DE LA FRANCE.
Les deux inscriptions qui rapportent les guérisons miraculeuses de Marguerite Périer et de Claude Baudrand sont tracées sur deux tableaux jadis placés dans l'église de l'abbaye de Port-Royal-en-Ville, le premier à gauche, le second à droite de la grille du chœur des religieuses. Vendues à l'époque de la révolution, ces peintures étaient devenues la propriété de M. de la Bonnardière, qui les a léguées en 1863 à sa paroisse, l'église autrefois collégiale de SaintrMédéric de Linas. Nous les avons vues dans l'église en 1 8/16 et en 1 85o ; mais depuis^ soit que leur origine janséniste leur ait porté malheur, soit pour tout autre motif, elles ont été déposées dans une salle peu accessible, au-dessus de la sacristie. Un rapport de M. Bouchitté, membre du Comité des travaux historiques et des sociétés savantes, les signala en iSBg à l'attention de la section d'archéologie du comité. On avait pensé qu'elles pouvaient être l'œuvre de Philippe de Champaigne, comme la toile justement célèbre et parfaitement authentique sur laquelle on lit la troisième des inscriptions qui précèdent. Un excellent juge en pareille matière, M. Anatole de Montaiglon, professeur à l'Ecole des chartes et l'un des auteurs des Archives de Fart français, a reconnu que les tableaux de Linas ne présentaient aucun titre à une pareille attribution, mais qu'il n'y aurait pas d'invraisemblance à les accepter comme l'œuvre de quelque élève inconnu du maître. L'exécution, toute médiocre qu elle est, atteste en effet certaines qualités de l'école flamande. Les deux jeunes Biles, revêtues du costume des novices de Port-Royal, prient agenouillées chacune devant un petit autel recouvert d'un tapis, sur lequel est posée entre deux chandeliers la monstrance de la sainte Epine. C'est par l'attouchement de cette relique de la Passion que s'était opérée leur guérison instantanée. La scène se passe dans le chœur des religieuses, dont les stalles et la grille figurent en arrière-plan*.
Marguerite Périer était nièce de Pascal. Le miracle obtenu en sa faveur fut juridiquement examiné et publié par les grands vicaires de
' Revue des Sociétés savantes , a* série, t. I, p. aga; t. Il, p. 178; t. VIII, p. 187, 269; li' série, t. V, p. 53i.
l'archevêché de Paris, et, par leur ordre, il en fut rendu à Dieu de solennelles actions de grâces. La guérison de Claude Baudrand ne parait pas avoir eu le même retentissemenjt.
Le tableau où Philippe de Ghampaigne a représenté sa fille, sœur Catherine de Sainte-Suzanne, paralytique, accomplissant une neuvaine avec la mère Catherine-Agnès Arnaud, passe pour le chef-d'œuvre de ce grand artiste ^ L'église de Linas en possède une copie; mais la toile originale,^ donnée par l'auteur à l'abbaye de Port-Royal, appartient, depuis l'organisation des musées, à la collection du Louvre. M. de Montaiglon a judicieusement fait ressortir la supériorité de la troisième inscription sur les deux premières. Le pinceau soigneux de Philippe de Champaigne en a dessiné les lettres en noir avec toute la conscience d'un bon graveur lapidaire, tandis que celles des deux autres tableaux sont tracées en capitales jaunes d'une forme lourde et vulgaire. L'admirable groupe des deux religieuses en prières a été plus d'une fois reproduit par le burin. Il semble que tout Portr-Royal se révèle à nos yeux dans cette cellule froide et nue, dans l'attitude de ces saintes femmes, pleine de foi et d'austérité.
' Musëe du Louvre, Notice des tableaux. Ecoles allemande, flamande et hollandaise, n« 83.
SAINT-ANTOINE
Benedic, & Sanctifica Domum istam in sempiternum, Deus Israël, anno oomini. 1767.
Foulques, curé de Neuilly-6ur-Mame, qui s'est fait un nom dans l'histoire pour avoir prêché la quatrième croisade, fonda Tabbaye de Saint-Antoine-lez-Paris, en 1198, afin d'ouvrir un asile à des femmes pécheresses qu'il avait converties. La règle de Giteaux y fut introduite dès les premiers temps. Il n'est rien resté de l'église, qui datait du xin"" siècle et qui renfermait des tableaux remarquables. Les bâtiments claustraux furent renouvelés en totalité par l'abbesse, M"^ de Beauvau- Graon, sur les dessins de l'architecte Lenoir dit le Romain. Il n'y avait pas vingt-cinq ans qu'ils étaient terminés quand ils furent transformés en établissement de charité sous le nom d'hôpital Saint-Antoine. G'est sur l'entablement de la façade qui regarde les jardins, au-dessous d'un fronton triangulaire autrefois armorié , qu'on lit la date de la reconstruction et les paroles qui se retrouvent à peu près dans les actions de grâces de David au moment où la gloire future de son fils Salomon lui fut révélée par le prophète Nathan ^
' Raû, liv. II, ch. vu, v. 96-99.
PAUIS. — ANCIENNES ABBAYES. 377
LE VAL -DE -GRÂCE
ANNA AVSTRIA. D. G. FRANCOR. REGINA REGNIQ. RECTRIX CVI SVBIECIT DEVS OMNES HOSTES VT CONDERET DOMVM IN NOMINE SVO. A.M.D.C.L.
UinscriptioD de la reine Anne d'Autriche décrit une longue ligne circulaire en grandes lettres de bronze doré, sous la corniche du premier ordre, au pourtour du dôme de l'église du Val-de-Grâce, à l'intérieur. Elle a été renouvelée en 181^6, à l'époque où cette magnifique église fut rendue au culte, mais sur les traces laissées par les caractères en métal de l'inscription primitive.
Dès l'année 1631, la reine Anne d'Autriche avait établi au faubourg Saint-Jacques, dans l'ancien hôtel du Petit^Bourbon, les bénédictines de l'abbaye du Val-Profond fondée, au commencement du xni*' siècle, à peu de distance de Paris, auprès de Bièvre-le-Châtel. Louis XIV n'avait pas accompli sa septième année lorsqu'il posa , en i645, la première pierre de l'église dont François Mansard était l'architecte. Les voûtes de la nef et le dôme n'étaient pas encore terminés en i65o, à la date indiquée par l'inscription.
Le nom de la reine Anne se lit aussi sur des cloches du xvu^ siècle qui sont restées dans les tourelles du dôme.
L'abbaye du Val-de-Grâce existe tout entière. Les édifices claustraux sont occupés par le principal hôpital militaire de l'armée de Paris.
LE VAL -DE -GRÂCE
CETTE ÉGLISE A ÉTÉ' CONSACRÉE PAR M".» FRANÇOIS RENÉ DE BAUVAU EVÊQUE DE TOURNAY, LE 29.
DE SEPTEMBRE. 17T
Jean . Dufrayer . Scripsh
Sur pierre. — Haut. o",45;larg. i*,q«.
Le titre de consécration de l'église abbatiale est gravé sur la pierre, dans l'embrasure d'une fenêtre du passage de la nef au dôme, sous la tourelle du sud-ouest. Le prélat consécrateur, René-François de Beauvau ^, était le cinquantième évêque de Tournay. L'abbaye royale de Notre-Dame-du-Val-de-Grâce avait alors pour abbesse Geneviève Perrault de Saint-Paul ^^
' Ainsi accentués sur roriginal. 1718; de Narbonne en 1719; morl le
* Évâque de Rayonne en 1700; de Tour- 4 aoât 1739. nay en 1707; archevêque de Toulouse en * GaïL christ t. VII, col. 585.
ccxxiir.
LE VAL -DE GRÂCE
tyai.
icy repose le corps de soeur Magdeleine Claire de Canouville de Rafetot de ST Bernard Religieuse du Chœur Professe de L'ordre de Nôtre BiENHUREUx ' Père ST Benoit laquelle ayant receu l'Habit de Religion en cette Abbaye Royalle de Nôtre Dame du Val de Grâce, après L'année de son Novitiat y a fait sa profession le 21 janvier
l664- AGEE DE 17 ANS ET 8
Mois, elle y est decedée le 8 avril 172 1. agee de
Priez pour son ame-
Pierre. — HauL o",46; iai^g. o*,û().
L'ancien cloître de l'abbaye contient encore quelques dalles funtraires dont les inscriptions se sont effacées de manière à devenir à peu près illisibles. Une seule de ces épitaphes est demeurée complète; c'est celle que nous avons recueillie. Elle recouvre la sépulture de Madeleine-Claire de Canouville de Bafetot. Cette religieuse appartenait à une des familles les plus anciennes de la Normandie; elle comptait des ancêtres parmi les compagnons de Guillaume le Conquérant.
Les autres inscriptions étaient conçues dans les mêmes termes et
• Sk.
disposées de la même manière. Elles nous ont fourni seulement deux noms, celui de sœur Marguerite de la Nativité, morte en 1668, qui avait fait sa profession en 163/1 peu de temps après la translation à Paris des religieuses de Tabbaye du Val-Profond , et celui de sœur Hélène-Marguerite de l'Incarnation, qui prononça ses vœux de professe en 1693. Une longue inscription, dont il subsiste à peine quelques mots, était consacrée à la mémoire de Jeanne-Louise Le Clère de Gourcelles, qui, après s'être vue privée de sa fortune par d'injustes procès, se relira d'abord à Port-Royal et vint ensuite chercher un asile au Val-de-Grâce.
L'église du Vai-de-Grâce avait reçu, depuis l'année 1 66ti , les cœurs de la plupart des princes et princesses de la famille royale; la maison d'Orléans y possédait un caveau, etplusieui^ personnes de distinction y avaient leurs épitaphes; les cendres ont été jetées aux vents, les monuments détruits, les fleurs de lis , les insignes royaux et les initiales poursuivis jusque dans les parties les plus ignorées du monument. Une restauration intelligente a fait récemment disparaître la plupart des mutilations infligées aux sculptures de la nef et du dôme.
GCXXIV.
NOTRE - DAME - DES * BLANCS - MANTEAUX
Christophoro de Marle loanis filio arnvlphi in svpremo senatv presidis nepotl henrici g alliee cancellarii pronepoti qvi
CVM PER 4o AftoS CONSILIARIVS IN EODEM OROINE MAGNA CVM VITiE INTEGRITATE VIXISSET
oBirr aIVo svm. mt . 70
SALV.1555.
PosviT Christophorvs
HECTOR DE MARLE EIVSDEM SENATVS CONSILI*. IN COGNOMEN DEFFVNCTI TESTAMENTO ADOPTATVS BENEFICIORVM NON IMMEMOR PIVS EX SORORE NEPOS
Marbre noir. — Haut. o",8o; lai^. o",65.
Des religieux qui prenaient le nom de servîtes ou serfs de la vierge Marie y et qui étaient vêtus de manteaux blancs, formèrent un établissement à Paris vers iâ58. Dès la fin du xni^ siècle, des ermites de Saint-Guillaume les avaient remplacés. En 1618, ce monastère fut uni à la congrégation des bénédictins réformés ^ Les bâtiments claustraux, reconstruits en i685, ont été détruits en majeure partie. Les bénédictins avaient élevé aussi, à la fin du xvii^ siècle, une église nouvelle à côté de Tancienne, dont l'emplacement fut converti en jardin. Cette église est aujourd'hui paroissiale. L'ordre de Saint-Benoît n a
' Comme les bénédictiDS étaient vêtus mé$. (Bibl. naL Mim. mu, de Gautier, arde noir, le peuple de Paris appela ceux de gamiU de Pabbage de Sami-Dems, ) la maison des Bhncs-Manteanx les nud nem^
pas eu de religieux plus laborieux el plus savante que les derniers hôtes du prieuré de Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux.
C'est de lancienne église que provient Tépiiaphe de Christophe de Marie; elle s'y trouvait placée au-dessus de la porte de la sacristie. Nous 1 avons vue successivement dans le cloître du musée des monuments français et dans les magasins de l'église de Saint-Denis. Le texte, gravé sur une plaque de marbre noir, avait pour encadrement une bordure de pierre incrustée de compartiments de marbres de diverses couleurs, et sculptée de têtes de mort et de lampes en partie dorées. Les armoiries n'existaient plus; il n'eu restait que le cartouche.
Christophe de Marie, seigneur de Versigny en partie, de Beaubourg et de Clotaumont\ conseiller au parlement de Paris, chanoine d'Avranches, était fils aîné de Jean de Marie et d'Anne du Drac; il mourut en i555 et fut inhumé aux Blancs-Manteaux, près du grand autel, du côté de l'Evangile^. Son aïeul, Arnaud de Marie, mort en i656, avait été président au parlement de Paris; son bisaïeul, Henri de Marie, premier président de la même cour en lûoS, fut élevé à la dignité de chancelier de France en 1 6 1 3 ; il périt victime de la fureur populaire dans la sédition du 12 juin i/ii8. Christophe de Marie institua son héritier universel son neveu et filleul Christophe-Hector, aussi conseiller au parlement de Paris, à la charge de porter le nom et les armes de Marie ^.
' Beaubourg et Clotaumont, paroisse et ' Grand épiUxphier de Paris, t I, p. 718.
fiefderancien diocèse de Paris. (L'abbé Le- * Le P. Anseîme, Histoire généal. et
beuf , Uist, du dioe. de Paris, t. XIV, p. /(& 1 .} hist etc. t VL CAance&n de France,
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IN EXPECTATIONE JVDICII
HIC JACET
INTEGERRIMVS DVM VIVERET JVDEX
JOANNES LE CAMVS,
PRImVm in SANCTIORE REGIS CONSILIO
I4IBELLORVM SVPPLICVM MAGISTER,
MOX RECIVS ARVERNORVM PROVINCIiE PRiEFECTVS,
DEmVm PRyETOR VRBANVS. PARISIENSIS
QVO NOMINE JVS DIXIT CIVIBVS ANNIS AD QVADRAGINTA.
DVOS HABVIT FRATRES CLARISSIMOS
ALTERVM EPISCOP. ET PRINCIP. GRATIANOP. S. R. E. CARDINALEM ^
ALTERVM SVPREM. PARIS. SVBSIDIORVM CVRI/E PRINCIPEM '
CLARISSIMVS IPSE ET NEVTRI IMPAR
MAXIMVM SVl DESIDERIVM RELIQVIT
V. Kal; avg. M.DCCX; iETATis LXXIV
IN HAC iEDE SACRA
vbi corpvs svvm condi volvit
monvmentvm
conjvgi carissimo et sibi
Maria Catharina dv Jardin
Marbre noir.
^ Étieime,cardinalLeGainu8,6i*ëvèqae * Nicolas Le Camus, seigneur de \a
de Grenoble, de 1671 à 1707. Les pauvres Grange-Bligny, conseiller au grand conseil,
lurent ses héritiers. — Les ëvéques de Gre- grand rapporteur et procureur général à la
noble, ayant acquis au moyen Age la prin- cour des aides de Paris, premier président
cipauté de leur ville épiscopale, ont porté le de la même cour, mort en 1715. titre de prince jnsqu^en 1 789.
Jean Le Camus, d'une illustre famille de magistrature, conseiller à la cour des aides de Paris, maître des requêtes, intendant de la province d'Auvergne, exerça ensuite, pendant près de quarante années, les fonctions de lieutenant civil au Ghâtelet de Paris, et mourut le 28 juillet 1710. Il avait choisi sa sépulture dans Téglise des Blancs- Manteaux. Son mausolée, sculpté en marbre par Simon Mazière, remplissait la première arcade du chœur, à main droite. Jean Le Camus y était représenté de grandeur naturelle, à genoux, vêtu d'une robe longue et coiffé de la perruque à la Louis XIV. Un ange tenait un livre ouvert devant lui. Des trophées, des armoiries et d'autres ornements de bronze doré complétaient la décoration ^ Ce tombeau fut sans doute mutilé par les révolutionnaires. Dans les premières éditions du catalogue du musée des monuments français, on voit figurer, sous le n^ 3 1 7, un groupe représentant Le Camus à genoux devant un génie qui tient un livre ouvert. Plus tard ce n'est plus qu'un buste qui se ti'ouve classé sous le même numéro. Ce buste, qui formait la partie supérieure de la statue, est aujourd'hui placé au musée historique de Versailles, n'' 276/1, dans une des galeries de l'aile méridionale du palais. Le reste du monument a été détruit. Lorsque nous en avons vu l'inscription, elle était déjà brisée et mise au rebut dans une des cours de l'ancien couvent des Petits-Augustins.
^ Millin, Aniiquùiê noAmahê, t. IV, n* xlvii.
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Pierre.
*Oï^^ée en 1060 par le roi Henri I*^', l'église de Saint-Marlin-des-
^^'^^rràj^s fut donnée en 1079 par le roi Philippe 1** à Tordre de Cluny.
^ ^^*^c>iia8tère qui en dépendait reçut dès lors le titre de prieuré. Les
^^*ens bâtiments sont occupés, depuis la fin du siècle dernier, par
^or^servatoire des arts et métiers. L'église, reconstruite aux xu® et
^^^^^ siècles, a été restaurée de nos jours avec le plus grand soin; nous
^ B^^ttons qu'on en ait fait une salle de machines. Les monuments
^^lie possédait n'existent plus. On y voyait encore, il y a trente ans,
^^^Icjues fragments de dalles funéraires qui ont disparu.
^-•'épitaphe de Thibault Fourquant était placée à Saint-Martin dans » ^Kapelle de Notre-Dame de la Carole^, près de Tautel, sur le mur ^^uche. Elle fut recueillie, mais non cataloguée, au musée des monuments français. Au mois d'octobre 1860, nous l'avons retirée d'un nionceau de débris, en arrière de l'hémicycle de l'Ecole des beaux-arts,
' Villegenis, fief de la paroisse de Massyv roie, à réxtrëmité de Téglise, derrière la
aoden diocèse de Pans. (Département de rotonde du sanctuaire. Sacellutn Virginie
Seioe-etrOise, arrondissement de Corbeil.) Malris qmd de Ckorea sive Carotta dicimus,
' Grand épitaphier de Paris, lAY^f.'jk'j. (D. M. Marrier, Monast reg, S. Mort, de
La chapelle de Notre-Dame de la Ca- Canqt. Paris, Ustoria,
pour la mettre en vue, dans l'espoir qu'elle attirerait l'attention de quelqu'une des personnes préposées à la conservation de cet édifice el des collections qu'il renferme; nous l'avons vainement cherchée depuis et nous ignorons ce qu'elle sera devenue. Au-dessous du texte, une petite figure, dessinée en creux, représentait le défunt enveloppé de son suaire, étendu sur le sol, et livré en pâture aux vers. Près de lui était l'écusson de ses armes, £ argent à quatre lions de gueules. Gomme seigneur de Villegenis, l'avocat parlementaire Thibault Fourquant a sou rang marqué au nombre des prédécesseurs de l'ancien roi de We^stphalie, Jérôme Bonaparte, qui est mort au château de ce lieu le 2/1 juin
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L'épitaphier de Paris (t. IV, p. 735) nous apprend que dom Gilles Formont, aumônier et quatrième prieur* de Saint-Martin-des-Champs, mourut le âs septembre 1&98. Les inscriptions de ce recueil sont d'ailleurs reproduites avec tant de négligence que nous n'y avons pas trouvé le moyen de compléter textuellement celle-ci. L'inscription du prieur Formont a été tout récemment retrouvée sous le badigeon qui recouvrait les murs de l'église; elle est tracée en noir sur le pilier du grand arc du chœur à main droite^, au-dessous d'une assez bonne peinture, dans le style de l'école italienne de la seconde moitié du xv*' siècle. Le Christ vient d'être descendu de la croix ; son corps repose sur les genoux de sa mère, assistée de l'apôtre saint Jean et de Marie- Madeleine. Le prieur, dont les traits annoncent un âge avancé, est agenouillé, vêtu de noir, les mains jointes; il prononce le premier verset du psaume Miserere. Les seconde et troisième ligues du texte, tel
* ff Miserere mei Dens secnndum magnam dnisericordiam taajn.'» (Ps. l, v. 1.)
* An XV* siède, les prieurs de Saint- Martin étaient au nombre de cinq : le prieur, le 80us-*prienr, ie tiers, le quart et le quint prieur. (Marrier, foc. eit, p. 94a.)
^ crProximè et ad ianuam saceili S. Marrtini, erux lignea parieti inclusa cuni plur rirais ex S. Chrysostomo desumptis S. ffcrucis elogiis, ubi scdicet domni Egidii
tr Fromont , eieemosinarii et qiiarli olim a pud ffnosprioris, nativa faciès cemitur.n
Gilles Fromont donna un calice d' argent doré et deux burettes d'argent armories de ses armes. (Marrier, lac, cil, p. 5&8.)
Les ëpitaphiers et Thistorien de Saint- Martin-des-€hamps nomment ie prieur Fromont, tandis que l'inscription porte Fortnont.
f[ue nous avons dû le disposer, n'en forment qu une seule dans le texte original.
Des ornements, dont il reste à peine quelques traces, accompagnaient la peinture. Un peu plus bas il y avait une longue inscription latine trop elfacée maintenant pour qu'il soit possible d'en essayer la restitution. (Voir ci-<Iessus la note n° 3.)
. Tout à côté de l'église, au pied d'un escalier au nord, nous ayons reconnu la dalle, aujourd'hui presque complètement oblitérée, d'hono-rabies personnes, sire Girard Manjard, bourgeois de Paris, natif de Champagne, mort le 5 novembre i536, et sa femme Dreuze Tuillier, native de Paris, qui trépassa le 3 mars i539. Les effigies des deux époux étaient dessinées en creux. L'épitaphe était gravée en caractères gothiques. Cette tombe se trouvait autrefois posée dans la chapelle de Saint-Martin, à droite, sous le clochera
* Marrier, foc. cit. p. bUj. — Grand épitapkier de Paris, t. IV, p. 78/1.
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Nous ne connaissons pas de titre dB foiïdatien pluQ glorieux k la fois et plus précis que cdui de l'ancieû prie<]iré de Sainte-Catherine. Ce fut pour -là j^ie^de la victoire' du pool de fiouvines que les sergents darraes du roi ^reut construfcé cette église, et^ à leur prière, $ai»t Louis p(*a f% })remière pierre du monument destiné à cqnsaçrer la gloire de son héroïque aïeul. - '
La battfiHë ^e Bouvines fut gagnée le s 5 juitlet-i a 1 4. Quinze ans après, en ;« a 1^; les -sergents d armes, accomplissaient le yœu qu'ils avaient fait dans le plus, fort do 4àriger, alors que le roi PJiilippe, renversé de son cheval; n'avait phw-tle ressource qu'en sa vigueur et^a vaillance. Le soin de dmervir Pég^ise de Sainte-Catherine fot confié à des chanoines ri^guliecs de Sàuit-A^igustin , de la nouvelle congrégation du Val des Écoliers. Efl leur qualité de fondateurs, les sergenlis d'armes avaieitt droit de sépulture dans le cloître ou dans lé chapitre; et, chaque fois qu'un d'entre eux y était inhumé, ses' compagnons suspendaient, au-dessus .de S3L tombe sa masse çt son écu. En 1767, on
prétendit que le prieuré menaçait ruine. Les religieux furent transférés i
à l'ancienne maison professe des jésuites, qui se trouvait inhabitée. En 1783, la vieille église de Bouvines, qui n aurait pas semblé moins digne de respect à nos yeux que les portes triomphales de Louis XIV ou la colonne de/ la Grande- Armée, tomba sous le marteau pour '
laisser le terrain libre à un marché. Les édiles qui commettaient .
de pareils actes pouvaient être d'honorables administrateurs; le cuite I
des grands souvenirs leur était étranger. On prit soin du moins de '
retirer des ruines, pour les porter à l'église des jésuites, quelques !
monuments précieux. C'est ainsi que les deux tables de pierre, dessi- |
nées en creux et rehaussées d'or et de couleur, dont nous publions la gravure, y prirent place sous la tribune de l'orgue, aux côtés de |
la porte principale ^ De l'église des jésuites, elles passèrent, après 1
un délai de huit ou neuf ans à j>eine, au musée des monuments français^. Il faut aujourd'hui les aller chercher à Saint-Denis, dans Tancienne chapelle de Saint-Jean-Baptiste, et, bien qu'elles ne se rattachent en rien aux tombeaux de nos anciens rois, elles nous y paraissent plus honorablement logées que dans une collection profane. Trois personnages sont représentés sur chaque table, saint Louis et deux sergents d'armes en costume de cour sur la première, un chanoine régulier et deux autres sergents d'armes en costume de bataille sur la seconde. Les fonds sont semés de rosaces losangées et de fleurons. Safnt Louis venait d'entrer seulement dans sa quinzième année loi^squ'il posa la première pierre de l'église de Sainte-Catherine; le dessinateur lui a donné l'aspect de l'âge mûr. Le saint roi est nimbé, couronné, vêtu du grand manteau fleurdelisé; il tient de la main droite un long sceptre ; le geste qu'il fait de la main gauche indique son adhésion à la demande des sergents. Les coiffures en forme de mortier, les jus-
^ Notice sur les tombeaux transférés, en Excellente conseils pour la conservation des
1 j 83, de Sainte-Catherine' du-Val-^ks-Éca- monuments appartenant aux monastères
tiers à Saint-Louis-dec^Jésuites , par Tabbë menacés de suppression. Mercier, abbë de Saint-Léger de Soissons, * N" 90 du catalogue,
ancien bibliothécaire de Sainte-Geneviève.
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taucorps étfoits-et fpaagés-, les surtout» à larges manebes pendantes et tailladées, les culottes collantes, tes brodequins, les masses des deux guerriers méritent un attentif examen. Dans le second tableau, les sergents portent larmure articulée en fer battu , avec goussets de mailles aux plis des membres, hausse-col et tablier de même. Le costume du religieux se compose de la robe et du manteau qui n'ont p^s cesse d'être en usage dans la plupart des ordres monastiques d'ancienne origine. Nos gravureâ^ei^riraeut d'aifleurâ tous ces détails beaucoup plus exactement que nous ne saurions le faire \ -
Les inscriptions sont gravées en deux lignes aii-dessus de chaqut» tableau. Nous avons toujours* été frappés de leur concision et de leur simplicité.Tye'dernier trait surtout, etainsyfu il^ qui résume la victoire gagnée et le vœu accompli, a quelque chose èé singulièrement chevaleresque.
11 est facile de reconnaître que nos deux monuments sont postérieurs de plus d'un siècle à l'époque où les sergents d'armes mettaient leur fondation sous le patronage de saint Louis. Ge n'est pas s'écarter, nous le pensons, de la vérité, que d'en reporter la date à la constitution définitive de la confrérie d:es sergents d'armes parle roi Charles \\ en 1876?^
' LeV.haméy Histoire delà miUcefran- ' DuBreul, ThéaL des anltq. de Paris,
çaise, t. II, p. -98; WïHemin, MomsménU fiv. Iir,p. B80. ' \
français inédits j t. I, p. 78, yi.
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Marbre ooir. r- Haut. o",86; larg. o*,B6.
Charles Faure venait d'introduire la réforme dans Tabbaye de Saint- Vincent de Senlis, dont il était sous-prieur^, lorsque le cardinal de la Rochefoucauld lappela en lôai à Tabbaye de Sainte-Geneviève de Paris. Dans le chapitre général du lo octobre i63/i, le P. Faure fut élu abbé-coadjuteur de Sainte-Geneviève et supérieur général de la congrégation de France. Dès l'année 1629, il avait pris possession du
' Sic, christ, t. X, col. i^gS-iSoS.) Les bâti-
' Saint- Vincent, abbaye de cbanoînes rë- ments existent; une oongr^ation religieuse
guliers, à Seidis, fondée en 1069 parla y dirige un collège.
reine Anne, veuve du roi Henri I" {Gall.
prieuré de Sainte-Catherine pour le réformer. Il mourut le 4 novembre t644, avec la réputation d'un modèle parfait de la vie religieuse. Son corps fut inhumé sous une tombe de marbre noir incrustée de lettres en marbre blanc, au milieu du chapitre de l'abbaye de Sainte-Geneviève , et son cœur à Senlis, dans l'église abbatiale de Saint- Vincent ^ On porta ses entrailles à Sainte-Catherine. Des trois épitaphes consacrées à sa mémoire, celle du prieuré de Sainte-Catherine a seule été conservée. Les chanoines réguliers la flrent replacer à Sainl>-Louisdes-Jésuites, oik elle se trouve comprise, depuis près d'un siècle, dans le pavé de marbre du sanctuaire, du côté de l'épitre.
Plusieurs caveaux de l'église des jésuites, devenus inaccessibles, contiennent encore un certain nombre de cercueils extraits,* en 1783, du sol de l'église de Sainte-Catherine. Dans sa notice, que nous avons déjà citée-, sur la paroisse royale de Saint-Paul-Saint-^Louis, M. Denis de Hansy indique, sous la chapelle du Sacré-Cœur, sept cercueils qui renferment les restes du chancelier Pierre d'Orgemont, mort en 1889, et de plusieurs personnes de la même famille, et sous la chapelle de Saint-Louis, douze cercueils de la famille de Champront, dont un seul présente une épitaphe en mémoire de memre Michel de Champront^ seigneur de Hanches y eonseiller du roi en ses conseik et en la grand' chambre du parlement de Paris y dndevant président es enquêtes d^icelky décédé le 19 mars 16/17, âgé de soixante et quatorze ans. La statue coloriée de Pierre d'Orgemont, déposée un moment à Saint-Louis, se trouve aujourd'hui au musée historique de Versailles'.
' GalL christ, t. VU, col. 783-799. * MuséedesmonumeDU français, o*&37;
' Voy. ci-dessus, p. 992. Musée de Versailles, n* 9986.
SAINTE - CROIX- DE - LA- BRSTONNERIE
Le prieuré des cbanoines réguliers de Sainte-Croix-de-la-Bretounerie, dont il reste à peine quelques constructions insignifiantes, avait été fondé par saint Louis, vers Tan iâ&8. Parmi les tombeaux de Tég^se, on remarquait celui de maistre Jehan de Gankrs, conseiller au parlement de Paris, et de sa première femme damoiselle Catherine Roussel. Une longue inscniption, en français, gravée sur une table de. marbre noir et fixée sur le mur^de Téglise à main gauche ^ relatait, jusque dans ses détaik les plus minutieux, ia fondation de deux processions pour ies jours de saint Jean-Baptiste et de sainte Catherine, et d'un obit à célébrer le lendemain de chacune de ces deux fêtes. Les lettres de fondation, données sous le scel de la prévâté de Paris, portaient la date du jeudi premier jour de janvier de Tau 1 488 ^. La plaque de marbre n a été recueillie au musée des monuments fraxiçais que pour être ensuite découpée en trois morceaux employés, comme plusieurs marbres que nous avons déjà cités, à faire des fonds dWcatupe au tombeau de Louis, duc d'0li4éans, et de Yal^ntine de Milan. Ces débris sont déposés dans un des magasins de i'^gliâe de Saint- Denis. On y voit encore les armoiries ;de Jean de Canlers, d argent à h bande d'azur chargée de trois chandeliers d^or, à la bordure engriUe de gueules.
* Grand épitapkier de Paris , t. II, p. 3q9. — * i ASg , suivant notre manière de compter.
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Jacohs Sarazmfectt Marbre blanc. — Haut l'fSs; iarg. 1*^00.
Dreux Hennequin appartenait à une ancienne famille champenoise. Il fut reçu conseiller au pariement de Paris, en iBgS, à l'âge de vingt-quatre ans. A Tépoque de sa mort, en 1 65 1, il était le doyen des conseillers clercs. 11 succéda, comme 82^ abbé de Bernay', à deux personnages de sa famille, Aymar Hennequin, évéque de Rennes, mort en 1696, et Jérôme Hennequin, évèque de Soissons, mort en 1619. Le siège de Soissons lui fut aussi offert; il le refusa.
Le monument funéraire de Dreux Hennequin, autrefois placé dans l'église de Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, fait maintenant partie du
^ Beroay, Bemaieus, abbaye bënëdictine L'ancien monastère a été approprie à di-
du titre de Sainte-Marie, au diocèse de Li- vers services publics. L*église, en partie dé*
sxem, fondée vers 1036. {GalL ekrist, traite, sert de halle, t. XI, col. 830-834.)
musée du Louvre \ C'est un bas-relief en marbre blanc de forme ovale. L'épitaphe se lit sur une banderole que déroule une femme éplorée, assise sur un tombeau. Un peu en arrière, un enfant prie, les mains jointes. Les armoiries des Hennequin sont sculptées sur le cénotaphe. Jacques Sarrazin, l'illustre auteur des cariatides du Louvre, a signé ce monument, qui ne passe pas pour son chef-d'œuvre, comme Sauvai l'a dit avant nous^.
' Musée des monuments français, o**â& à; * Histoire et antiquités de Paris, t. I,
Musée du Louvre, sculpture moderne, n' 1 7 9 . li v. IV, p. 4 a 6.
CCXXXIII
GRANDS - AlGlîSTINS,
Iitiido f^'^^'^^'i^lïï^ WjfiB|L^ quVjiïDJtttlit titn^^JjbiïjJiïrf rt'Ç'ii^^ft^" ^''^■^^^^^ Fim muiu)f]i3kr Lilqat Toftiif,
Portnf ^^b^dprf^f1
OflyiHti pF tri giit f frnit^jjmu c^H^ititmmim u^'atin" t r i i b us g tuy li t i s "
f ^ ejÊj-êi/V*^*
Pierre, — Haut o",88; larg. i",55.
Les ermites de Smnt- Augustin s'établirent en 1298 sur la rive gauche du petit bras de la Seine. Leur église, construite en grande partie par le roi Charles V, fut démolie au commencement du siècle présent et remplacée par une halle qu'on appelait le marché de la Vallée. Ce marché a été supprimé en 1867; des maisons particulières couvrent aujourd'hui ce même sol. La rue du Pont-de-Lodi traverse l'ancien monastère, dont il ne subsiste plus que des constructions modernes dépourvues d'intérêt.
Le bas-relief que nous publions, avec l'inscription qui l'encadre, a toujoui^ passé pour un des monuments les plus rares de la maison des Grands-Augustins. Voici ce qu'en a écrit le père du Breul , en son Théâtre des antujuitez de Paris, livre second ;
ff Amande honorable de certains sergens représentée au coin de la rrue des Âugustins.
(rEn Tan tlkUo, lean Bayart, Colin Feucher et Arnoulet Pasquier, (t sergens à verge, accompagnez de Gilet Roland, Musnier et de Guittrlaume de Bezençon, faiseur de cadrans, sous prétexte de faire quelque (T exploit, tirèrent violentement du cloistre des Augustins par Tallée ïf qui tend à la rue du collège de Sainct Denys\ frère Nicolas Aymery, (T religieux du conuent des Augustins et raaistre en théologie, et • tuèrent frère Pierre Gougis aussi religieux dudict conuent. Pour îes- (T quels excès dignement punir, le recteur de l'Vniuersité avec tous les (t suppôts d'icelle et le procureur du Roy en Chastelet se ioignirent à (rla complainte des Augustins. Et par sentence du preuost de Paris, fren date du i3 septembre audit an^ les malfaicteurs ont esté concr damnez à faire trois amandes honorables, Fvne au Chastelet efi la rr chambre du ciuil, y assistant le procureur du Roy, pour la satisfacfrtion de Timmunité du lieu sainct violée. La seconde, au lieu du ffforfaict et occision, pour partie de l'expiation du delict enuers les (T Augustins. Et la troisiesme à la place Maubert,ou autre lieu que défflégueroitrVniuersité,pour son intérest : quœ iniunam suorum, affectu ^materno suamputat. Et fut ordonné qu'en telles amandes honorables, trils seroient en chemise sans chaperon, nuds iambes et nuds pieds, (T tenant chacun en sa main vne torche de quatre liures ardante^ et r requérans à tous mercy et pardon.
ffPlus furent condamnez à faire faire el édifier vne croix de pierre rde taille près le lieu où ladicte occision fut faicte, auec images proches, rr représentans ladicte réparation , et telles que lesdicts Vniuersité , prieur fret religieux Augustins aduisèrent. Ce qui se void encore auiotirffd'huy entaillé au coin de leur église, tendant à ladicte rue de l'hosff tel S. Denys. '
' La rue des Grands- Augustins portait Bussi , et vendu en i SgS, sur i'empiacenient
ce nom au xv* siècle, à cause du voisinage duquel ont étë percées les rues Dauphine,
de rhôtei et collège de Saint- Denis, cons- Christine et d* Anjou, truit au xiii' siècle, près de la porte de
(rDauaiitage tous leurs biens meubles et immeubles, héritages et (T possessions, acquis et confisquez au Roy. Préallablement prins sur fficeuh la somme de mil liures parisis, pour estre employée partie en (t messes, prières et oraisons, pour l'âme du deffunct, et lautre partie «raudict M. Micoile, à TVniuersité, aux prieur et religieux Augustins, (c et à ceux qui ont poursuiui lesdictes réparations. Seront aussi subiects cr iceux malfaicteurs à tenir prison iusques à l'entière persolution de «rladicte somme. Et en après bannis à iamais du royaume de France, t
Du monument expiatoire, érigé en exécution de la sentence prévôtî^e, nous possédons la partie la plus importante; c'est le bas-relief qui représente la seconde amende honorable imposée aux malfaiteurs au lieu du forfait et occision, povir crier merci aux religieux qu'ils avaient si gravement offensés. Peut-Atre fut-il encastré primitivement dans le piédestal d'une croix. On le voyait, depuis longtemps, fixé sur le mur de la dernière travée de l'église, à l'angle du quai et de la rue des Grands-Augustins, lorsqu' Alexandre Lenoir le fit enlever pour le musée des monuments français '. Millin l'avait trouvé encore à sa place en 1 791 . Il rapporte que l'inscription en avait été rendue illisible par la couleur qui ia remplissait depuis qu'on s'était avisé de peindre la pierre en gris. Cette sculpture a heureusement survécu à la destruction du musée dont elle faisait partie; elle figure au nombre de celles que M. Duban, l'habile architecte de l'Ecole des beaux-arts, a réunies dans l'hémicycle disposé en avant du bâtiment central.
L'encadrement est orné de moulures. Les trois sergents se tiennent à genoux dans le costume et dans l'attitude prescrits parla sentence. Leurs chemises sont à peu près semblables à celles dont nous faisons usage. Le prieur des Augustins, précédé de deux enfants revêtus d'aubes, qui portent des masses, et suivi de treize religieux, préside à la. cérémor nie*. Millin a désigné comme les exécuteurs, chargés de prêter main-
' Musëe des monumenis français, n* 86. i>ar Texpression du visage. Le plus eu vue
* Le prieur et un des rdigieux ont à la tient avec sa masse une paire de gants; un
main un parchemin roule. Les deux massiers ëtui et un encrier pendent à sa ceinture.
sont des enfants par la taille et des hommes
forte à la justice, trois personnages, aujourd'hui mutilés, debout en arrière des condamnés; il a cm leur voir entre les mains les instruments de leurs fonctions. Le premier tient une petite dague; le second un objet fruste, qui a la forme d'un globe et que nous ne saurions déterminer; le troisième porte une baguette de la main droite et pose la gauche sur la poignée de son épée. La scène se complète par un groupe de deux jeunes enfants et de cinq autres spectateurs. La plupart de ces derniers sont coiffés de chaperons; sur la tète du plus éloigné, on remarque un chapeau qui diffère peu des nôtres.
La couleur grise dont se plaignait Millin est tombée, et Tinscription a reparu. La gravure la reproduit avec ses abréviations; en voici une seconde lecture plus facile. Nous avons lieu de croire que le texte n'en a pas encore été publié. Les lacunes causées par les fractures de la pierre n'altèrent pas le sens général; nous laissons au lecteur le soin d'y suppléer.
Cest la representacion de lamende honorable faite a ivniversite
de eux et conuent de céans pour loccision de
feu fr is e et religieux profes de is
yci deuant piteusement née mil
cccc . XL. dieu ait lame de lui Amen
Conditur hic petrus gougis cognomine dictus
Huius professer ordinis assiduus.
Proth * dolor occubuit preuentus morte nephanda
Transfpssus |atere sacrilego gladio.
ste sui perfusus sanguine leti.
Inficitur grandi crimine mortifero.
Hoc t'amen ulla dies memori ne substrahat* euo
Indicio fîrmo iigitur iste la. . .
ta. quan^ protulit huius.
Urbis prefectus iudicis arce sedens.
Exegit fieri mundi iubar atque soph
Doctrine aima parens
tris auxiliis pétri quem cernitis omnes.
Signum iungatur cetibus angelicis
' Au lieu de Proh; la faute existe sur l'original. — ' Sic.
Chacune des lignes de Tinscription latine comprend plusieurs vers séparés les uns des autres par des points. Un petit dragon, la gueule ouverte, la langue en forme de dard, la queue repliée, occupe l'espace resté vacant au bout de la dernière ligne.
D après le texte interprété à la lettre, le monument s'élevait sur ie lieu même du meurtre de frère Pierre GôUgis et de sa sépulture. Le premier vers du septième distique semble indiquer aussi qu'on y voyait jadis une effigie de ce religieux. L'Université de Paris est désignée par les termes pompeux de lumière du monde et de la sagesse, mère sacrée de toute doctrine. Nous ne nous souvenons pas d'avoir rencontré ailleurs le mot signumy qui s'applique d'ordinaire à quelque chose de sensible et de matériel, pris dans l'acception d'âme ou d'esprit.
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Pierre. — Haut. i",a7; larg. l'.oo.
PARIS. — ANCIENS COUVENTS. /ifl3
Uinscription des fondations d'Augustin Ysbarre se distingue par la beauté et la netteté des caractères. La bordure en est aussi fort élégante, ornée d'un rinceau courant, d'anneaux enlacés, de trois A couronnés et de deux écussons paies d'argent et d'azur de six pièces, au chevron d'or brochant sur le tout. Ce monument, que nous avons vu au nombre des épaves du musée des Petits-Augustins, mais qui ne figurait pas au catalogue, est maintenant déposé à Saint^Denis dans un magasin de l'ancienne église abbatiale. Il se compose de deux épaisses dalles de pierre ajustées l'une au-dessus de l'autre.
Les épitaphiers de la ville de Paris nous apprennent qu'Augustin Ysbarre était originaire de Lucques et bourgeois de Paris, et qu'il mourut au mois d'août i/iâ5. Les termes de l'inscription nous autorisent à penser qu'il fît préparer, de son vivant, sa sépulture dans l'église des Grands- Augustins. Peut-être appartenait-il à cette nombreuse colonie d'Italiens qui venaient en France organiser des établissements de banque ou de commerce et dont nous aurons à classer des monuments dans ce recueil à partir du \uf siècle. Nous ne doutons pas de l'identité de ce personnage avec TAugustin Isembare à la requête duquel Jean IV de Nant, 98* évêque de Paris, célébra, suivant l'abbé Lebeuf, en i/iâ3, la dédicace de l'église paroissiale de Saint-Nicolasdu-Ghardonnet ^
Nous trouvons encore dans les épitaphiers deux autres personnes de la même famille, Augustin, fils d'Augustin, qui mourut en 1/160, et noble' homme Jean Ysbarre , jadis changeur et maître de la monnaie du roi, trépassé le 3 janvier 1896, qui avait élu sa sépulture au cimetière de saint Innocent^ dans la fosse aux pauvres.
Augustin Ysbarre avait fondé une messe à perpétuité pour chacun des jours de l'année. Durant sa vie, on devait dire le dimanche la messe de la Trinité; le lundi, celle de saint Augustin; le mardi, celle des Saints-Anges; le mercredi, la messe pro remissione peccatorum^; le
' Lebeuf, Hist. du dioe. de Paris (éd. de mence par les mots indiques dans i'inscrip- M. Cocheris), t III, p. 586. lion. {Missel romain.)
' Messe particulière, dont Tintroît com-
jeudi, celîe du Saint-Esprit; le vendredi, ceîle de la Croix, et le samedi, celle de la Vierge. 11 avait prescrit qu'aussitôt après sa mort toutes ces messes seraient converties en messes de Requiem, à Texception de celles du dimanche et des fêtes solennelles.
NEC IVRES VANA
TESTIS INIQVS
SERICOR
PER IPSVM
ALTERIVS NVPTÂ
DIE SVE*
SABATA SANTTFICES
NEC REM CVPIAS
M.VtVl.
ET VENERARE PARENTES •.
ALIENAM
Pierre.
La première inscription est gravée sur le cénotaphe qui porte les statues de Philippe de Gommynes et de sa femme Hélène de Ghambes- Montsoreau. Les autres se lisent sur un pilastre et sur un bas-relief qui proviennent de la chapelle où était placé ce tombeau.
Philippe de Gommynes , plus célèbre encore par son talent d'historien que par son habileté à servir la politique de Louis XI , fonda en 1 5 o 6 , dans l'église des Grands-Augustins, une chapelle du titre de Notre-Dame de Rivd. G*était un oratoire, de médiocre étendue, situé au fond de Tég^ise, en arrière de la chapelle du Saint-Esprit; on le tenait ordinairement fermé à clef. Nous croirions volontiers, à voir la singularité et la recherche de la décoration, que Gommynes aura présidé lui-même à la construction de sa chapelle funéraire. Il ne nous en reste malheureusement aucune description complète, et les débris, sauvés par Alexandre Lenoir, en sont aujourd'hui partagés entre le Louvre et rÉcole des beaux-arts. Des pilastres, dans le style de la première renaissance, et des panneaux sculptés en relief recouvraient les murs. Le
^ Magmfieaty v. g. — ' II manque une syllabe à cet hexamètre.
tombeau de Gominynes et quatre panneaux se trouvent au musée du Louvre, dans les salles de Michel Colomb et de Jean Goujon. Des tympans et des pilastres sont encastrés à TÉcole des beaux-arts sur les parois de la cour demi-circulaire ^
Philippe de Commynes, prince de Talmont et seigneur d'Ajrgeuton, mourut le 18 octobre i5i 1. Il est figuré à mi-corps, avec sa femme, sur un cénotaphe orné de feuilles d acanthe et d'écussons. Les statues sont en pierre coloriée; le tombeau conserve à peine quelques traces de peinture. La tête de Gommynes offre tous les caractères d'un portrait d après nature; on prétend qu'il s'était fait sculpter ainsi deux ans avant sa mort. Un écusson porte les armes de Gommynes, de gueules au chevron iar, accompagné de trois coquilles ff argent. Un autre présente le blason de Gommynes associé à celui d'Hélène de Ghambes, d'azur semé de fleurs de lis i argent sans nombre ^ au lion de même y armé, lampassé et couronné de gueules , brochant sur le tmU. Entre les deux écus* sons se place une gerbe de blé liée d'une banderole sur laquelle est gravée la devise que nous avons reproduite. La gerbe est un emprunt fait aux armoiries d'une illustre alliance. Jeanne dé Gommynes, fille de Philippe , avait épousé en 1 5o/i René de Brosse, dit de Bretagne, comte de Penthièvre, vicomte de Brédiers, seigneur de Boussac, dont les armoiries étaient écartelées des hermines de Bretagne, et ioa^tr à trois gerbes ou brosses £or liées de gueules. La comtesse de Penthièvre reposait auprès de son père; nous avons vu sa statue d'albâtre dans un de ces magasins du Louvre où tant d'œuvres d'art intéressantes attendent qu'on les tire de la poussière et de l'abandon.
Les quatre panneaux, dont nous avons indiqué la présence dans la salle de Jean Goujon, représentent Jonas sortant de la baleine, et les trois Pères de l'église saint Augustin, saint Grégoire et saint Jérôme, occupés à écrire. Auprès de saint Jérôme sont disposées deux tablettes, arrondies par le sommet, dont l'une contient le Décalogue en quatre hexamètres latins, tel que nous l'avons publié, et l'autre l'oraison do-
^ Musée des monaments français, n* ^3; Musée du Louvre, sculpture moderne, n*' 85
et 86.
PARIS. — ANCIENS GOOVENTS, 407
minicale en grec, d après saint Matthieu. Le défaut d'espace n ayant pas permis de transcrire Toraison tout entière^ le graveur s'est arrêté au mot ajpes {dimitte). Nous n avons pas cru devoir répéter ici un texte aussi connu. La traduction latine en vers du Décalogue se rencontre sur un certain nombre de monuments. On en lisait une à peu près semblable à celle du tombeau de Gommynes sur les tables de ia Loi que tenait un Moise en cuivre, servant de pupitre dans l'église de la Commanderie de Saint^Iean-en-l'Ile, près de Corbeil ^ :
Vnvm cole devm. ne ivres vana per ipsvm.
Sabbau sanctifices. sic et venerare parentes.
Non SIS ocdsor fvr mechvs testis iniqvvs.
Viciniqve thorvm resque caveto svas.
Hoc fac et vives.
Les pilastres, conservés à TÉcoie des beaux-arts, tout dépareillés et mutilés qu'ils sont aujourd'hui, se classent au nombre des plus curieux débris qui nous restent des premières années du xvi^ siècle. Tant qu'ils^sont restés à leur place primitive, ils n'ont attiré l'attention d'aucun des nombreux auteurs qui ont décrit les monuments de Paris. 11 eût été sans doute facile alors de découvrir l'explication des figurines et des emblèmes qui les couvrent dans toute leur hauteur, et qui se rattachaient certainement à un système général de symbolisme. Le sphinx d'Œdipe s'y montre en compagnie de l'aigle de saint Jean l'Evangélisle; Orphée, entouré d'oiseaux que charment les sons de sa lyre, s'y rencontre avec le bon Pasteur qui rapporte sur ses épaules la brebis égarée. Europe traverse la mer sur le dos de Jupiter trans formé en taureau. L'Amour se tient sur un autel dans l'attitude d un triomphateur. Autour de lui sont retracées ses victoires : Adam qui accepte de la main d'Eve la pomme fatale, Samson tondu parDalila, Virgile suspendu à une fenêtre {)ar la ruse d'une matrone romaine,
* Ce pupitre datait du Gommeiicemcnt du xn" siècle. (Millin, Anùquiiés natiomies, t. II!. n* xxxiiï, p. •19.)
Aristote sellé et bridé, servant de monture à lamie du grand Alexandre ^ Le phénix sur son bûcher, le pélican qui défend ses petits contre la morsure du serpent, sont là comme symboles de Timmortalité et de la rédemption. Des vertus assises sur des animaux fantastiques, des curiosités naturelles ou imaginaires, comme le griffon, le cheval marin, Tautruche ramassant une pierre pour la lancer au chasseur, la licorne, emblème de Tincarnation , qui vient se prendre au giron d*une pucelle, se dessinent sur plusieurs pilastres au milieu de gracieuses arabesques. L'artiste a revêtu deux pilastres, qui soutiennent un tympan aux armoiries de Gommynes, d'une série à peu près complète des objets en usage dans la liturgie catholique; Tencensoir, la navette, la paix, Tévangéliaire, les burettes, la pale, le calice avec sa patène, Toslensoir, la croix, les chandeliers, la clochette, le bénitier avec son goupillon, la mitre, le siège pontifical, le chapeau épiscopal et les deux redoutables clefs. Au milieu de cette panoplie ecclésiastique, un rouleau déployé et surmonté de la colombe mystique présente à la fois, comme nous l'avons indiqué en commençant, la date de fondation de la chapelle en i5o6, et les paroles tirées du Magnificat qui semblent une allusion à la délivrance de Gommynes, après sa dure captivité au château de Loches.
Millin a publié la parabole de la Poutre et du Brin de paille que Philippe de Gommynes fit sculpter aussi sur une des parois de sa chapelle, peut-être comme une protestation contre des accusateurs plus coupables que lui^. Ce panneau a disparu..
' DidroD, Atmahê orchéohgiqMi , t. VI, nérak de l'architecture et des travaux pubHes ,
p. i&S-iSy. t. III, col. 537 et soiv.; DidroD, Atmake
' Millin, Antiquités nationaks, t. III, archéohgîques, i,W,,f. gk-gS, n* XXV, p. 38-43; César Daly, Revue gi-
GRAND8-AU6U8TINS
TVMVLVS
Vidi Fabn Pibrachii *
Hic tegvntvr cineres tantvm et ossa Vidi Fabn Pibrachn, nomcneivs ▼ntvsqz spirat m orc et admiranone popvlorvm ommvm, qvos non solvm orbis chnsnanvs, sed onens, et intima scytharvm ora videt; genvs liii a stirpe vetcn fabrorvm *, qvse ncminem habvit m tam ionga scnc annorvm plvsqvam trecentorvm, qvi non avt ex ordine senatono m toga illvstris, avt inter fortes rei miiitaris ac bcllics glona fama(]z insignis fuent; ipse qri nasci ab liiis fortvitvm neqre Yltra dvxit, cvm per omnes iretdignitatvm et honorvm gradvs , tnbvnal emptvm nvmano pretio, nec inscdit, nec appetivit vricjvam; virtvtc non censv, mentorvm aestimatione no divitiarvm magnitvdine, ratvs censen mvnvs* et religione ivdicantivn).
Svb Carolo IX. pnmvm ex praetvra toiosana' accttvs m vrbem et missTs tndentvm*, qvo'tvm sanadis forraandisqz rebvs ecdesi« adversTs fVrentem impietatem sectanorvm convenerant iecta regnorvm ommvm et provinciarv nommis chnstiani ivmina, sic renvntiavit svmmam imperatae iegatibnis , sic gallici nominis przrogativam regis<jz svi ivs , SIC dignitatem fandi prvdenna et vbettate asservit , Vt cvm graaae cavsa mhii diceret , omma tamen essent illic omnibvs grata qvx diceret ; lilmc reversvm , non m pnoris provincial praetvra et magistrats' otivm , sed aitior honos ad negotia traxit, evectvm ad regia; advocationis * mvnvs in avgvstiore et pnmano galiiae totivs senatv, vbi cvm avctior iama vntvtvm m dies cresceret et tnvmpharet eivs oratio, raptvs est veivt m seiecnorem et sanctiorem lilvm ordinem *, qvi arcana regni
* Gui da Faur, seigneur de Pibrac, ne les fonctions dejuge-mage dans sa ville natide.
à Toulouse en 1899. (Grand Jpitaphier de * Charies IX le choisit en i56q pour un
Paris, t. I, p. 5A5-5&g.) de ses ambassadeurs au concile de Trente.
' Le père de Gui du Faur était président * Avocat général au parieraent de Paris,
an parlement de Toulouse. en i565.
' A vingt-neuf an&. Gui du Faur exerçait * Conseiller d'état, en iSyo.
et tacitas prmcipis meditationes cognosat ac régit, et mox deinde Hennco IIP. qvera tvnc poloni pvblico soiemni comiaorvm ordinviii(|z regni svi decreto regem sibi renvntiarant, datvs omnivm avctor ac pnnceps consiiiorvm qvee sic temperavlt arte ivdicio sapientiacjz vt brevi prseter spem ommvm m tanta rervm difficvitate avito evm galiiarvm regno tvendo rvrsvs incoivmem et saiwm reddident , et qrxrentes nihilominvs per secessionem poloniae proceres cvi se regniqz ivra permitterent aiicpandiv intérim m prions sacramena iîde et régis obseqvio continverit.
Tvm his perfVnctvm et redditvm sibi cxcepit rvrsvm senatvs, sed mter praesides svos', otivmqz fecit m qVe patms verbis tetrastios' ea svis vitae prxcepta composvit qvae propter eximiam vim'sapientne popvlorvm omnivm sermone versa tervntvr non sine prxcipva avctoris svt apvd tvrcas etiam et barbares veneratione*.
Ad eztremvm qvo<jve Francisco • Henna rcgis fram minon <pem infenorts germanise popvli dvcem ac prmcipem sibi dixerant a rege qvaestor sacn palatn et canceilanvs sero missvs (qvia rebvs jam desperatis ac pêne eversc) cvm inde redisset morbo diem swm gionx pienvs féliciter ciavsit an. 1584* 2* man*.
Et annis post ea sex ac viginn, secvta virvm e vasconia citenore conivx femina divstns loanna de Cvstos a Tarabel' hic idem sibi qvod vtro monens fataie conditonvm fecit an. 16 12'. Atque exacns demvm ivstns pivs octo, imperante annvm 7 et 10 Lvdovico XIII-, Michael Faber Pibrachivs • eivsdem Vidi Fabrrfilivs
' Gui du Faur accompagna en iSyS le duc d'Anjou, depuis Henri III, au roi de Pologne , et, après la rentrée de ce prince en France , il parvint à lui conserver quelque temps son titre.
y * Pourvu, après son retour, d'une charge de président a mortier au pariement de Paris, en 1677.
' Tetrattichon , épigramme ou pièce composée de quatre vers.
^ Les célèbres maximes, connues sous le nom de quatrains de Pïbrac, traduites du français en grec, en latin , en turc, en arabe et en bien d'autres langues.
' François, duc d'Alençon et d* Anjou,
ayant été élu souverain des Pays-Bas en i58â et couronné duc de Brabant, Pibrac fîit envoyé auprès de lui comme chancelier,
' Les biographes ne sont pas d accord sur le jour de la mort de Pibrac. Ils varient du 9 au 1 a et même au 97 mai. (Dicfioiinoire de Moreri; Dictionnaire de Tréwmx; Biographie universelk de Micfaaud; Épitaphiers de Paris,)
' Jeanne de Custos de Tarabd, fifle de Jean de Custos, baron de Tarabei.
' En ajoutant a6 à i58â, on arrive à 1610 etnonà 1613.
* Michel du Faur, seigneur de Pifarac, gentilhomme ofdîaaire de la diambre du
natv maxlmvs régis m sancQore consutono consiiianys, veteranae
legionis galhcac prarfectvs, post dmrtas arces et compressas late
facnones viresqz rebellivm secunorvm, ne amon svo m parentem
longe optnnvm et alias rilvstnvm scnptorvm elogns a mortaiitate et
oblivione sans vmdicatvm impie deesset, vel exterorvm hommvm
m vrbe regni pnmana memonam elvs saepe qvaerentfvm vota
destitveret, hoc ilii mœrens posvit monvmentvm.
Viator hvc animvm precesqz vortas
magni Pibrachit
te mânes pn rogant.
Marbre noir.
Gui du Faur était seigneur du lieu de Pibrac, à peu de distance de Toulouse. On y voit encore le château qu'il habitait dans sa jeunesse, et un cabinet où il a, dit-on, travaillé. Il mourut à Paris et fut inhumé dans Téglise des Grands-Augustins, auprès du maitre-autel. Lorsque la disposition du chœur fut modifiée en 1676, les religieux tirent transporter derrière cet autel les cendres et le tombeau de Pibrac. Toute rhistoire de sa vie se trouve dans cette curieuse épitaphe, qui fut recueillie au musée des monuments français, mais qui a été depuis abandonnée et détruite ^ Nous n en avons plus rencontré qu un fragment qui na pas été conservé. L'épitaphe latine de Pibrac avait pour annexes plusieurs quatrains dont les quatre premiers étaient l'œuvre du défunt :
Dieu tout premier puis père et mère honore; Sois juste et droict, et en toute saison De l'innocent prens en mam la ratson - Car Dieu te doibt la hault juger encore.
Heureux qui met en Dieu son espérance Et qui Tinuocque en sa prospérité Autant et plus qu'en son aduersité Et ne se fie en Thumaine asseurance.
roi, mestre de camp d'un régiment de ca7 * Musée des monuments français, n* 160.
Valérie, taë au si^ de Montauban. (Mo- — V. Miilin, Atuiquitéê nat, t. III, n* xxv.
reri, Diet. hisL; delà Cbesnaye-Desbois, — Y. auasi Louanges de motisiewr de Pihrae.
Diet, de la nohkne.) (Montaigne, Essaie, liv. IIl, ch. ix.)
Il est permis souhaitter un bon pnnce.
Mais tel qu*il est il le conuient porter; Car il vaut mieux un tiran supporter Que de troubler la paix de la prouince ^
Songe longtemps auant que de promettre , Mais SI tu as quelque chose promis Quoique ce soit et fusse aux ennemis De raccomplir en debuoir te faut mettre.
Pibrac dont Thonneur et la gloire Eclate par tout Tuniuers Ne. veut ni prose ni des vers Pour en conseruer la mémoire •.
A côté du tombeau de Pibrac était placée Tépitaphe du poète Rémi Belleau, né à Nogent-le-Rotrou en i5s8, ami de Ronsard, protégé par les princes de la maison de Lorraine, mort à Paris en 1577. Cette inscription, classée au Musée des monuments français sous le n"" 53 1, ne s'est pas retrouvée depuis la dispersion de cette collection à jamais regrettable.
* 'C'est la peDsëe exprimée par Tacite : rrBonos impera tores voto expetere, qualesircumquetolerare.i (HUt.w^ 8.)
* Quelques lignes en français, tracées sur la base du tombeau , disaient que Jeanne
de Gustos, morte le 18 octobre 1619, reposait auprès de son époux, et que leur fils Michel avait choisi sa sépulture au même lieu, après avoir augmenté les fondations de ses parents.
CCXXXVU.
IL. ÉTOIT NÉ LE XX JANVIER MDCCXVIll
scnfiU pénétré de douleur a consacré ce monument
à la mémoire du meilleur des pères.
Priez Dieu Pour Le Repos de Son orne.
Marbre blanc. — Haut, i^^a; larg. i",o6.
Bernard Ghérin avait son épitaphe dans la chapelle de Saint-Augustin, auprès de faute! . Au-dessus du texte, des branches de chêne en bronze entourent un médaillon de même métal qui reproduit les
ai4 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
traits du savant et sévère historiographe. Du musée d'Alexandre Lenoir', ce monument a été porté à Versailles, où nous Tavons vu dans une des caves du palais.
Louis-Nicolas-Henri Chérin, fils de Bernard, après avoir été conseiller à la cour des aides, puis généalogiste comme son père, mourut en 1799 de blessures reçues dans les rangs des soldats de la République.
^ Musée des monuments français, n*" ii 1 7 ; — Millin , loc, eit. Le médaillon est de Chardin
PARIS. — ANCIENS COUVENTS. hib
ccxxxvm.
AUGUSTINS-RÉFORMÉS
La maison des Augustins réformés ou déchaussés, plus connus^ à Paris sous ie surnom de Petits-Pères, fut fondée par Louis XUi en 1629. Les bâtiments claustraux qui couvraient un terrain d'une vaste étendue sont aujourd'hui remplacés par une mairie, par une caserne, par la rue de la Banque et par l'administration de l'enregistrement et des domaines. L'église, construite de i656 à 1789, est devenue paroissiale sous le titre de Notre-Dame-des-Victoires.
La cloche de l'horloge de l'ancienne église des Augustins appartient maintenant à la petite église de Gournay-sur-Marne*. Elle porte encore l'inscription française qui nous apprend qu'elle fut fondue au mois d'août 1680, le très-révérend père Raphaël étant vicaire général de la congrégation des Augustins déchaussés, les révérends PP. Léandre et Léon étant, le premier, provincial, le second, prieur de la maison de Paris. Le fondeur a signé Petrvs Jacobvs mefecit.
Nous sommes arrivé trop tard pour prendre copie de l'épitaphe d'un maître des requêtes, mort au xvm^ siècle, de la même famille que le maréchal de France Jacques Bazin, marquis de Bezons. Elle était gravée sur une simple dalle de pierre devant l'autel de la Vierge. Le jour où nous nous proposions de la relever, on venait de lui substituer la tombe du fondateur de la célèbre archiconfrérie de Notre-Damedes-Victoires, M. l'abbé Dufriche-Desgenettes, mort en 1860.
Il y avait autrefois à Paris trois maisons d' Augustins : celle des Grands- Augustins, ainsi nommée parce qu'elle était la plus considérable; celle des Petits-Augustins, fondée en 1609 par la reine Marguerite de Valois, et celle des Petits-Pères. Nous avons eu à citer plus d'une fois le monastère des Petits-Augustins, où fut établi le musée des monu-
' Ancien diocèse de Paris, aujourd'hui département de Seine-et-Oise, arrondissement de Pontoîse et diocèse de Versailles.
ments français , et dont l'emplacement est occupé par TÉcole des beauxarts. L'ancienne église, convertie en salle d'exposition, n'a rien conservé des tombeaux et des monuments qui lui appartenaient en propre. Au moiiient de la démolition du cloître, en i83&, nous avions rencontré sous nos pieds l'épitaphe latine du P. Ange Le Proust, de l'ordre des Augustins, mort en 1697, instituteur de la congrégation des Dames hospitalières de Saint-Thomas-de-Villeneuve. Cette inscription n'a pas été mise en réserve; mais, du moins, les restes du vénérable religieux ont été transportés, d'après nos indications, dans la chapelle des Hospitalières de la rue de Sèvres.
CCXXXIX. — CCXL
AU6USTINS-RÉF0RMÉS.
ICY REPOSE IeAN BAPTISTE DE LVLLY» ECV^ CON» SECRETAIRE DV ROY MAISON COVRONNE DE FRANCE ET DE SES HNANCES SVRINTENDANT DE LA MVSIQVE
DE LA CHAMBRE DE SA MAIESTÉ CELEBRE PAR CE HAVT DEGRÉ DE PERFECTION OV IL A PORTE LES BEAVX CHANTS ET LA SYMPHONIE QVI LVY
ONT FAIT MERITER LA BIENVEILLANCE DE LOVIS LE GRAND ET LES APLAVDISSE MENTS DE TOVTE LEVROPE DiEV QVI LAVOIT DOVÉ DE CES
TALENTS PAR DESSVS TOVS LES HOMMES DE SON SIECLE LVY DONNA POVR RECOMPENSE DE CES CANTIQVES INIMITABLES QVIL A COMPOSÉS A SA
LOVANCE VNE PATIENCE VRAYMENT CHRESTIENNE DANS LES DOVLEVRS AIGVES DE LA MALADIE DONT IL EST MORT LE XXII MARS M-VI-LXXXVII DANS LA
L-IIII^ ANNEE DE SON AAGE APRES AVOIR RECEV TOVS SES SACREMENTS AVEC VNE RESIGNATION ET VNE PIETE EDIHANTES.
IL A FONDÉ VNE MESSE A PERPETVITÉ QVI SE DOIT CELEBRER TOVS LES lOVRS A XI HEVRES DANS CETTE CHAPELLE ET POVR LEXECVTION DE CET ARTICLE DE SON TESTAMENT
MaDELAINE LAMBERT* SA FEMME EN A PASSÉ CONTRACT DEVANT M. MOUNEAV ET
movffle not^ a paris le xxviii. may de la mesme annee et depvis ayant acqvis
des r-r-p-p- reugievxde cette maison par vn avtre contract passé devant m. chvppin et movffle le v. may 1688 cetiï chapelle et la cave av dessovs
povr sa sepvltvre et celle de ses descendans a perpetvité et a fait dresser ce monvment a la memoire de son epovx comme vne marqve de son affection
et de sa dovlevr.
Priez Diev povr le repos de levrs ames^
Mari>re noir.
' Jean-Baptiste Loiii, ne à Florence, en i633, pritk particule et le titre d'ëcuyer, après avoir obtenu du roi une place de secrétaire è la chancellerie qui donnait la no-
* Fille de Michel Lambert, mattre de mu-
sique de la chambre du roi, mort en 1696, iohumë auprès de son gendre.
' L'inscription se compose de (mxe lignes d'une grande portée; nous avons été obligé de la partager en autant de sections de deux lignes chacune.
Perfida mors, inimfcay audax, temeraria et excors Crudelisque et coeca, probris te absolvimus istis; • Non de te querimur, tua sint hase munîa magna : Sed quando per te, populi regisque voluptas. Non ante audîtîs rapuit qui cantibus orbem, LuIItus eripitur, querimur modo ; surda fuîstf.
M arlire biane.
Le monument de Lulii est placé au-dessus d'une porte carrée par laquelle on passe de la seconde chapelle à la troisième, sur le côté gauche de la nef. Une espèce d'entablement de marbre brun présente une longue plaque de marbre noir, encadrée de moulures, que remplit la première de nos deux inscriptions. Au-dessus s'élève un cénotaphe, aussi en marbre noir, accompagné de deux femmes assises. Ces figures n'ont point d'attributs; on y a voulu voir la personnification de la musique tendre et de la musique pathétique. Une console soutient le buste en bronze de LuUi, près duquel pleurent deux petits génies de marbre *. Ce tombeau, d'un travail médiocre, est l'œuvre du sculpteur Gotton, élève des frères Anguier.
La seconde inscription en six hexamètres latins fut composée par Santeuil ; elle est gravée sur un marbre fixé au plafond du passage qui existe entre les deux chapelles que nous avons indiquées. Au-dessus de la baie de sortie de ce même passage, une tète de marbre blanc, sculptée par Goyzevox, reproduit encore une fois les traits de LuUi^.
' Musée des monuments français, n* aoa. — ' lUd. n" Sag.
CCXU.
AUOUSTINS-RÉFORMÉS.
xTiir siècle.
D . D , lOANNI VASSAL REGI A SECRETIS
PARENTI DILECTISSIMO
VIRO PIETATE IN DEUM. OBSEQUIO IN REGEM. MERITIS IN PATRIAM
COMENDATISSIMO * FILII MCERENTES POSUERE.
Marbre noir.
La seconde chapelle de la nef, à main droite, contient un monument funéraire élevé, dans le siècle dernier, à la mémoire de Jean Vassal , secrétaire du roi. Il se trouve placé dans les mêmes conditions que celui de Lulli, au-dessus dune porte. L'inscription est gravée sur un marbre noir qui forme ental)lement. Le monument, sculpté en pierre, se compose d'un sarcophage accosté de cassolettes, d'un médaillon du défunt, de deux génies tenant des torches renversées, et d'un obélisque enveloppé d'une branche de chêne ; l'exécution en est vulgaire et l'auteur inconnu.
LE • REVEREND • PERE
Gerôme 'DE • Sens • predi- • • •
CAPVaN'ET'ANaEN- FROVINQ DE • CETTE • PROVINCE • DE • PARIS
ISR
EST • MORT • CE • lOVRDH VY • PREM IVUET • EN ' l'année • 1692- AGE * DE '60 -ANS * DE REUGION ET • DE • 77 • DV MONDE
LE • 25 • NOVEMBRE • 1708 • DlEV • NOVS • VtENT ' DE • RETIRER • DV • MONDE • LE • TRES • VENERABLE - PERE* EMANVEL' DE • PARIS • GARDIEN • DE • CE • CON VENT- Il • ETOlT 'AGE • DE • 65 • ANS • DV • MONDE • ET
I. — HaaU o",i4; lai^. o",i
Lames (
Les capucins ont eu quatre maisons à Paris : la première et la principale, dans la rue Saînt-Honoré; la seconde, au faubourg Saint- Jacques, en arrière de labbaye du Vsd-de-Grâce; la troisième, dans la rue d'Orléans au Marais; la quatrième, dans le quartier de la Chausséed'Antin, près de la rue Saint-Lazare.
Le couvent de la rue Saint-Honoré, voisin de l'église de l'Assomption, a fait place à des maisons particulières; on a converti en hospice celui du faubourg Saint-Jacques, et en collège celui de la Ghausséed'Antin. Le couvent des capucins du Marais a été fondé en i6â3; leur église est devenue paroissiale sous le titre de Saint-Jean et Saint^François. Le k juillet de Tannée i85/i, des ouvriers, occupés à pratiquer une fouille dans le sol de la nef pour l'établissement d'un calorifère, découvrirent ciaq cercueils sur chacun desquels était attachée une petite lame de plomb indiquant le nom du religieux dont il contenait les restes. M. l'abbé Dancel, curé de la paroisse, fit recueillir avec soin les ossements et les déposa dans un ancien caveau creusé sous le sanc-
ANCIENS COUVENTS. Aâi
tuaire. Les plaqpes de plomb sont fixées au mur dans des encadrements de pierre. Les inscriptions, usées par le temps et difficiles à lire, ont été reproduites avec exactitude sur les dalles qui recouvrent maintenant les sépultures.
Nous avons choisi pour les publier les deux épitaphes qui sont le mieux conservées. Il suffira de faire mention des trois autres, qui sont conçues à peu près dans les mêmes termes que celle du R. P. Gérôme de Sens. Voici les noms et les titres des religieux dont elles nous ont transmis la mémoire :
Le V. P. Chades-François de Paris, âgé de 7/1 ans du monde et de 5/1 de religion. La date du décès ne se voit plus; l'inscription paraît du xvn^ siècle.
Le R. P. Louis de Paris, prédicateur, définiteur de la province de Paris, et gardien de ce couvent, mort le U février 16/10, âgé en religion de hS ans.
Le R. P. Jean-François Seguin de Paris, prédicateur, ancien provincial, décédé le so juin 1669, à 66 ans d'âge et /17 de religion.
Dans Tordre des capucins, on appelait gardien le supérieur d'un couvent; provincial, le supérieur général des monastères d'une province; définiteur, l'assistant du provincial.
Les trois religieux, dont nous pouvons apprécier l'âge, d'après leurs épitaphes, au moment de leur entrée en religion, avaient prononcé leurs vœux à dix-sept, dix-neuf et vingt ans.
Le campanile de l'église des Capucins contient une cloche de 1770, provenant d'une paroisse située près de l'ancien grand séminaire diocésain de Chartres dit de Beaulieu. Elle est signée des fondeurs Jean- Baptiste JuUiot et Nicolas Guillaume.
hii
CCXUV.
GRANDS-GARMES.
Vers i345.
pïïnîu!
lapiînlinipno
remtaillriiiane uitïïinil8*atr]?to
TïusnrTuriece
iecr ntis
Pierre. — Haut ©"«Sô ; larg. o",a4.
ego magister gerardvs de monte acuto pono hic istum primum lapidem m honorem dei et be^te marie uirginis atque totius curie celestis
Le principal couvent des carmes, à Paris, fut fondé près de la place Maubert par le roi Philippe le Bel et par la reine Jeanne de Navarre. Une autre reine, Jeanne d'Évreux, contribua par ses libéralités en
1 3/19 à 1 achèvement de l'église ^ Le monastère tout entier a été effacé du sol; un marché en occupe la place.
La dédicace de Téglise fut célébrée en i353. On peut reporter à Tannée i3/i5 environ la pose de la première pierre de cet édifice par Gérard de Montaigu, avocat général au parlement de Paris, chanoine des églises de Paris et de Reims. Cette première pierre a été retrouvée le 2 janvier 181 4, en présence de M. Vaudoyer, architecte, chargé de surveiller la démolition de l'église et de construire le marché des Carmes ^. Les quatre derniers mots de l'inscription embarrassèrent beaucoup les antiquaires d'alors. Les uns y lisaient amicis totius civitatis collectis; les autres, amarem isUus cwitatis collecHmy et ces deux leçons n'étaient pas plus régulières la première que la seconde ^.
La pierre des Carmes est depuis longtemps déposée dans un magasin de l'église de Saint-Denis. On remarquera la disposition de l'inscription entre les quatre branches d'une croix. Les anciennes règles liturgiques prescrivaient d'imprimer le signe de la croix sur la pierre fondamentale d'une église ou d'un autel ^.
' MOIin, Aniiq. nation, t. IV, n*XLVi.
' (tEh achevant les démolitions de Vé- (rgiise des Cannes de la place Maabert, on (ta découvert, à cinq pieds de profondeur ffdans les fondations de cette ^ise, prëci- (Tsëment sous le rond-point du chœur, une (rassise de pierre mieux taillée et beaucoup trplus forte que les autres et recreusée parffdessus. Dans œ refonillement était la preirmière pierre de Tédifice; c'est une dalle (ren pierre de liais , sur laquelle sont gravées ffune grande croix et une inscription latine tren caractères gothiques. L'inscription n'a
(réprouvé aucune mutilation Cette
(rpremië^ pierre a pu être posée par Gérard trie Montaigu, avocat général au parlement trde Paris, propriétaire voisin, qui, sans «doute, aura fait quelque legs en faveur
trdes Carmes. C'est le même qui, suivant trLemaire , l%ua en 1 339 sa 1^^^^° appdée ttV hôtel du Lion d'Or, au collège de Laon (T attenant, en ce temps-là comme aujourird'hui, au couvent des Carmes
ff Cette pierre curieuse pour l'histoire n'est rrpas perdue. M. Vaudoyer, architecte du rr marché des Carmes et du musée des moffuuments français, l'a fait placer avec soin
rrdans le musée {Journal de Paris du
vendredi ig août 181 &.)
' Musée des monuments français, n* 53a.
— Albert Lenoir, Archit. monoêt, impartie, p. &i. — Bulletin archéologique publié par le comité des arts etdeêtnmuments, tlll.'p, àS'j.
^ Guillaume Durand. Rationale divinorum ofieiorum. — D. Martène, De antiquis Etcksiœ ritibus.
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GARMES-BILLETTES.
i6og-i66a.
PC
Et Le Dit
Iean Coynart Seignevr
Si
Dv Dit Croysiixe» Con¥ Dv
Roy Et Greffier En Chef En Son
CoN?- Detat Et Privé Leqvel
DECEDA Lan 1619 Le 79 De Son Aage
Et m? Estienne Coynart Llvr Fils Con"?
Dv Roy Maître Ordinaire En Sa chambre
Des Comptes De Paris Leqvel Deceda
Le 3 Octobre 1662 Et Le 80 De Son Aage
PB
PC
en
pi
DE CrOVSILLES Con¥ et SECRETAIRE DV
Pierre. — Long. îi^tiû ; iarg. i",i 1.
^ Croisilles, village du dëpartement d*Eure-et-Loir, arrondissement de Dreux,
canton de Nogent-ie-Roi, autrefois province de rile-de-France et Pays chartrain.
Les protestants de la confession d'Âugsbourg sont en possession, depuis 1 8 1 2 , de lancienne maison des Carmes de la rue des Billeltès. Le cloître, de très-petite étendue, date du xv* siècle. L'église a été reconstruite en 17 54. La tombe de damoiselle Anne de Foucheret, retirée de l'ancienne église, sert à recouvrir l'entrée d'une cave. L'épitaphier de Paris nous a fourni quelques mots de l'inscription , qui avaient disparu avec un des angles de la pierre , et que nous avons restitués entre crochets ^ Ce recueil ne contient que la partie de l'épitaphe qui est gravée sur la bordure; il fait cependant mention des deux écussons dessinés sur le champ de la dalle, entre lesquels sont venus s'inscrire, dans un encadrement ovale, le nom du mari de la défunte et celui de leur fils. Les armoiries des Goynard, placées en tète et surmontées d'un casque à lambrequins, sont coupées y emmanchées enfasce de quatre pointes et échiquetées. Celles d'Anne de Foucheret présentent deuxfasces chargées de cinq croissants renversés, trois et deux, lesdites fasces accompagnées de trois croisetteSy deux en cœur et une en pointe. Le monument était encore bien conservé il y a peu d'années; blasons et texte sont à peu près effacés aujourd'hui. La pierre s'est usée sous les pieds des enfants de l'école voisine, qui l'ont prise pour le théâtre de leurs jeux.
* Grand épitaphier de Paris, 1. 1 , p, 67 1 .
GARMES-BILLETTES.
CY GIST LE CORPS DE
M*} L'abbé Mandat'
DOYEN DES CON^* SÇLERES DU PARLE'^y
DE Paris
Marbre noir. — o",ûo de cAté.
La grand'chambre du parlement de Paris se composait d'un premier président, de neuf présidents à mortier, de vingt et un conseillers lais et de douze conseillers clercs. L'abbé Mandat, inhumé en tyS^ aux Carmes-Bill ettes, était le doyen des conseillers de Tordre ecclésiastique ^
Le carreau de marbre noir où se lisait sa courte épitaphe faisait partie du dallage de la seconde travée de la galerie méridionale du cloître; on l'a supprimé tout récemment pour mettre une couche d'asphalte en avant de la porte latérale de l'église qui s'ouvre en cet endroit.
Il est resté dans une cave de la maison une grande dalle, qui paraît du XV* siècle. Les deux effigies qui en occupaient la majeure partie, les ornements d'architecture qui les accompagnaient, l'inscription qui contenait les noms et les titres des personnages, étaient gravés sur des lames de métal qu'on a dérobées et dont les contours princi-
' L'abbéMandat figure, poar la dernière dans Talmanach royal de lySfî. Sa nfcepfois, comme doyen des conseillers clercs, tion datait du 19 juillet 1680.
paux demeurent seuls visibles. Les armoiries avaient c^té dessinées sur la pierre; elles se sont conservées. Une chapelle basse, devenue depuis longtemps le lieu de sépulture des religieux et des bienfaiteurs, existe encore au-dessous de l'église ; mais toutes les avenues en ont été soigneusement murées; elle est inaccessible. On prétend qu'elle garde ses autels el ses tombeaux. Cette crypte a été construite sur remplacement de ht maison du juif Jonathas , où arriva en 1290, sous le règne de Philippe lo Bel , le miracle de la Sainte Hostie , si célèbre dans les annales parisiennes.
hiS INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
GCXLVII.
CARMES - DÉCHAUSSÉS
xvi'-xvii' siècles.
Le couvent des Carmes-Déchaussés, fondé eni6i i, est aujourd'hui occupé par la maison des hautes études ecclésiastiques. L'église, dont la première pierre fut posée en 1 6 1 3 parla reine Marie de Médicis, a été terminée en i6âo et dédiée en 1 62 5. De toutes les églises de la même époque, à Paris, c'est celle qui a le mieux conservé son ancienne physionomie. Nous n'avions pas à recueillir les nombreuses inscriptions modernes placées dans l'église supérieure et dans la crypte. Les unes rappellent le souvenir à la fois lugubre et glorieux des massacres des tx et 3 septembre 1792. Les autres servent d'épitaphes à des prélats illustres, à des prêtres, à des personnages distingués par leur savoir ou par leur piété, morts depuis le commencement du siècle présent. Les parois des cellules du monastère sont aussi couvertes d'inscriptions tracées d'une main ferme par les prisonniers, qui ne sortaient de ce lieu que pour monter sur l'échafaud révolutionnaire ^
Le clocher contient trois vieilles cloches datées, l'une de 1699, les deux autres de 1660. La première, antérieure de douze ans à la fondation de la maison des Carmes, provient sans doute de quelque autre établissement religieux. Il est probaMe, au contraire, que les deux autres n'ont pas changé de destination; elles sont placées sous le patronage de saint. Etienne et des saints Apôtres. Chacune de ces trois cloches porte son inscription ; nous n'avons pu nous en procurer le texte que d'une manière incomplète.
' Le couvent des Carmes et le séminaire de SaintSulpice pendant la Terreur; Alexandre Sorel, Paris, 1863.
CCXLVIII
CARMES - DÉCHAUSSÉS
jivii* siècle.
s • DiONISiVS • PAPA • CARM£L • SABELLiVM • ARRiVM • ET • PAVLVM • SAMOSATENVM • SCRÎPTlS • ET • AVCTORITATE • OPPVGNAT •
S • CYRlLLVS • ALEXAND • PATRÎARCHA • CARMEL • PRyESiDENS • JN • CONC • EPHES • NESTORlVM • CONDEMNAT •
S • ANASTASlVS • CARMEL • ANlMAT • SOClOS • AD • MARTYRlVM • ET • POST • iPSOS • MARTiR • EFFIcITVR •
S • GERARDVS • CARMEL • HVNGARORVM • APLVS • METROPOL • ECCLESlAM • QVAM • FVNDAVERAT • PPRiO • SANGViNE • PVRPVRAT •
S • ANGELVS • CARMEL • CONTRA • iNCESTVM • PVBLÎCVM • PRiEDJCANS»- AB • tPSO • tNCESTVOSO • OCCIdITVR •
S • PETRVS • THOMAS • GALLVS • CARMEL • LEGATVS • PRO • RECVPERANDA • TERRA • SANCTA • ALEXANORIAM • EXPVGNAT •
Ou sait que des peintures remarquables, exécutées par Bartholet Fiamaël, décorent le dôme de Téglise des Carmes. 11 eu reste aussi quelques-unes sur les parois de la sacristie; celles-ci sont à peu près inconnues. Si elles noflfrent qu'un intérêt médiocre sous le rapport (le Fart, elles ont au contraire une certaine valeur historique, et c'est à ce titre que nous avons recueilli les inscriptions qui en expliquent les sujets. On y trouve en effet une preuve de la prétention singulière des carmes à revendiquer pour leur ordre des personnages qui nien ont jamais fait partie. Les carmes regardent comme leurs pères les disciples du prophète Elie rassemblés sur le Mont-Garmel, tandis que la constitution réelle de leur ordre remonte seulement aux premières aimées du xni* siècle, à l'époque où saint Albert, patriarche de Jérusalem, qui est mort en lai/i, établit la règ^e sous laquelle ils vivent encore aujourd'hui. Ils n'en ont pas moins persisté à inscrire dans leur martyrologe la plupart des anciens moines ou ermites de Syrie ou d'Egypte, et bien d'autres personnages des premiers siècles dont la
manière de vivre s'est rapprochée de la discipline monastique. Les dates que nous allons rapporter suffisent pour démontrer que le pape saint Denis, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Anastase de Pei^e et saint Gérard de Hongrie n'ont aucun droit à la qualité ni au costume de carme; saint Ange et saint Pierre Thomas, nommés dans les deux dernières inscriptions, appartiennent seuls à Tordre du Carmel.
Saint Denis, vingt-quatrième successeur de saint Pierre, remplaça en 269 sur le siège pontifical saint Sixte II, martyr, et mourut en 269.
Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, présida en 43 1 le troisième concile œcuménique d'Ephèse; il avait auparavant vécu parmi les solitaires de la basse Egypte.
Saint Anastase, moine syrien, devenu prisonnier des Perses en 628, fut pendu par une main, et, dans cet état, on lui fendit la tête d'un coup de hache.
Saint Gérard, coopérateur du roi saint Etienne dans la conversion des Hongrois, souffrit le martyre en 10/16; les bénédictins disputent aux carmes l'honneur de le compter dans leurs rangs.
Saint Ange appartient aux carmes sans contestation; il fut assassiné en Sicile, vers 1226 , par ordre d'un incestueux dont il avait blâmé le scandale public. Lorsqu'il prêchait, on voyait tomber de ses lèvres des hs et des roses.
Saint Pierre Thomas, de l'ordre des carmes, patriarche latin de Constantinople, légat du pape Urbain V, assistait, en i365, à la prise d'Alexandrie par le roi de Chypre Pierre de Lusignan.
lies trois saints Cyrille, Anastase, Ange et le législateur de l'ordre, saint Albert, sont peints en grisaille au pourtour du dôme de lancienne église des Carmes ^
' Voir Caractériêtiquea des saints, elc. par le R. P. Ch. (iahier.
CARMES - DÉCHAUSSÉS
M? Nicolas dupuis dont ce Corps
REPOSE CY DEVANT AYANT ÉTANCHÉ SA SOIF A LA SOURCE DE LEAU ^ DU PUIS DE LA GRACE, EST ALLÉ EN SAVOURER LA DOUCEUR
AU Ciel, crainte destre retardé A FONDÉ EN C" EGLISE
DES RR. Pères carmes déchaussez
DE PARIS, A doMENCER A PRES LA MORT DE 2 PERSONES UNE MeSSE DE requiem TOUS LES JOV TROIS PAR CHUN MOIS ET DIX A PERPÉ- TUITÉ PO? LE REPOS DE SON AME LE JO" DE SON DECEDS ARRIVÉ LE 9. XT* 1707. ÂGÉ DE 4)- ANS VOUS QUI LIREZ CECY PRIEZ POUR LUY.
Requiescat in pace amen.
Pierre, — Haut. o",6i; larg. o'^^kH,
L'épitaphe de Nicolas Dupuis est fixée sur une des parois de la partie de la crypte qui correspond à Tabside de Téglise supérieure. Le style bizarre de cette inscription rappelle celui de certains prédicateurs de la première moitié du xvu* siècle, dont les allocutions les plus sérieuses n'étaient quelquefois qu'une série de pointes et de jeux de mots.
' Sic.
CÉLESTINS
Pierre. — Haut. o",a9; lai^. o",a8.
cf Le 27 octobre 18/17, on découvrit la pierre de fondation de Taurr cienne église des Gélestins, ainsi que l'indique l'inscription dont elle (cest chargée; elle était placée sur le sol même dans l'axe principal du rr monument, et elle était engagée dans la maçonnerie du mur de face crdu chcèur. La forme en est à peu près cubique; le dessus présente fr une croix fleurdelisée gravée en creux. L'inscription qui se lit sur la frface principale est précieuse pour l'histoire; car elle fixe une date cr resfée incertaine jusqu'à présent. En effet, la charte du 2 4 mars 1867, (T par laquelle Charles V donne aux Gélestins une somme de dix mille (T francs d'or four édifier ^ parfaire et achever leur église apprend bien que frce monarque avait mis et assis la première pierre du monument. Le crPère Beurrier* fait également connaître que l'église fut dédiée le «t i5 septembre 1870 par Guillaume de Melun, archevêque de Sens;
Beurrier, Histoire du monastère et couvent des Pères Gélestins de Paris. i634, in-à*.
(T mais Tépoque de la fondation même n'était point parvenue juaqu'à rnous; voici cette lacune heureusement comblée ^t)
La première pierre de Téglise des Gélestins fait aujourd'hui partie des collections du musée de Gluny^. Ce petit monument est à peu près intact. La première lettre seule se trouve endommagée de manière qu'on ne puisse bien reconnaître si elle était majuscule ou non. Le petit e placé à la suite du quantième du mois n'est pas non plus tout à fait certain. Nos prédécesseurs ont lu le xxiv* tour de may; nous nous sommes assuré qu'il faut lire xxvi. Ce changement a son importance. La fête de saint Pierre Célestin*, pape et fondateur de l'ordre qui porte son nom, se célèbre le-i 9 mai, et l'octave en arrive précisément le 26 du même mois. Ce n'est donc pas sans raison que ce jour fut choisi pour la pose solennelle de la première pierre de l'église des Célestins de Paris. Comme la première pierre de l'église des Grands-Carmes, celle des Célestins était placée sous le mur du fond de l'abside, à l'extrémité du sanctuaire. La croix obligatoire* y est aussi gravée; mais, posée par une main royale, la croix des Gélestins a ses quatre branches terminées par des fleurs de lis.
La coutume d'entourer d'un appareil religieux la pose de la première pierre d'un édifice et d'appeler sur elle la bénédiction divine se retrouve chez tous les peuples et à toutes les époques de l'histoire. On en cite des exemples d'une haute antiquité *. Un des plus mémorables qui se rencontrent dans nos annales nous est fourni par le
^ BuUetm du Comité historique des arts et numuments, t. III, p. io5-isâ. Rapport sar les fouilles faites aux Célestins en 18&7 et 18&8. — Didron, Annales archéoi t. XXII, p. 70. — Albert Lenoir, Instructions, etc. Architecture monastique , 1'* part. p. Ito-hh,
' Musée de Clony, n" 1936.
^ Mort le 19 mai 1S96, canonisé en i3t3.
* (rEst autem ecclesia sic aedificanda.
«rParato namque fondamenti loco, jiixtà il-
(rlud : Benejundata est domus Domini super ttfrmam petram (Matth. vn; Psal. cxiii), «rdebet episcopus vel sacerdos de gus licen- :r lia ibi aquam aspergere benedictam ad abicrgendas daemonumphantasias; et primairrium lapidem cui impressa sit crux in fun-
(rdamehto ponere iîmdamentum est
(rangularis lapis Christus.» (A. D. GuUelmi Durandi Mimât. ^, rationak divinor. officior. lib. I, cap. I, 7-9. Édition 167a.) * Albert Lenoir, foc. n'r
livre de Tabbé Suger, De consecratwne ecclmœ sancti Dionym. La partie antérieure de l'église ayant été renouvelée et dédiée, le dimanche \U juillet de l'année ii/io fut choisi pour la pose des premières pierres de l'abside. D'abord les évêques, qui avaient présidé quelques jours auparavant à la dédicace , placèrent chacun leur pierre et la cimentèrent avec du mortier qu'ils avaient préparé de leurs propres mains en y employant de l'eau bénite réservée de la première cérémonie. Ils chantaient tous ensemble le psaume lxxxvi : Fundamenta ejus in monitbus sanciis. Le roi descendit à son tour dans la fouille pratiquée pour les fondations et posa aussi sa pierre. L'abbé Suger ensuite et beaucoup d'autres abbés ou hommes religieux firent de même; quelquesuns, enflammés d'un saint enthousiasme, y mirent des pierres précieuses en chantant cette antienne de l'office de la Dédicace : Ijapides pretiosi omnes mûri ini.
!tZ5
GÉLESTINS.
Vei-s 1870.
iMxol»» i)omitt«
Jtbâtttte tielioQrlion'
ûmktjr 6m «die
tspifvst tie ' c^ovUa qtnt
Pierre.
Trois statues de pierre décoraient autrefois la grande porte de i'église des Célestins. Saint Pierre Géiestin , adossé au pilier-trumeau qui partageait ia baie en deux sections, avait, à sa droite, le roi fondateur, et, à sa gauche, la reine Jeanne de Bourbon. Les deux effigies royaies furent enlevées de leur place séculaire, au moment de la révolution, pour le Musée des monuments français; par suite d'une confusion bizarre, qui n'était peut-être pas complètement involontaire, on les y classa comme provenant de l'hospice des Quinze-Vingts, et Comme représentant saint Louis et Marguerite de Provence, sa femme^. Nous avons énuméré ailleurs les conséquences fâcheuses de cette fausse indication; nous avons dit comment le Charles V, transformé en saint Louis, a servi de type à quantité de peintures et de sculptures qui remplissent nos églises et nos musées'. Les deux statues, transférées à Saint-Denis, s'y trouvent maintenant dans la chapelle de Saint-Jean- Baptiste , que Charles V avait fait disposer pour sa sépulture et pour celle de sa famille ; elles ont repris leurs véritables noms. Leurs dais sculptés et leurs piédestaux sont restés aux-Célestins jusqu'au jour de la démolition de la façade; on les a réunis aux statues en 18^^17. Les inscriptions sont gravées un peu au-dessous de la corniche feuillagée. des piédestaux. Celle du roi est en latin, celle de la reine en français; il y a dans cette différence jine intention évidente de nommer chaque
' Fille de Pierre I", duc de Bourbon, iué h la bataille de Poitiers.
' Musée des monuments français, n"** 93
et 38. — ^ Monographie de VégUse royale de Saint-Denis, p. 1 59-1 63.
personnage dans une langue qui lui était familière. Nous en verrons, dans la suite de ce recueil, d'autres exemples sur des dalles qui présentent à la fois les épitaphes de deux époux ^
Les derniers vestiges de Téglise et des anciens bâtiments des Célestins ont été rasés de 18/17 ^ 1868.. Le cloître, réédifîé de i539 à i55o, passait autrefois pour un des plus beaux de Paris. L'église n'était remarquable ni par son étendue, ni par son architecture; mais, après l'église abbatiale de Saint-Denis, il n'en existait pas une dans la France entière qui fût aussi riche que celle-ci en monuments funéraires des XIV*, XV*, XVI* et xvn* siècles.
* }IIMq y Antiquités nalionakSfi A, n" m, Lenoir, Statistique mmutmentak de Paris, — Didron, Annales archéohgiques, t. WU, texte et atlas, Célestins, p. 178. 176, p. 198-200 ; t. XXII, p. 61-76. — Albert pi. III, V.
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Dalle de marbre noir. — Loog, i"',75.
A l'exception des cinq premiers mots et des deux derniers, qui se lisent sur les petits côtés de la dalle, Tinscription est gravée en une seule ligne sur le bord de la partie antérieure. Elle provient du monument autrefois érigé dans le sanctuaire de Téglise des Gélestins à Léon de Lusignan, cinquième et dernier roi latin d'Arménie. Ce tombeau se composait d'un grand socle de marbre noir, recouvert d'une dalle de même matière, sur laquelle était couchée l'effigie du défunt en marbre blanc. La dalle et la statue ont été portées à Saint- Denis, à l'époque où le gouvernement de la Restauration fit transférer en cette église, sans distinction d'origine, les tombes royales réunies au Musée des monuments français ^
Chassé de son royaume par les Turcs, après le massacre de sa famille, Léon de Lusignan trouva une généreuse hospitalité à la cour de. France. Il mourut à l'hôtel des Tournelles. La pompe de ses obsèques et la singularité des cérémonies qui les signalèrent sont restées célèbres dans les chroniques <lu temps ^.
* Musée des monuments français, n* 65. ^ * Froissart, Chron. de France, — Jean- — Millin, AtUiqvités nationales, 1. 1, n* III, Juvënal des Ursins, Hiëtoire de Charles VI. aiestins.
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Cj fiwt ixtî j&ftttlte • pwXunU pntu;tï$t «wk m mw ^ fowjC* UU tu Un ixtîlmll <t imtfeât pntt« Jeftattîittc îe fotttrï(»« «tiU îe flanke« bar Im tl tu &tt»rs(«* ' Um tf ixtt Wt <t ptttsâ pritwt
rîi qm ixtï^itXu en ht^tel ie ittttrbm' npmt U xww ytfvx ^ wntwbvt tml qtwtre «ti» trente ïett%
Plomb. — H«ul. o",i9; larg. o",34.
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Marbre ^noir. — Longueur delà daile i^^So.
rDans les derniers jours de mai 1867, on a découvert un caveau fr dans lequel gisaient confondus des ossements qui ont été reconnus cr appartenir à une femme de vingt-huit à trente ans et qui composent cria plus grande partie d'un squelette; au milieu de ces ossements se
* L ancienne Bourgogne se divisait en à peu près à Fendroit où s'élève, depuis
duché et en comté, ce que nous appelons le règne de I^uis XIV, la célèbre colon-
encore la Franche-Comté. nade.
' Gouvernant et régent le royaume. Le mot * Les deux premiers mots de Uinscrip-
régent pris comme participe du verbe régir; lion, les quatre dertiiers et le millésime se
dans la seconde inscription, au contraire, il lisent en retour aux extrémités de la dalle;
est pris comme substantif. * le reste forme une- longue ligne sur le bord
^ L'hôtel de Bourbon, près du Louvre, extérieur.
(T trouvaient deux petites parties de planche en bois de chêne, prover: nant probablement d'un cercueil , ainsi qu'une plaque de plomb de f: 34 centimètres de longueur sur 19 centimètres de largeur, qui était frpliée en deux. Cette plaque porte l'inscription funéraire d'Anne de «Bourgogne, duchesse de Bethfort. Le caveau, placé contre le mur, à ff droite du chœur, était construit en moellons snullés; le côté qui touffchait le mur était recrépi; il présentait une longueur de !i°',i3 sur ff i™,35 de profondeur et 70 centimètres de largeur; ^à 35 centimètres 'T au-dessus du sol inférieur étaient scellées trois barres de fer de 27 mil- (T limèlres d'équarrissage : la première de ces barres se trouvait à 55 cenrrtimètres de la face du caveau la plus rapprochée de l'abside; la seffconde barre était à 66 centimètres de la première, et la troisième ffà 63 centimètresde la seconde: le caveau était recouvert par deux cr pierres portant une inscription en caractères orientaux *.t
Anne de Bourgogne, fille du fameux Jean sans Peur, épousa, en 1^23, Jean de Lancastre, duc de Bedford, troisième fils de Henri IV et frère de Henri V, rois d'Angleterre. De 1/122 à iii35, époque de sa mort, ce prince exerça les fonctions de régent du royaume de France, au nom de son neveu, le roi Henri VI*. La duchesse de Bedford était bonne et belle et de bel aage; car elle navoil que vif^l-huit am quand elle trespassay et certes elle estait bien ornée du peuple de Paris, et vray est quelle trespassa en Fostel de Bourbon y emprès le Ijouvre, le treiziesme jour de 'novembre ^ deux eures après mynuit, entre le jeudy et le vendredy^ dont ceulx de Paris perdirent moult de leur espérance^ Le samedi suivant, son
' Rapport (déjà cité) de la commissiùn de» fouilles des Celestins.
D y a longtemps qu'on enlève les tombes pour s en servir comme de matériaux ordinaires. Le 37 septembre 1867, Raymond du Temple, conducteur des œuvres du roi, achetait de Thibault de la Nasse, marguiilier des Saints-Innocents, dix tombes de picarre à quatorze sous parisis la pièce, pour les degrés du grand escalier du Louvre.
* La sépulture du duc de Bedford a été retrouvée, en 1866, dans le sanctuaire de la cathédrale de Rouen, par M. Tabbé Cochet, inspecteur des monuments de la Seine- Inférieure, qui a publié le procès-verbal de cette découverte. (Voir aussi Deville, 7W«beauœ de la cathédrale de Rouen,)
* Journal du hourffeoi» de Paris (règnes de Charles VI et de Charles- VII).
corps fut inhumé dans l'église des Gélestins et son cœur fut porté à celle des Grands-Augustins.
Il n est resté aucun souvenir de monument érigé à sa mémoire dans cette dernière église. Le tombeau placé dans le sanctuaire des Gélestins, à peu de distance du maître-autel > du côté de l'évangile, se composait d'une statue de marbre blanc, couchée sur un tombeau de marbre noir.
Bien étrange a été la fortune du monument et des restes d'Anne de Bourgogne. La statue de la princesse a figuré d'abord au musée des Petits- Augustins, puis dans les galeries du musée historique de Versailles; elle est maintenant au Louvre, dans une salle où se trouvent réunies quelques sculptures françaises du moyen âge. La dalle de marbre noir sur laquelle est gravée la seconde des inscriptions que nous publions avait suivi la statue; on l'a oubliée dans une cave du palais de Versailles; elle est rompue en plusieurs morceaux. Les pierres plates qui fermaient le caveau de l'église des Gélestins, et qui paraissaient provenir de quelque cimetière juif du xiv® siècle, ont été dispersées par les vainqueurs da iSliS, devenus maîtres de la caserne qui occupait l'ancien monastère. La plaque de plomb, découverte dans le caveau, est au musée de Gluny ^ Déposés d'abord dans une mangeoire d'écurie, recueillis plus tard dans une boîte décente, les ossements furent offerts à l'ambassadeur d'Angleterre. Le diplomate répondit très-judicieusement que, pour avoir épousé un prince anglais, Anne de Bourgogne n'avait pas perdu la qualité de princesse du sang de France; et, comme dans notre pays, on ne se soucie plus guère des souvenirs de l'antique maison royale, la caisse demeura longtemps confiée aux soins d'un des membres de la commission des fouilles des Gélestins^. Ge ne fut qu'en i85i quelle trouva enfin son dernier asile, ainsi que l'énonce cette inscription gravée dans l'église de Saint-Bénigne de Dijon au-dessus du caveau qui contient la pous-
' Musée des monuments français, n^ 83. sculptures modernes, n** 89. — Musée de — Musée historique de Versailles, n** i58 Thôtel de Gluny, ti" ahSù. (livret de 1889). — Musée du Louvre, ' Didron,i4muife«arcAét>/.t.XIII,p. 197.
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sière de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, l'aïeul de la duchesse de Bedford ^ :
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Mari>re noir. — Haut. o°,4o ; larg. o",5o.
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Marbre noir. —Haut. o",5o; larg. o",7o.
Louis de France, duc d'Orléans, ce second fils de Charles V, assassiné à Paris, dans la rue Barbette, le 2 3 novembre 1/107, P^^ ^^ ^^^' tion de Bourgogne, reposa près d un siècle sans monument au pied de l'autel d'une chapelle qu'il avait fondée et richement dotée, dans l'église des Célestins. Louis XII, qui était petifr-fils de ce prince, lui consacra, en i5o/i, un somptueux tombeau, dans lequel il fit transférer aussi les corps de son aïeule, Valentine de Milan, de son père Charles, duc d'Orléans, et de son oncle Philippe, comte de Vertus. Ce monument occupait le centre d'une grande chapelle, dite la chapelle d'Orléans, où il se trouvait accompagné d'une réunion de riches sépultures qui formaient un des plus précieux musées du monde. C'étaient le tombeau d'albâtre de la jeune princesse Renée d'Orléans-Longueville; la statue de l'amiral Philippe Chabot, attribuée à Jean Cousin; le groupe des Trois Grâces, sculpté par Germain Pilon pour porter le cœur de Henri II; les colonnes funéraires du connétable Anne de Montmorency, du roi François II, du vaillant capitaine Timoléon de Cossé, comte de Brissac; l'obélisque des ducs de Longueville avec ses bas-reliefs de bronze et ses statues de marbre, enfin la figure de Henri, duc de Rohan, qui passait pour un des meilleurs ouvrages de Michel Anguier. On ne saurait assez déplorer la dispersion des monuments qui composaient cet ensemble sans pareil.
Le nom du sculpteur, à qui Louis XII confia l'exécution du mausolée de ses ancêtres ne nous est pas connu. Le style de ce monument appartient évidemment à l'école italienne de la Renaissance. La disposition en est remarquable. Un grand massif quacbangulaire, revêtu de colonnettes, de niches et de figurines, porte les deux statues couchées de Charles, duc d'Orléans, et de son frère Philippe, et entre celles-ci s'élève un sarcophage sur lequel reposent les effigies de Louis de France et de Valentine. Le monument présente ainsi deux étages. Après avoir subi les dislocations les plus funestes, il a été enfin rendu tout récemment à sa forme primitive. Il occupe à Saint-Denis une des deux travées de l'ancienne chapelle de Saint-Michel.
Louis de France était un prince magnifique, protecteur des lettres
Hàà INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
et des arts. C'est lui qui fit construire les merveilleux châteaux de Pierrefonds et de la Ferté-Milon.
Valentiue de Milan a laissé dans notre histoire la plus suave renommée; elle put à peine survivre un an à son époux. Le duc Gharies, prisonnier chez les Anglais pendant vingt^cinq ans, à la suite de la bataille d'Azincourt, vint mourir à Amboise en i/i65; les poésies qu'il écrivit pendant sa captivité tiennent un rang honorable parmi les monuments de notre ancienne littérature. Le comte de Vertus, mort «n i/iao, à l'âge de vingt-quatre ans, n'a pas eu le temps de se rendre illustre.
La première des deux inscriptions que nous avons rapportées est en prose; elle affecte une tournure antique, dont les termes attestent le retour aux formes classiques de l'épigraphie romaine. La seconde, composée de six distiques d'une certaine élégance, rappelle les droits à la possession du Milanais constitués en dot par le duc Jean Galéaz Visconti à sa fille Valentine en 1889, l'expulsion de l'usurpateur Ludovic Sforce, dit le More, en i5oo; la conquête du royaume de Naples en i5oi. Ces inscriptions ne faisaient point partie du tombeau de Louis de France, dont elles auraient contrarié la symétrie ; elles étaient fixées sur les murs de la chapelle, dans des bordures armoriées des lis de France et de la guivre des Visconti. Elles sont aujourd'hui déposées à Saint-Denis. Une troisième inscription latine, en huit distiques, existait aux Gélestins; nous n'avons pu en découvrir à Saint-Denis que des fragments à peu près sans valeur. Nous croyons cependant utile de la publier pour compléter le sens des deux premières; le texte en sera d'ailleurs ici plus correct que dans les épitaphiers et dans les anciennes descriptions des monuments de Paris.
Quis tumulum posuit : regum rex maximus ille
Filius et regum rex iudouicus honor.
Quando : post ligurem insubreni siculûq} triumphum *
Post captos reges sforciadasq} duces.
' La soumission de Gênes, ligurem triumphum, en 1&99. Mention a ëtë déjà faite de la conquête du Milanais et de ceOe de Naples.
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Quis iacet hic : magni heroes ludouicus et uxor
Aima valentina regia progenies.
Aureli proceres carolus cû fratre philippo
llle auus iiia auia est hic pater htc patruus. Qui genus : a Francis, studium quod : régna tueri
Beilaq) sanguinea soiiicitare manu.
Que muiier : ducis insubrîi pulcherrima proies
lus medioiani sceptraqj dote dédit.
Uiuere debuerant propter fata inclita semper
Debuerant sed mors impia cuncta rapit.
Hos ergo rapuit proceres : non*corpora tantuni
Semper erunt anime gloria semper erit*.
' Musée des monuments français, n**' 77, ti$L monument, de Paris, Céleêtins, pi. VI, 78 et 80. — Millin, Antiq, nat, t. I, n* III, texte, p. 177. — Le P. Louis Beurrier, les Céieetins de Parié. — Albert Lenoir, Stor Hist. du monast. des Célestins de Paris.
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Marbre noir. — Haut. o",to; long. i",6a.
Très-excellente et noble damoiselle Renée d'Orléans, comtesse de Dunois, de Tancarville et de Montgomery, dame de Mon treuil-Bellay, de Château-Regnault et autres lieux , n'avait encore que sept ans lorsqu'elle mourut à Paris, au logis abbatial de Sainte-Geneviève. Sa mère était Françoise d'Alençon, fille de René, duc d'Alençon. François II d'Orléans, son père, duc de Longue ville, connétable héréditaire de Normandie, lieutenant général et gouverneur pour le roi en ses pays de Guyenne, était petit-fils du fameux Jean, comte de Dunois et arrière-petit-fils de Louis de France, duc d'Orléans.
Le tombeau de Renée d'Orléans, sculpté en marbre et en albâtre, présente des arabesques et des figurines d'une exquise délicatesse'.
' Et eœtera. . ^ Millin , iln(t^. nat. t. III, n* III, p. io3.
' Orpheline. Elle avait perdu son père en — Musée des monuments français , n* 98. —
i5i9;8a mère s'était remariée, en i5i3, Albert Lenoir, Statistique monumentale de
à' Charles de Bourbon, comte de Vendôme. Parie, Célestins, pi. VIII, texte, p. 180.
Disposé en forme de niche à voûle demi- circulaire, il rappelle par son élégance les admirables chapelles funéraires de la Renaissance érigées dans les nefs latérales de l'église florentine de Santa-Croce. L'effigie de la jeune princesse, parée de riches joyaux, repose sur une dalle de marbre noir. Un cortège de vierges et de martyres, choisies entre les plus illustres, semble assister l'enfant dans son dernier sommeil. Des licornes, symboles de virginité, tiennent les écussons losanges, écartelés d'Orléans-Longueville et d'Alenron. L'inscription, en caractères gothiques^ décrit trois lignes très-longues sur le bord antérieur de la dalle qui porte la statue. Ne pouvant les reproduire ici dans toute leur extension , nous avons divisé notre texte en trois groupes dont chacun correspond à une des lignes du texte original.
Le monument n'est pas arrivé sans dommage à Saint-Denis; il a été restauré et réédiGé dans le croisillon méridional de l'église.
àUS
GÉLESTINS.
At viventi certe heroi, assidva virtvte invidiam, mortvo vero continva sospiTis virt- mem- mortem propemodvm ipsam svperare, altivs, hospes, et
PERENNIVS DECVS SIET-SeD QVID HOC ISTIC INQVIS ! VtRVMQJ-TIBI FORTISS • HEROIS PHILIPPl ChABOTII GALLIARVM THALASSIARCHifi » TESTATVM ESSE, BREVIVS FORSAN QVAM PAS FVERÏT, VOLVERVNT MANES- CVM ENIM ILLE PATREM HABENS CHABOTIANA, MATREM LvXEMBVRGiEA STYRPE EDITAM, FEUCIT. NATVS', EDVCATVS EXCVLTVSQVE FEUCIVS', FACONDIA PR/EDITVS INCREDIB-, FRANCISCO !• GALUAR- R« AVGVSTISS- DOMINO SVO SVPRA MODVM DILECTVS, TRIPLIQ TORQVATOR* EQVIT- TORQVE A TRIB- INSIGNITVS REGIB**, DVX QVOQ} • GALUCOR* C- GRAVIOR» ARMAT • EQVIT«. VTRIQJ'IN FrÂ. mari OCCIDVO AC EOO PR/EFECTVS*; IN BVRGVNDIA, CVIVS ETIAM PATER DlCrVS EST, AC IN TRANSALPINA ALIQVANDIV GALL. QVAM, REGALIB. COPIIS SOLVS IMPERANS, REGIO PENE TOTAM IMPER* ADDIXIT«, PROREX PREUIS FORTIT. DEPVGNATIS, COMPOSITIS MAGNANIMIT. FCEDERIB-, TOT REB-DENIQ}. TERRA MARIQ., DOMI AC FOR., BENE GESTIS, CLARVERIT : HVIC POTISSIMA FVIT, TVM GLOBIA, TVM REDIVIViE GLOR. CELEBRITAS, TANTVS IPSIVS VIRTVTISQ* COMITIS DE INVIDIA TRIVMPHVS, VT SVjE INSTAR ANCHOR^, VEL MORE POTIVS HERCVLEO , CONTRA FLVCTVS FORTVNAM SISTERET, ET EX UVORELAVDEM AMPLIABET'. HoC VIVVS ILLE; QVOD RELIQVVM ESSE POTEST, PATRIS RELIQVIIS VT PR^ESTARET F« PIENTISS. LeONORIVS CHABOTIVS, MAGNVS franc. ARCHIPPOCOMVS', hoc INDELEBILE FORSITAN MONVMENTVM P. SATISNEÎ SATIS, SVPERQJ*, AIS: BENE ERGO PRECATVS ABI, AC VIRTVTEM AMPLEXANS, invidiam DISCE ATQVE ETIAM MORTEM POSSE DESPICIER.
Vale. Iodeuvs*
Marbre noir.
^ Amiral de France. Il succëda à i amiral Bonivet, tuë à la bataille de Pavie, où il fut lui-même fait prisomiier.
' Son père, Jacques Ghabot, seigneur de Jamac; sa mère, Madeleine de Luxembourg. Philippe était comte de Gharny et de Buzançais.
' Élevé au château d'Amboise avec le comte d*Angoulème, depuis François I*', Anne de Montmorency et d'autres jeunes gens de la plus haute noblesse.
* On sait que Ghabot était chevalier des ordres de Saint-Michel et de la Jarretière.
Le troisième collier ne serait-il pas celui de la Toison tfOr?
^ Amiral des mers du Ponant et du Levant , comme on disait alors.
" Prise de Ghambéry, de Montmélian et de Turin , soumission de la plus grande partie du Piémont, en i535.
' Sa condamnation, en i5/io, comme coupable de concussions, exactions et autres méfaits; sa rentrée en grâce peu de temps après et l'éloignement de ses ennemis.
* Léonor Ghabot, grand écuyer de France , en 1670, après la mort de Glaude Gonffier.
Philippe Chabot mourut en i5/i3. Le monument que lui consacra son fils Léonor, dans Téglise des Célestins, se distinguait par la richesse de la composition et par la beauté de l'exécution. La statue de Tamiral est attribuée à Jean Cousin; c'est, en effet, une œuvre de grand style et tout à fait digne de ce maître illustre. Elle fait partie du musée de sculpture moderne du Louvre, ainsi que deux génies tenant des torches renversées et une statuette représentant la Fortune qui ont appartenu au même tombeau. Tout le reste a été brisé, armoiries, insignes de dignités, devises, enroulements, mascarons, consoles, tètes de lions.
L'épitaphe était gravée sur une table de marbre noir, scellée dans le mur en dehors de la niche funéraire et surmontée des armes du défunt. Cette inscription, tant curieusement latinisée^ suivant l'expression, du P. du Breul, se termine par la signature de son auteur, le poëte Jodelle, un des astres de la pléiade de Ronsard ^ Rarement trouve-t-on à la suite d'une épitaphe le nom de celui qui l'a composée. Jodelle a laissé des tragédies françaises et des poésies latines. Il écrivait avec moins de prétention et de bizarrerie dans la langue de Virgile que dans la sienne. L'épitaphe de Philippe Chabot s'est rencontrée sous nos pas, il y a quelques années, au milieu de fragments abandonnés de l'ancien musée des monuments français; nous en avons alors soigneusement relevé le texte dont nous ne trouvons de reproduction complètement exacte dans aucune des anciennes descriptions des monuments de Paris. Ce marbre, qui avait bien son prix, a disparu maintenant pour toujours 2. Nous avons classé l'inscription sous la date de la mort de l'amiral ; mais la rédaction définitive n'a pu en être arrêtée que longtemps après, puisqu'elle suppose Léonor Chabot en possession de la charge de grand écuyer, dont il ne fut pourvu qu'en iByo.
' Etienne Jodelie , sieur de Limodin , né tures modernes , n*' i o3 , i oâ , i o5 , 1 06. —
en i53a, mort à Paris, en 1673. Albert Lenoir, Stat. mon. de Paris, Cèles-
* MWim, Antiq.mt, tl, u" ni, Célestins, tins, pi. VU, texte, p. 178. — Didron,
p. 56 et suiv. — Musée des monuments AimaL arehiolog, t. XIII, p. a5i; t. XIV,
français , n* 98. — Musée du I^u vre , Sculp- p. 93 .
ceux. — CCLX. — CCLXL
GÉLBSTIN».
Vers t56o.
HÎC COR DEPO-= SVIT REGIS CATHAs
rina mariti, \d cvpiens pro=prio condere posse sinv.
Cor i*vcTVM am borv longv te& tatvr amore
ANTE HOMiNES, iVCTVS * SPiRlTVS
ante devm.
Cor qvondXm cha= ritvm sedem, cor svmma secvtvm.
Très charités svmmo vertice ivrè fervnt .
Marbre blanc. — Haut. o"Si8; iarg. o'*\*ji.
Catherine de Médicis avait apporté de Florence laniour des arts el de la splendeur. Tandis qu'elle faisait construire à Saint-Denis, pour la sépulture du roi Henri II, une chapelle d'une magnificence extraordinaire, elle chargeait Germain Pilon du soin de sculpter, pour l'église des Célestins de Paris, le monument de marbre qui devait recevoir le
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cœur de ce prince. Quelques mois après la mort du roi, en i56o, le grand artiste faisait sortir d'un seul bloc de marbre ce groupe séduisant des Trois Grâces, qui passe pour un de ses chefs-d'œuvre et qui est aujourd'hui conservé au Louvre , dans la salle de Jean Goujon. Les trois sœurs, debout sur un piédestal triangulaire, décemment vêtues et coiffées avec une rare élégance, forment un cercle en se tenant pai* les mains, le visage touraé vers le spectateur. Elles portaient autrefois sur leurs têtes un vase de cuivre posé sur trois dauphins et terminé par une fleur de lis. Cette urne, modelée par le Florentin Dominique et fondue par le Parisien Benoist Boucher, renfermait, avec le cœur du roi Henri, ceux de ses fils, Charles IX et François, duc d'Anjou. Le piédestal, richement orné de cartouches, de mascarons, d'enfants et de guirlandes, est aussi l'ouvrage de Dominique. C'est sur le cartouche qui forme le motif principal de chacune des trois faces du piédestal qu(' sont gravés les trois distiques qui expliquent la destination et la composition du monument. Le style en est recherché. Le premier vers du second distique exprime le désir formé sans doute par la reine Catherine que son cœur fût un jour placé dans la même urne que celui de son époux; mais cette princesse prolongea son existence jusqu'en^ i589, et personne en ce temps si troublé n'eut le loisir de s'occuper de l'accomplissement de son vœu.
La présence des trois filles de Vénus au pied d'un autel chrétien ne scandalisait guère la société à demi païenne de la Benaissance. Peutêtre, en approuvant le projet de Germain Pilon, la reine Catherine avait-elle songé au groupe charmant qui les représentait aussi dans la librairie de la cathédrale de Sienne. Etait-il plus étrange d'ailleurs de rencontrer Aglaé, Thalie et Euphrosyne dans une église de Paris que de voir les travaux d'Hercule au jubé de Saint-Etienne de Limoges, ou le Christ, sortant du sépulcre, monté sur l'aigle de Jupiter, dans un bas-relief de Saint-André de Bordeaux ? Afin d'aller au-devant des scrupules, les pères Célestins avaient appendu, à côté du marbre mythologique, un tableau qui contenait une longue inscription latine eu quatorze distiques, composée par un poëte du temps pour avertir les
fidèles que, sous les traits de ces figures d'une orthodoxie douteuse, ils n'en devaient pas moins reconnaître les trois vertus théologales :
Prima Fidem proprie signât, Spem rite secunda, Tertia dilectam dénotât esse Charim.
Mais, en dépit de toute protestation, le public s'obstine depuis plus de trois siècles, et je crois qu'il a raison, à voir ici les Grâces, qui ont seulement consenti, avant d*entrer à l'église, à recevoir une draperie des mains de maître Pilon '.
' MiWin, Antiq.natA. IfU" m, Célestinst Musée du Louvre, Sculpt. mod. n' na.
p. 65. — Comte de Laborde, La Renais- — Albert Leuoir, Statist. numum. de Paru,
sanee des arts, tom. I, p. /igS, 5oo. — Cefc«ftji#, pi. VII, texle, p. 178. — Didron.
Musée des monuments français, n"* 1 1 1 . — Annaks archéologiques, t. XIV, p. 19.
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CÉLESTINS
DEOOPTMAX-
Et PERENNI MEMPRIiC
Fr ANCisci II • Franc • régis ,
Carolvs nonvs eivs in regno
svccessor svadente reginâ
MATRE CaTHARINÂ HANC C0LVM:=
NAM ERIGI CVRAVIT-ANNO
SALVTIS M-DLXIl-
LVMEN RECTIS'.
Talé fvit emblema hierogly=
PHICVM FrANCISCI II -PIISS- FRANC- REGIS, CVIVS COR HIC SITVM EST HIC,
INSTAR IGNEv£ COLVMNiE ISRAEU
NOCTV PR>ELVCENTIS, RECTITVDINEM,
ET PRO AVITÂ RELIGIONE FLAGRAN-
TEM ZELVM ADVERSVS PERDVELLES
HiERETICOS SEMPER PRit SE TVUT-
COR REGIS IN MANV DNP.
Hoc ORACVLO DIGNVM FVIT COR
FrANQSCI n* REGIS CHRISTIANISSIN
VRNA HVIC COLVA^N^ SVPERPOSITA CON=
CLVSVM'TANTO VERvE FIDEI ASSERTORI
GENEROSAM ChRISTI MARTYREM
Mariam Stvart conivgem HABVISSE
QViEDAM FVIT VEILE IMMORTAUTATIS ASSERTIO.
Marbre blanc. — Haut. o",3o; larg. o",'!©. ' Ps. CM. V. /i. — - Lib. Proverb, Salom, cap. xxi, v. t.
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Le roi François II mourut à Orléans, le 5 décembre i56o; son cœur fut apporté à l'église des Célestins de Paris et déposé auprès de celui de son père Henri II. Sa mère, Catherine de Médicis, et son frère, Charles IX, lui érigèrent deux ans après, dans cette église, un somptueux monument qui a été transféré, depuis un demi-siècle environ , à Saint-Denis et placé dans le croisillon septentrional de la basilique. Une colonne de maière blanc, semée de flammes, portait le cœur du prince dans un vase de bronze doré qui n existe plus. Le piédestal, de forme triangulaire comme celui du groupe des Trois Grâces, est richement décoré de fleurs de lis, de mascarons, de sphinx (ît d'attributs funèbres; chacune de ses faces présente une inscription encadrée d'une bordure de porphyre. Trois génies posés debout sur les angles de cette base tiennent des torches renversées. Ces gracieux enfgints ont leurs larmes mêlées de sourires. On regardait autrefois comme certain que Germain Pilon en était l'auteur. Nous lisons dans Sauvai que, si les Trois Grâces qui accompagnent le cœur de Henri II passaient chez les habiles gens pour le chef-d'œuvre de ce maître, ils faisaient encore plus de cas des trois petits amours qui pleuraient la mort du roi François II, autour de son cœur.
Le comte de Laborde, de si regrettable mémoire, nous a rendu le service de nous faire connaître le véritable nom de l'artiste qui façonna ces charmantes figures. Les comptes des bâtiments royaux, publiés par ses soins \ nous apprennent, en effet, que, dei56/ià 1670, Jean Le Roux, dit Picart, maître maçon, sculpteur et imager, reçut, en trois payements, la somme de 885 ** pour trois modèles de figures à exécuter en marbre à la sépulture du cœur du roi François, ainsi que pour le piédestal, la colonne et le chapiteau avec une figure d'enfant de cuivre tenant une couronne impériale, le tout d'après les dessins de l'abbé de Saint-Martin*^.
Les inscriptions du piédestal sont intéressantes. 11 ne faut pas les
' La Renaûsance des arts, t. I. p. 5 06, nomme en \hhh abbë commenda(aire de 5 1 a , 5 1 6 . Saint-Martin -des- Aires , à Tro yes .
* Le Primatice (Francesco Primaticcio),
lire deux fois pour sentir qu'elles furent écrites au milieu des fureurs des guerres de religion. La première fixe la date et la destination du monument. La seconde exalte le zèle ardent de ce roi de dix-sept ans contre les hérétiques coupables de lèse-majesté divine et humaine. Elle explique en même temps le sens des flammes qui couvrent le fût de la colonne par allusion à la colonne de feu qui marchait devant Israël dans le désert. François II avait épousé Marie Stuart, reine d'Ecosse, en i558, lorsqu'il n'était encore que dauphin. Cette union avec une martyre de la foi était pour le prince un gage de la véritable immortalité, comme le proclame la troisième inscription. Si la date du monument est bien telle qu'elle se trouve gravée sur le marbre du piédestal , le titre glorieux de martyre du Christ aurait été décerné par anticipation à l'infortunée reine de France et d'Ecosse, dont la tête ne tomba sur Téchafaud qne vingl-cinq ans plus tard, le 18 février 1 687. Faudrait-il admettre, pour résoudre la difficulté, un achèvement tardif ou une restauration du monument? La première inscription aurait-elle été posée en 1 569 et la dernière seulement après la mort de la reine? \larie Stuart avait quitté la France en i56i ^
^ Mi)lin, Àntiq. nat. t. 1, n" îll, Ciies- mon. de Paris, CéUêkns, pi. VII. texte, tinê, p. 69 et suiv. — Musée des monuments p. 1 78. français, n* 10 4. — Albert Lenoir, Stai.
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CÉLESTINS
SiSTE PARVM ET AVDI VIATOR IN ANNA DVCE MOMMORÂNCIO TANTA FVIT REI MILITARIS SQENTIA, ET IN TRACTANDIS ET EXPUCADIS NEGOTIIS VIGILANT] A, VT PAVLATIM TANQVÂ PER SCALARV GRADVS VIRTVTIS ERGO >SCENSVM SIBI AD HONORIS ALTISSIMV GRADV PARAVERIT. QVÎ DVM VIXIT TENVITHONORIFICÊTISSIMECVHÊRICMI'REGISPOTENTISS- APPROBATIONS MAXIMA QVI EÂ IPSAM AMPLISS-QVÂ A REGE FRANCISCO PATRE CÔSEQV VTVS ERAT ÂNAS DIGNITATE AVCEBE SI POTVISSET • COGITABAT • \T INCÔPARABILË ET PENE TaVDITVM SVV . ERGA CLAR. VIRV AMOREM OECLARARET EVM ETSI PLERIQ IIQ PRINCIPES VIRI IMIN VERE QVIBVS POTERÂt . ARTIFICIIS CONARËTVR AVGEBAT TAMEN OBTRECTATIO AMORE VT NIHIL PENITVS DE IVRE PVBLICO AVT PRIVATO STATVERET QVOD ANN>E NON PROBARETVR VT lAM VNV ANIMV IN DVOBVS CORPORIBVS. FACILE CERNER ES QVj£ VOLVTATVM ET ANIMORV SVMA CONIVNCTIO VT POSTERIS MON VMENTO INNOTESCERET MEMORABILI VOLVIT HENRICVS AMBORV CORDA IN EADf lACERE jEDE IGITVR CONSENTIENTIBVS CAROLO. IX. ET CATARINA REGIN A MATRE EIVS. LECTISS. FCEMIN A M AGDALEN A CONI VX'.ET FRANCISCVS * FILIVS PIISS. MŒRENTES. P. P.
. * ADSTA VIATOR, NON LEVE PRETIVMMORi£
HIC GRANDE PARVO COR DVPLEX lACET LOCO REGIS DVCISQ REGIS HENRICI DVCIS MOMORANTII ANN^ PER GRADVS QVI SINGVLOS AD MILITARIS ORDINIS FASTIGIVM PERVENIT ET RES MAXIMAS SVB MAXIMIS DOMI FORISQ REGIBVS GESSIT TRIBVS *;
* Madeleine de Savoie -Tende, fille de Ses trois irères Henri, Charles et Guillaume René de Savoie , grand maître de France , combattaient avec lui , à c6të de leur )ière . mort d'une blessure reçue à la bataille de à Saint-Denis.
Payie. Elle était tante de Louise de Savoie, ^ Le connétable avait servi sous quatre
mère de François I*'. rois, François I", Henri II, François II et
* François de Montmorency, fils aîné du Charles IX ; l'inscription n'en compte et n'en connétable, maréchal de France, en 1559. nomme que trois.
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FRANCISCO, ET HENRICO VLTIMOQ. CAROLO SED PRiCCIPVA QVO, SINGVLARIS ET FIDES INTER DVCEMQ. REGEM ET HENRICVM FORET TESTATA , CORDA 1 VSSIT AMBORVM SIMVL REX IPSE PONI, PIGNVS HAVD DVBITABILE, QVOD IVNCTA EORVM VITA PERPETVO FVIT HIC IVNCTA QVORVM MORS HABET VITALIA
COME EN VIVANT DEVX MESMES COEVRS EN VN
Marbre noir. — Hauteur de chaque inscription o^^iS; larg. o"*, 38.
Lorsqu'on entrait dans la chapelle d'Orléans par la porte du chœur des Gélestins, on rencontrait d'abord une colonne d'une forme singulière et d'une richesse peu commune, au sommet de laquelle reposait dans une urne de bronze le cœur du connétable Anne de Montmorency. Après une vie passée en sièges et en combats, cet intrépide vieillard^ tomba vainqueur et mourant sur le champ de bataille de Saint-Denis, le 10 novembre iBôy. Madeleine de Savoie, sa veuve, et le maréchal de Montmorency, son fils aîné, avec le consentement du roi Charles IX et de la reine mère, Catherine de Médicis, firent déposer son cœur, non pas dans le même tombeau, comme semblent le dire la seconde et la troisième inscription, mais dans la même chapelle que celui du roi Henri IL
La colonne est torse, taillée dans un seul bloc de marbre blanc,
' U était né eo t^gS. Le nom d*Anne luifiit donné par la reine Anne de Bretagne, dont il était le filleul.
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enveloppée de feuilles d'acanthe et de branches de laurier, rehaussée d'incrustations en marbre de Gampan rose qui simulent des cannelures, couronnée d'un chapiteau composite et entourée à sa base de trois figures de bronze, représentant la Justice, la Paix et l'Abondance. Le [)iédestal est revêtu d'ornements héraldiques ou emblématiques incrustés en marbre blanc, parmi lesquels on distingue surtout une main puissante, sortant d'un nuage et gantée de fer, qui tient haute et ferme i'épée de connétable dont la pointe va se perdre dans une couronne (le laurier.
Anne de Montmorency aimait les arts et la magnificence. Par ses ordres, un des meilleurs architectes de la Renaissance, Jean Bullant, exécuta de grands travaux pour l'embellissement du château de Chantilly et construisit en entier le château d'Ëcouen, dont la splendeur égalait celle des habitations royales. On attribue à cet artiste le dessin de la colonne funéraire des Célestins. L'exécution en fut confiée à un élève de Germain Pilon, Barthélémy Prieur, sculpteur calviniste, que le connétable avait protégé, sans écouter cette fois son aversion pour les huguenots.
Suivant une vieille tradition, Prieur aurait employé vingt ans à celte œuvre. Peut-être la colonne sera-t-elle restée aussi longtemps dans les ateliers; mais elle n'a pas exigé, à coup sûr, un travail assidu de pareille durée , bien qu'elle puisse passer pour une espèce de prodige de patience et d'habileté pratique.
Le monument est maintenant au Louvre, dans la salle de Jean Goujon; les différentes pièces en ont été, pour la plupart, conservées; mais il n'a pas été possible de lui rendre complètement sa disposition primitive. Les inscriptions sont gravées en lettres très-petites et trèsfines sur des plaques de marbre noir, autrefois enchâssées au-dessous des trois statues, aujourd'hui ajustées dans le socle de la colonne ^
Pour mieux faire ressortir les caractères, le graveupen avait rempli
' MiWin, Antiq. nat. C€lesHM,i.l,n''l\l, Sculptures modernes, n" i38-i4a. -^ p. 71 et 8UIV. — Musée des monuments Albert Lenoir, Statistique mqnumentalc de fronçais, n" io5. — Musée du Louvre, Paris, Célestins, pi. VII, texte, p. 178.
les cavités d'un mastic blanc dont il reste encore quelques parcelles. On en retrouve surtout dans la grande inscription en prose latine. Uenduit a d'ailleurs laissé après lui une teinte claire qui tranche presque partout sur le fond sombre du marbre.
La longueur des lignes de la première inscription ne pouvait s'adapter au format de notre recueil; nous avons dû en donner dix-huit au lieu de treize. Dans le texte original, les coupures de mots sont indiquées,. en fin de ligne, par des traits doubles.
Tout auprès de la colonne des Célestins, dans la même salle du Louvre, deux belles statues de marbre représentent le connétable et Madeleine de Savoie. Elles proviennent d'un admirable tombeau qui existait dans l'église de Saint-Martin de Montmorency et qui a été détruit. Quelles vicissitudes inattendues ont eu pour résultat la rencontre définitive de ces monuments!
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iSyi.
Li cœur de LoUts de Luxêhowrg
Conte de Roussy qui
trespassale
XI* lourde
May
Louis de Luxembourg était le second fils de Charles de Luxembourg, comte de Brienne, de Ligny et de Roussy, baron de Rameru et de Piney. Il eut en partage le comté de Roussy. Il contribua, en \hkk. avec son frère aîné, Charles, comte de Brienne, à la défense de la ville et du château de Ligny, assiégés par l'empereur Charles-Quint. Il fut capitaine de cinquante hommes d'armes et chevalier de Tordre du roi. Son corps fut porté à Ligny, dans la sépulture de sa famille, et son cœur déposé aux Célestins de Paris, dans la chapelle de Saint-Pierre- Céleslin, devenue plus tard la chapelle de Gèvres, où furent aussi inhumés plusieurs autres personnages de la maison de Luxembourg*.
La boîte en cuivre qui renferme le cœur de Louis de Luxembourg a été retrouvée au mois de juin 18/17 ^^'^^ ^^^ fouilles de l'église des Célestins. Sa forme est celle d'un cœur, de o°*,i8 de hauteur sur o'°,i5 de largeur et o"",i3 d'épaisseur. La commission, chargée de la surveillance des fouilles, l'a envoyée au musée de l'hôtel de Cluny^
Les fouilles des Célestins avaient aussi amené la découverte de deux autres inscriptions qui ont disparu de nouveau , à la suite des événements du mois de février iSiS. L'une était gravée sur une dalle de pierre, autour de l'eflSgie de Pierre Cunet, mort le jour de la Saint-
* Le P. Anselme, Histoire généal etc. qtùtés nationales, Célestins, t. I, a** III, t. in, p. 729. — N. Vignier, Histoire de p. Sa. la maison de Luxembourg. — Miliin, Anti- ' Musée de CluDy, n* 9&86.
Jean-Baptiste de l'année iSyS, seigneur de Tournay, secrétaire du roi Charles V, conseiller de Jeanne de France, comtesse d'Artois et de Bourgogne ^ L'autre se lisait sur une plaque de cuivre adaptée au cercueil de plomb de haut et puissant seigneur messire François Delphin, chevalier, marquis d'Aulède , baron de Margaus, mort à Paris le 96 août 1 7/16 , à l'âge de quatre-vingt-huit ans et inhumé aux Gélestins, dans la nef de la chapelle de GèvresS où Millin a vu sa tombe. Ce marquis était fils de Jean-Denis d'Aulède de Lestonac, premier président au parlement de Bordeaux. On trouva encore, près de l'entrée de l'église, un grand caveau dont les parois portaient de nombreuses inscriptions, gravées plus ou moins grossièrement dans la pierre, qui ne présentaient que des noms accompagnés parfois d'une date et de quelques mots , soit latins, soit français, la plus ancienne de 161 5, la plus récente de 1 73 1 . Le rapport de la commission cite seulement les noms de F. Mal. Babin, novice, 1700 et de F. P. Nicolas. . . , 1698. L'auteur du rapport pense que ce lieu a pu servir de prison pour les religieux ; nous sommes persuadé que c'était un caveau de sépulture commune, ainsi qu'il y en avait dans la plupart des églises conventuelles.
* Millin, /or. cit. p. ao. — * Ibid. p. 4o.
GÉLESTINS.
EPITAPHE
De Noble Viriot Copperet qvand il vivon Seignevr OES Thvris lez la ville de Metz et Citoyen d'icelle qvi trespassa en Geste ville de Paris le XXVIII*^ Sep"î^ M-DCl- Entre la naissance et- la mort, linterval est ordinairement ENTRECOVPÉ, DE QVELQVES ADVERSITEZ :
Telle est l'hvmaine condition : Escovte Passant ; Metz Ville Célèbre me donna la Vie, Dovlx née fvt ' . son covrs, Hevrevs en mariage de cincqvxnte
CINQ ans et PLVS, FAVORABLE EN LIGNEE, HONORABLE POVR LES CHARGES QVIL M*Y A Vev EXERCER, SOVVENT DE IVDICATVRE, DEVX FOIS M^ ESCHEVIN MAGISTRAT PREMIER EN DIGNITÉ; TrOP HEVREVX MES loVRS PASSEZ EN LA FOY DE NOS PeRES, SI LES DERNIERS NEVSSENT ESTÉ PERSECVTEZ DE CALOMNIE, ELLE PREVALVT SVR MON INNOCENCE, FAVLCEMENT ACCVSÉ AVEC MON PROPRE FILZ, ET AVTRES GENS DE BIEN DES PREMIERS DE LADICTE ViLLE, Ie SVIS ARRESTÉ, DE LA CiTAPELLE DICELLE AMENÉ EN
CESTE Ville, Povrsvivi-et finablement reco- GNv Innocent eslargi-Mais Diev me Vovlant dv tovt affranchir de miseres, en mesmes temps qvil tire mon corps de sa captivité, Il retiré* mon esprit de sa prison corporelle,
M'APPELLANT a SOY dix IoVRS APRES MON ESLAR-
gissemfnt.
Pries Diev povr moy Passant, et qvil te garde de favlse accvsation.
Marbre noir. — Haut o'",70; larg. o'",57.
' Il y a sans doute une faute dans le texte original. Nous supposons qu'on devrait lire DcvLc me fit son covrs. — ' Sic.
Le texte de Tépitaphe qui précède n'est pas exempt d'incorrections: mais queile touchante résignation, et quels sentiments de piété! L'infortuné Viriot Copperet, accusé, avec son fils Jean et plusieurs notables citoyens de Metz, d'un complot tendant à livrer la ville au comte de Mansfeld, gouverneur de Luxembourg, fut arrêté le ai avril 1601. envoyé deux mois après à Paris, et déclaré innocent par arrêt du parlement. Il ne put survivre à ses malheurs et mourut sans avoir revu sa ville natale. Son corps fut inhumé aux Célestins, dans la chapelle qui devint plus tard le lieu de sépulture de la maison de Gèvres; Une première épitaphe était inscrite sur une tombe comprise dans le dallage de la chapelle. On en voyait une autre, c'est celle que nous avons recueillie, appliquée à la nvuraille, et gravée sur une plaque de marbre noir, dont l'encadrement, sculpté en pierre avec une certaine élégance, présentait des compartiments de marbre, des têtes d'anges, des pots à feu, des torches allumées, des consoles et un fronton demi-circulaire. Déposé au musée des Petits-Augustins^ mais non catalogué, ce modeste monument a été, dans la suite, transféré à Saint-Denis, et là ou a expulsé de son cadre l'épitaphe du pauvre Copperet pour la remplacer par une tête de marbre blanc arbitrairement décorée du nom (le ïurenne* Le prétendu souvenir du grand capitaine, qui avait reçu les honneurs de la sépulture royale, a été bientôt lui-même supprimé; c est dans un magasin que se trouvent maintenant réunis les fragments dépareillés de l'inscription et de son ancienne bordure ^
' Millin, loc. cit. p. 38. — Beurrier, f/w^ Meti, t. 111, p. 171, 172. — Monographie du monasU des Céleêtins, etc. — Hifttoire de de Saint-Denis, p. 168.
ti6à INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
CÉLESTINS
fCY REPOSE LE CORPS DE MeSSIRE JEAN ZAMET BARON DE MURAT ET DE BiLLY
Seigneur de Beauvoir et de Casabelle, Conseiller du roy en ses conseils, capitaine
DU CHASTEAU ET SURINTENDT DES BASTIM**.* DE FOTAINEBLEAU, QUI MOURUT D'UN COUP DE BOULET RECEU AU CAMP DU ROY DEVAT MOPELUER
LE VHI! Septembre M.DC.XXII.
Marbre noir.
Jean Zamet, capitaine d'une compagnie des gardes, gentilhomme de la chambre du Toi et maréchal de camp, reposait aux Célestins, dans la chapelle de Gèvres, auprès de son père Sébastien, financier célèbre, qui joua un rôle d'une certaine importance sous les règnes de Henri III, de Henri IV et de Louis XIII. L'origine des Zamet n'était rien moins qu'illustre. Le riche financier avait pour père un cordonnier de Lucques ; il parut à la cour de France sous la protection de la reine Catherine de Médicis. Ce fut Sébastien Zamet, évoque et duc de Langres, qui fit élever dans l'église des Célestins deux tombeaux semblables de marbre et de bronze sur les sépultures de Jean, son frère aîné, et de leur père^ Ces monuments, terminés seulement vers 1 634, ont été détruits. Jean Zamet se fit une grande réputation de bravoure, de justice et d'humanité. Les huguenots, pour lesquels il était un objet d'effroi, l'avaient surnommé le Grand- Mahomet. Le 21 août 1621, un coup de mousquet lui cassait le bras droit, au siège de Montauban; le 3 septembre de l'année suivante, un boulet, qui tua deux autres officiers, lui brisait une cuisse devant Montpellier. Il expira cinq jours
* Millin, loc. cit. p. 82 el siiiv. — Albert rèté au mois de décembre i63o entre le
Lenoir, ut supra, pi. XVI et XVI F; texte, prélat et Pierre Coroyer, peintre et sculpteur,
p. 188, 1 89. D'après les pièces publiées par fut nioditié le 5 octobre i633. M. Lenoir, le projet des deux tombeaux , ar-
après, comme sa piété le lui faisait souhaiter, le jour de la fête de la Nativité de la Vierge, dans les bras de son ami Robert Ârnauld d'Andilly, devenu plus tard un des plus fervents solitaires de Port-Royal. L'épitaphe de Jean Zamet, abandonnée avec tant d'autres dans une des cours de l'ancien musée des monuments français, où j'en ai pu prendre copie, ne se retrouve plus aujourd'hui.
CÉLESTIN8
Inscription qve Havlt et pvissant Seignevr Messire Charles Marqvis et Comte de
ROSTAING a fait POSER CEANS EN SEPTEMBRE MIL SIX CENS CINQVANTE-TROIS AACÉ DE QVATRE'VINGTS ANS.
A L'aoniiirR n mimoiri di
LA PAMILLI Dit Su«IIIVR8 DI RoSTAIIC DISCIXDV8 DIS MaIQTIS IT CoVTIS DI RoiTAIllO
d^Allimaichi , DI Laucvidoc it di Gvtiniii n di li«m
AlLIARCM ROVHII DA» L*0lAT0ni 01 CITTI CBAriLLI
Ahcbstms du Ili,t8tbm Gaitor^ ARTOoni' n Iiar* di Roitaiic di Foinrs, Bisatiti., GiAva riii n nu dis Siichitis Iacqtb di Rostaixo* Amk
DI BoRRirOHDI ' FWU TlOVLOVSI , DB PlRRAC* IR AtTXBCRR RT DR LA
BIA6DRI.AIRR ^ DI ClAtTBAVDTR EtISQTI DI MaRORS BT DirTIR BTRSgTI
DT PtTS or IL BIT IRBTM< RT DR MrSSIRR TiISTAR* MaBQTU DR RoSTAlRC
RAT l5l3. OrCLR DR9 ROSTAIROI SRieiRTRi DR YaTCHITTI* DTD. fkJt DR rORRSTS ET QTI
RR SA IrTRISSR rTT NOTBRT PaCR d'ArRR DtC DR MoRTHORRRCt GoRRSTARLR DR FrARCR
PTI9 PAIT PRRHIRR GuTILBOlOIR DR LA ClASBIR DR CbaRLBS DtC D^OiLBARS III. PILS DT RoT
FrARCOIS I. RT RRSTITTR PAIT rRRMUR GRRTILBOinU DR LA CbaMBRR DRS RoTS IIrRRT II. FrANOOIS U.
RT DR CbARLBS IX. DISQTRLS LBS GoBTRS SORT CRARS ChRTAURR DRS DRTX OrDRRS DT RoT CAnTAIRI
DR GniQTAHTB BOHMRS D^ArMBS DRS OrDORARGRSDR SA llAIRSri GOTTBRRRTB DRS PROTIRCBS
o'ArGOVUIOIS RT DR LA HaTITB RT BaSSR MaRCBR GoTTRBRRTR PABTICTLIKR DR LA ÎIU.R RT CbASTSAT
DR MiLTR RT DI FoRTAIRIBLIAT , CBITALUR d'HoHRRVR DB LA RlIRB CaTBBRINI DR MlDlClS RiCBaTK
RM FlAjrCI QTI FVT ROMlli PAR LR ROT HrRIT IU. A LA DIORITR DR MaBISCBAL DB FbAHCB PAS BRRVRT DV MOU
DR Mat 1689. SMRR Rtxi SIRTR DR BrAVLIRT SrCBRTAIIR D*EsTAT '* TART POTR SSS GrARDS HBRITSS SACRS
CORSRILS BT TBATR FlDRUT^ BRTRRS LIS QTATBB RoTB FRR0BCBS8BTBS DR SA MaIIST^ QTI POVR ATOIR SOTSTB%v
TRIS TIOOVRRTSRMRRT POTB SOR SBBTICB BR 1&88. RT RR LAD. ARRBB 1689. DIT! SIBCBS DASS MbLTR , MAIS CKDIT
BBRTRT RR PVT RSTBR SHTT DT SRRMSRT l CATSR DR LA MORT IROPIRiR DT ROT AUT^i 1 SaIRCT ClOTD AT MOU
O'AOÎST DR LAD. ArRRR iSSg. BT AT MOIS DR. MARS RBSTITART l590. LR RoT BRRRT IT. RRTBRART DB GaMRBR LA BaTAUAE
d'YtBT, n L^BRTOTA BR QTAUTR DR t*TR DR SRS LiRTTRRARTS GlRBBAVX RaSSDCBB LBD. MbLTR QTIL RsTRlT BT T PTT RBKI9
AVBC ElOGB , POTB GOTTBBXBTR COMMS ATPABATAHT ", BT LB 7. MARS DR l'ArRBR STITARTR 1 691 . a MOtRTT AT CrABTEAT
uAvROi " pRis Protirs Aacr dr 78. ars sor corps brposr dars lr Gboitr dr l'Eclisr dr sa trbrr dr Va? x Apruil ot
L*OR toit COHHR IL ï 8IRTI SIX RoTS DR FbARCR RT PAIT ATTART d'ACTIORS GbRRBBTSBS QV^AtcTR CaPITAIRR DR SOJT TRMPS". IL ATOIT RXPOTsi RR tS&A. HaDAMR FrARCOISR RoBBRTRT , COTSIRR GrBMAIRB DR MaDAHI D^BSTBII** «XSK
01 MaDAHI LA DVCHBSSB DB BsAÎPOBT BT DT PBBMIBR MaBRSCBAL DR LA CbARTBB^', QTI PTT ATSSI DaHB DbORBBTS
DB LAD. RrTRR GaTBIRIRI BT QTI BSTOIT PILLB DB FlARCOlS RoBRRTRT BaILLT DT PaLAIS RT DI IaCQTRLIRR HtRATLT
OaMR DR MaIRCT RT DB VlLLbMBROR RR BrIR , RRTRRRRR À SaIRCT NiCOLAS DRS CBAMPB ^* CoTSIRB «BRMAIRR DR MrSSIRB PbI-
UPPRS HtRATLT CoMTR DR CbrTRRRT CrARCRLIBR DR FrARCI , RT DR L*OrDBR DT SaIRCT EspRIT '. DTQTBL SbIOHBTR PbI-
LIPPBS UtBATLT BT DB MaDAMI ArHR DI TbOT SOH EsPOTII '^, SORT TRRTS UrRIT IItRATLT LiTR PILS AISR^ GOMTR DI ClR-
tRRRT**, PflUIPPRS HtRATLT EtRSQTB OB CrARTBRS ", LoTTS HtRATLT CoMTR DR LlMOTRI***, MaRCTBBITTI HtRATLt" QTI F^S-
POTSA RR PRRHIIBBS R0PCR8 GtT DR LaTAL MaRQTIS DR NlSLR **, BR SICOHDBH HOPORS ArhR d'ArOLTRR MaRQTIS DR
GlTRT^', RT RR TR019IR8MRS ROrCBS AbRATLT d'ArCRRRTX CoHTI DI MaILLÎ BT DI BlATPTT**, ArRI UtiATLT" QTI RSPOTSA
RR PRRHIIRIS ROPCIR GiLIIBT DB LA TmOILLB MaBQTIS DB RoTAR '* BT RM SBCORDBS B0PCB8 CbaBLBS MARQTIS BT COMTR
DR ROSTAIRC'^, BT CaTHRRIRI UvHATLT QTI RSPOTSA IR PBBVIBIIS ROPCBS YlBOIRAL DlSCOTBLlAV MaBQTIs'^ d'AlLTTR BT
M 8K0IIMS «opcn AmoiBi BlAftQfvu •'kmowT^, R isT 1 aorm giri Bliwtu Bmiui Poiicia Efn^vs m Biioni n
MpTis Aftcaïf non oi Totm Gbaiid Okcli Matouiu. obsd. Htsaut) Fo»a l'un i5&8. u Co!fTinT bbs rnss CunniiB qti ut » la
Tini D*EcLiHoiiT n Bkatci appaitihart atsd. Htbatits Cohtbs di Cbitbbiit **. LAQVBU.B Mabotibitti Htbavlt rst ats-
sT FoxBATucB D*To Mbmb mm? SU.I M cnn CiAraxi Saotct Mabtib o? bu.b bst immiéi bt sb boiabqtbba
DiBICBBP QTB LBD. SbIC^IYB TbISTAR DB RosTAIBO BfT DÉS l'aV 1873. Dl LAD. FBARCOfia RoBBBTRT miTB nUI »C
FlOBIVORB RoBBBTBT'* GOIITB DB BtBT bt 8BTL SbCBBTAIBB D^RsTAT Blf FbARCB DBCBDi BR l53«. LID. SbIONBTB CbABLK» DB
ROSTAIRC DTQTBL LB RoT ClIABLBS IX. tTt PaRA» , BT QVI 1 L*AaCB DB DIX SBTT ARS ACIST CoVBACBtSBVBilT AVBC SB8 BB««\
PRRBBS LBi SbOBBTBS DB FlACBACH BT DB SOTBDIS DbKOTBLBAT ATX DB? X 8IBCBB DB MblTR OT II PTT rORT BUOT^
gvi A TOTBIOTBa CORTIRTi DB 8BBTIB ATBC TALBTB BT rBTDBRCB BR DB CBARDBS BT I&RNOBABLBS C1ABOB8 I.BS
R0T8 Hbrbt it . BT L0TT8 xin . BT QTi EsroTSA AV Cbastbat Dapbbmoht br bas PoicTOT t6i«. Laditb Damb Arrb
HtBATLT, Qfl BBTOIT VbTFTB DTD. SbICRBTR MaQHS DB ROTAB , DB LAQTBLLB IL 1 BV L0VI8 HîcBT COVTB DB RoSTAIRC " MaB«TBB1TTB RbrBB DB R08TAIH6 MaBQTISB DB LaTABDOI'^ bt FbAJTCOIS DB ROBTAIRO CoMTB DB BrBT** MTB TOTTES
LBsoTnBB CoRsnBBAimra u l dt Rbcrb dt Rot Lovib ht . br i65S . paît Obrbv cbttb ditb Cbapbllb atbc lbd. Obatoikc
LB PAIBACB d'iGBLU BT US DUMf «TI aO«T ï LA TBTB DB CB GdABD AtTIL , AVUS ATOIB PLAci BT FAIT BaSTIB LB
CoRfBRT DBS PbBIS RbCOCJ.BOTS DB BOB FaTBOTBS SaIRCT LiBSRB DB BIbLTH '', FAIT BAXBB BT EbTABLT SA SbFTLTTBR
BR SA ChaPBLLB DBB FbTIUAM RtB RBVVTB SaUCT H<HISOBi OT IL 1 fOnoi DBS MbSSBS bt SBBnfBB PBBKTfBU ** BT
FAIT LA HBSMB CbOSB BR SB8 TbBBBS DT CoMTi M BtrT R08TAIR6 BR BlAMOIS , 1 BrOT AT PsBCHB GOTR ^^, À TbIBVI
PRIS DaMPSASTIS ^, ATD. YaTI APBRIL LBS MbLTR '*, ATX ClBlIBS DB LAD. YiLLB *°, BT kCQXlS BT PAIT BR RlCRIR LA ChAPBLLR I>K
l*Arbobciatum Nostbb Damb db Saibct Gbbiair dr Latxbbbois ** Pabboissb db soi Hostbl db Rootaibo Rtb db
BraV? aïs IOMSABT LB LOTTBB ^* LB TOTT i L'iBTB.TnOR DBSD. SbUHBTBS BT DaIIBS CT DflMTS , R BBCOBB BB OOMHB-
«OBATIOR DB MbSDAMBS SBS DSTX SBTBS Ï SCATOIB MaBOTBBITTB DB RoSTAIRO ^' q[9l BSTOTSA BR PBBBOSBBS BOP-
CBS IItBBBT db LbTD BaBOR db CoTIAR, CoTSn GbBHAIR DBS SbICHBTBS DtCS db VaRTADOTR** r B.1 8BG0!I-
Dlf !^OPCBS PbILBBBT DBS SbBFARS , BaBOH db Go.tDBAS , BBPTBT »T 8BMRBTB DB LA GtiCBB GrABD MaISTU SB LaR-
TILLCBIB DB FbaRCB **, DOR BLLB i Vf FbABCOISB DBS SBBPARS COHTBS88 DB ROCHBBOBBB BDB DB PLTSOTBS
K1FARS, DORT IL T BR IL DBTX QTI SORT COMTCS DB LlOR **, R BR TBOISIBSIIBS R0PCB8 PlBBBB CoHTB DB FlACBACH *^ *
DOR BLLB 1 BT LOTTSB DB FlACRACB MaRQTISB dUlLAIORB *', HBRB DBS MaRQTIB R CoHTB4 D*AlLAICBB DaI TBBGRB
R DB LA MaBQTISB DTBPi *', MaBOTBBITTB DB FlACBACH QTI EsPOTSA BR PBBHIBBBS ROPCSS CRBISTOPaLB
CoHTR DaVCBBB **, R BR SBCORDBS NoPCBS MbSSIBB EhaRTBL DB ObtUOL OTC D^VuTS '* rBBMlSB PaIB DB
FbaRCB r CbS? AUBB D^HorRRB db la RrRB : DTQTBL BIaRUOB BST ISST AbMABD db CbTBHK. CoMTB D*TIBn *'
FlLLBTL DT CABDIRAL DR RlCBBLIBT , R ORT PAIT TRB DOTBLB ÂLLIARCB , SCATOIB DT.CoilTB DB CfffSSOL **
riLS AISHB DTD. SbICHBVR D*IC , AVBC LA FILLB VriQTB DTD. CoMTB DAPCBBB , R AbHB DB FlaCBACB
FbHHB br PbRIHBBBS NoPCBS DT CoMTB DB SaIRCT AtBAR , R BR SBCORDBS ROPCBS FBHMB DT ComB
DB Sbbbb , R Arrb db Rorairs '* sbcordb sotb dtd. Cbablbs db Rorairs qti Espotsa br
PBBBIBBBS NoPCBS RbRB DbSCOTBLBAT MaBOTIS DB SoTBDU DORT BLLR l BV TbIRAR , RrHiI, IaCOTES, PiBBBB, ArTIOIBB, GbO^CBS bt CbARLOTTB DBSCOTBLBAT MaBQTISB BB QtBBMAH *S LBQTBI.
PiBBRB Dbscotblbat Mabqtis DB Stbibtx sor tboisibshb pils BSPOTBA RR Pbbmibbbs Nopcbs Artboirbttb db Bbbtaigrb Sors dt gomtb db Vbbtts Datatcovr
DOR m TBRT TBB FlUB** QTI BST MaBIBB ATBO LB FILB kUUi DT MaBQTI» DB GOBDBS DB SlHIBRBBS CbBTALUSB Df SaIRCT EsPRIT R GaPHAUB DBS GaBDBS
DT Corps dt pbt Roi , r br sbcordbs ropcbs tbb pillb db la iiaisor
DB CbBVOI " SORB DT CoHTB DB SaIRCT TbITIBR DaRBACTBS DVD. POBBRS T ATAR BRCOBB» BBATOOTP DATTBBS PbBSORRBS DB
Gbardb CoRDrnoR db cb Rotathb qti sott pbo-
CBBS PaBBRS DBS DITS SbICRBTRS R DaMBS
DB RosTAïae Rôbirr r Htbatlt.
Pria Dkn Pour Eux
Marbre noir. — Haut. o^.Sô; larg. o",63.
/i68 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
^ Gaston de Rostaing, gentilhomme de Jean II, duc de Boarfaon, capitaine de Lavien en Forez; il ëponsa en r&53 Jeanne du Saix.
* Antoine de Rostaing, fiis de Gaston, marie en 1676 à Mai^ueritede la Chambre; il ent les mêmes emplois que son père.
^ Jean de Rostaing, fils d'Antoine, gentilhomme de la maison du roi, capitaine châtelain de Saint-Germain-de-Laval en Forez et de Sury-le-Comtal , marié en 1 kgc^ h Jeanne de Chartres; il testa en iSsS.
* Jacques de Rostaing, troisième fils de Jean, quarante-troisième abbë de Bonnefont vers 1667, trente -troisième abbé de Pëbracen i56a, vingt-huitième abbë de la Madeleine de Châteaudun en i56o, aumônier du duc d'Orléans et de la ^ine Catherine de Médicis; il mourut au Puy, en 1 585. Quoi qu'en dise l'inscription, Jacques de Rostaing ne figure pas sur le catalogue des évéques de Mende ni sur celui des évéques du Puy. Le GalUa christiana lui donne seulement le titre de prévôt du chapitre de Notre-Dame du Puy. (T. II. col. 75i.)
^ Sainte-Marie de Bonnefont ( aMatta Boni Fmtis), monastère de Tordre de CIteaux. fondé au diocèse de Comminges en 11 36. L'église et les bâtiments claustraux ont été démolis. {Gall, chr, t. I, col. 1 1 1 3-i 117.)
^ Sainte-Marie de Pébrac (Piperaeum), abbaye de Tordre de Saint-Augustin et du diocèse de Saint-Flour, fondée en 1069. {Gall chr, t. II, col. il5 7-^67.)
^ La Madeleine de Châteaudun , abbaye de Tordre de Saint-Augustin et du diocèse de Chartres, dont la fondation est attribuée h Charlemagne. L'église est devenue paroissiale. Les bâtiments claustraux, reconstruits au xviu' siècle, sont occupés parle tribunal et par la sous-préfecture de Tarrondissement. {GaU, chr. t. VIII, col. i3i 7-1390.)
^ Tristan de Rostaing,. quatrième fils de Jean.
" Les Rostaing de Vauchette en Forez, issus d'Antoine de Rostaing, seigneur de Vauchette, premier fils de Jean et frère de Tristan.
'" Martin Ruzé, secrétaire d'État, grand trésorier des ordres du roi, mort le 6 novembre 1 61 3 , à Tâge de quatre-vingt-six ans.
" Tristan de Rostaing sut maintenir en i588 et 1589 la ville de Melun dans l'obéissance du roi Henri III. La ville se trouvait cependant au pouvoir des ligueurs en 1690; elle fut reprise cette même année au nom du roi Henri IV.
'' Aunoy, château rebâti au xvin* siède, commune de Champeaux, département de Seine-et-Marne.
'^ La dalle de marbre noir sur laquelle sont gravées les armoiries, les épitaphes et les effigies de Tristan de Rostaing et de Françoise Robertet, sa femme, morte en i58o, a été
arrachée du chœur de l'élise paroissiale et gravement mutilée; on la conserve au château de Vaux. Ce château, qui domine la ville de Melun, (ut reconstruit vers la fin du r^e de Louis XV. Le nom du village s*est modifié de Vaux-Apénil en Vaux-le-Pénil.
'* Françoise Babou, fille de Jean Babou, seigneur de la Bourdaisière, maître générai de l'artillerie de France, et d'une première Françoise Robertet, dont le père était Florimond Robertet, conseiller intime des rois Louis XII et François I*'. Elle épousa Antoine d'Estrées, grand maître de rartillerie, et de ce mariage naquit la célèbre Gabrielle d'Estrées, qui reçut du roi Henri IV le titre de duchesse de Beaufort en 1 697.
'^ Claude III de la Châtre, maréchal de France, mort en 161 /i. On voit encore son épitapbe dans la cathédrale de Bourges ; il était Gis de Claude II de la Châtre et d'Anne Robertet, fille de Florimond.
'* V. l'inscription ci-dessus n* cxiviii, p. s a 6-998.
'^ Anne de Thou, fille de l'illustre Christophe de Thou, premier président du pariement de Paris, mariée à Philippe Huranlt en 1 566.
'* Henri Hurault, chevalier des ordres , mort en t6&8.
'* Philippe Hurault, cent cinquième évéque de Chartres, de 1898 è 1690, premier aumônier de la reine Catherine de Médicis.
'* Louis Huranlt, bailli et capitaine de Chartres.
'' Marguerite Hurault, morte en i6iii, inhumée aux Célestins de Paris dans la chapelle de Saint-Martin , d'où provient l'inscription dont il s'agit.
" Guy de Laval, mort, le 19 avril 1590, de blessures reçues è la bataille d'Ivry an service de Henri IV.
" Anne d'Anglure, tué en tbgk au siège de Laon.
** Arnaud le Dangereux , chevalier. C'est ainsi que le nom de ce personnage est écrit par le P. Anselme {Hist, généalog. etc.).
*^ Anne Hurault, née en 1677, morte en t635.
'* Gilbert de la Trémoille, sénéchal de Poitou, chevalier des ordres, mort en son château d'Apremont le 95 juillet i6o3.
*^ Charies de Rostaing, l'auteur même de l'inscription que nous annotons.
'* Catherine Hurault, née en i583, morte en 161 5. Virginal d'Escoubleau, marquis d'Alluye et comte de la Chapelle.
^* Antoine, marquis d'Aumont, chevalier des ordres.
'* Etienne Poncher, trente-huitième évéque de Rayonne, i539-i55o . et cent deuxième
archevêque de Tours, i55i-i5ô3. Il était fils de Jean Poncher, général des finances, et de Catherine Hurault dont le père, Jacques Hurault, seigneur de la Grange, était aïeul du chancelier Philippe, comte de Chavemy. Ce fut dans le parc de sa terre d'ÉcIimont qu'il fonda un couvent de céleslins , où il choisit sa sépulture.
^' Florimond Rdbertet. (Voir ci-dessus p. 996-328.)
^' Louis-Henri de Rostaing, né en 1619, mort sans alliance en 1678, inhumé eu 1 église des Feuillants de Paris dans la chapelle de sa famille, où se voyait son buste sculpté on marbre.
^^ Marguerite-Renée de Rostaing, mariée à Henri de Beaumanoir, marquis dcLavardio, maréchal de camp, tué d'un coup de mousquet au siège de Gravelines' en 16 6 3.
'* François de Rostaing, chambellan de Gaston de France, duc dOrléans, colonel du régiment de Normandie, mort sans postérité en 1666.
^^ Charles de Rostaing était seigneur du faubourg Saint-Liesne de Melun. Le couvent des récollets, fondé en 1616, est devenu l'hôpital de la ville.
" Les Feuillants de Paris. (Voir Tinscription ci-après n* cclxxxi.)
^^ Bury et Brou, seigneuries passées des Robertet aux Rostaing.
^' I/église de Thieux (Seine-et-Mame) possédait un monument érigé par le marquis de Rostaing ; nous en avons à peine retrouvé quelques fragments de marbre noir.
^' Il existe dans Téglise de Vaux-le-Pénil une longue inscription française, gravée sur uae table de pierre et décorée d'armoiries, qui relate les fondations faites en 1618 par Charles de Rostaing, en mémoire de son père Tristan et de sa mère Françoise Robertet.
^^ Le couvent des carmes de Melun, fondé au commencement du xv' siècle, incendié en i5go, reconstiniit vers 1690, transformé en palais de justice. Une salle de spectacle est installée entre les parois de l'ancienne ^lise.
*' C'est la seconde chapelle au nord du chœur. Piganiol de la Force (DescripL de Paru, t. II, p. 900) nous apprend que la décoration en était riche, mais la sculpture d'un goût trè»-médiocre.
^* Il ne reste aucune trace de la rue de Beauvais ni de l'hôtel de Rostaing. La rue était très-courte ; elle se trouvait située à peu près à l'endroit où les bâtiments de la galerie neuve viennent se relier au pavillon nord-ouest du vieux Louvre.
*^ Mai^erite de Rostaing , née en 1 556 , morte en 1619.
** Hubert de Lévis, nommé Pierre p$r le P. Anselme, était en 1576 chambellan du duc d'Alençon. Le comté de Ventadour fut érigé en duché-pairie en 1578 et 1589, en faveur d'une autre branche de la maison de Lévis.
" Phflbert des Serpans, nommé Gilbert par ie P. Anselme, était lieutenant de la compagnie des gendannes de Philibert, seigneur de la Guiche et de Chaumont, maître de TartiUerie de France, chevalier des ordres, qui combattait h côté de Henri IV à la journée dlvry.
** Les chanoines de Téglise cathédrale et primatiale de Saint-Jean de Lyon portaient le titre de comtes de Lyon. Nul ne devait être admis dans ce chapitre sans avoir fait preuve de noblesse de quatre quartiers tant paternels que maternels.
^^ Pierre de Flagheac, baron de Fiagheac et d'Aubusson.
^' Louise de Flagheac, femme de Christophe d'Alègre, qui s'est rendu tristement célèbre par le meurtre de François de Montmorency, seigneur de Hallot, bailli et gouverneur de Rouen et Gisors, lieutenant général en Normandie, assassiné à Vemon en iSgs.
*' Marguerite d'Alègre, mariée en i633 à Charles-Emmanuel de Lascaris, marquin d'Urfé, maréchal des camps et armées du roi, bailli de Forez ; elle mourut en i683.
*^ Marguerite de Flagheac, mariée en 1609 au comte d'Apchier, capitaine de cinquante hommes d'armes.
" Devenue veuve en i63o, Marguerite de Flagheac épousa en i63â Emmanuel de Crussol , duc d'Uzès.
^* Armand de Crussol, comte d'Uzès, marquis de Cuysieux, assassiné par son valet de chambre à Ostalric , comme il se rendait en Catalogne.
" François de Crussol (ie graveur a écrit Chvssol)^ né d'un premier oiariage d' Emmanuel de^Crussol avec Claude d'Ébrard, dame de Saint-Sulpice, épousa en i636 Marguerite d'Apchier, fille unique du premier mariage de Marguerite de Flagheac avec le comte d'Apchier.
** Anne de Rostaing, morte en 1637, mariée en premières noces à René d'Escoubleau. qui lut lieutenant de la compagnie de gendarmes du seigneur de Rostaing, son beau-père, et en secondes noces à Jacques de la Vaie de Montagnac.
** Tristan, religieux an prieuré de Sainte-Croix-de-ia-Bretonnerie, h Paris. (Voir cidessos l'inscription n" ccxxxi.) René II, seigneur de Sourdis.
Jacques René , sieur de Courtry.
Antoine, sieur de la Chapelle, et Georges, morts tous les deux sans avoir été mariés. Charlotte, femme de Charles, comte de Maillé, marquis de Carmant.
*• Anne d'Escoubleau, mariée à François de Simiane, marquis de Cordes.
" Marie-Christine de Crémeaux d'Antragues.
Des nombreux monuments que le marquis de Rostaing avait érigés à sa familie, le plus considérable se trouvait à Paris, dans Téglise des Feuillants. Une gravure des Antiquités nationales de Millin nous en montre la disposition et la richesse *. Charles de Rostaing s'y était fait représenter à genoux à côté de son père Tristan. Ces deux statues de marbre furent conservées au musée des monuments français , avec les deux bustes, aussi en marbre, provenant du même tombeau, d'Antoine et de Jean de Rostaing, le premier bisaïeul , le second aïeul du fondateur de la sépulture ^.
L'église des Feuillanls ayant été supprimée, c'est à Saint-Germainl'Auxerrois, dans une ancienne chapelle appartenant à la famille, que l'héritier du nom de Rostaing fit transférer, en 1826, les effigies de ses ancêtres. Elles ont subi un nouveau déplacement ; on les a reportées dans une obscure chapelle du fond de l'abside ; mais la chapelle de. Rostaing se reconnaît à ses pilastres cannelés d'ordre corinthien, soutenant une arcade autrefois armoriée. Le marbre sur lequel est gravée l'inscription que nous publions provient de l'église des Célestins où il se trouvait dans une petite chapelle du titre de Saint-Martin. Sur la foi de quelques lignes inscrites sur le soubassement du cénotaphe, à l'époque où il fut rétabli à Saint-Germain-l'Auxerrois, nous avions pensé que cette épitaphe avait appartenu, comme les statues et les bustes, à la chapelle funéraire de l'église des Feuillants; une lecture plus attentive du texte nous a détrompé. Nous y voyons en effet, dès les premières lignes, qu'elle était placée dans l'église oii reposaient les cœurs des rois Henri II, François II et Charles IX, et cette mention ne peut convenir qu'à l'église des Célestins de Paris.
La chapelle de Saint-Martin faisait suite à la chapelle d'Orléans. Les blasons de la maison de Rostaing et de ses alliances en formaient l'unique ornement. On en a recueilli encore quelques fragments dans les fouilles exécutées en 1867 sur l'emplacement de l'église des Célestins; ces débris sont conservés au musée de l'hôtel de Cluny '. Dans son désir immodéré, d'étaler partout les insignes de sa famille, le marquis de Ros-
* Millin, Aniiq. nat, n' V, p. i5-9i. ' Procès-verbal déjà cité des fouilles des
* Musée des monuments français , n* 1 86. Célestins, p. 117, 118.
iir
taing proposa aux Feuillants de faire les frais d'un nouveau maître-autel j^our leur église , à la condition d y mettre soixante écussons. Cette offre n ayant pas été agréée, il dut se contenter de faire sculpter, peindre ou graver ses armoiries plus de vingt fois autour de son tombeau ^
L'inscription de la chapelle de saint Martin remplit un grand ovale tracé sur un marbre quadrangulaire. Ce n'est pas sans difficulté qu'on est parvenu à reproduire ici le texte ligne pour ligne. Quatre écussons , gravés dans les angles et surmontés chacun de la couronne de marquis, reproduisent les armoiries de Tristan et de Charles de Rostaing, et celles de leurs femmes, Françoise Robertet et Anne Hurault. Les colliei"s des ordres entourent l'écusson de Tristan de Rostaing; celui de Charlp/S n'a pour* accessoires que des branches de laurier; des palmes accompagnent les deux autres. A leurs armoiries paternelles les deux marquises de Rostaing ont associé celles de leurs mères, Jacqueline Hurault et Anne de Thou^.
On peut, sans crainte d'erreur, attribuer la rédaction de .notre inscription à l'avocat poitevin Henri Chesneau, qui s'était constitué le commensal, le courtisan, le généalogiste de la maison de Rostaing, et qui a célébré la gloire de ses patrons par des écrits d'une bizarrerie sans pareille*. Les notes explicatives, qui nous ont paru indispensables, sont tellement nombreuses que nous avons pris le parti de les réunir en avant de ce commentaire pour ne pas embarrasser d'une manière fâcheuse la reproduction du texte original.
Les nombreuses incorrections grammaticales du texte sont à la charge du graveur. L'emploi des majuscules y est d'une extrême irrégularité.
' Piganiol de la Force, Description de d'im demi-vol de êobk, accompagnée de Iwis
Paris, t. IV, p. s a 5. étoiles d'argent, une en chef et dewt en pointe.
^ D'azur à unefasee d'or en divise, aecom- Hurault: D'or à la croix d'azur ean-
pagnée en pointe d'une roue à cinq rais de tonnée de quatre ombres de soleil de gueules,
mime. Cette roue a ordiDairement huit rais De Thon : D'argent au chevron de sable
dans les traités hëraidiques. Tristan portait accompagné de irms mouches de mime,
en chef un château, somme de trois tours, ' Mémoires de la Société des antiquaires
qui ne réparaît plus dans Técusson de son de France, 3* série, t. X, p. 1-9, Notice
fils. par M. Grésy sur l'inventaire de la succès-
Robertet : D'azur à la bande d*or chargée sion de Florimond Robertet.
CGLXXn.
GÉLESTINS.
SiSTE VJATOR wu Et SORTIS HVMANj^ VICES ATTENDE
SvB PHiuppi CHABOTII AJAGNI mavsoleo, Vsqvedvm ynivers^e garnis immvtatio
FIAT, OSSA REFONT STATVIT TANTI HEROIS AgNATVS IlLVSTRISSIMVS HENRICVS
ANTiQvissiMA CHABOTIORVM apvd Aqvitanos stirpe,per IARNACENSES Regvlos Famille primogenitos ortvs; Et per aviarvm genvs, avgvsto LVXEMBVRG£NSI VM ET LVSIGNÏANENSI VM» Stemmate clarvs: D VX ROHANNI ; Princeps leoniensis &*^. Par FranQ/E ; Andivm Pro*rex. vir ad maxima qv^eqve natvs , erga devm
RELIGIOSVS; IN PATRIAM PIVS; IN ARMIS STRENVVS; IN AVLASAGAX;INMAGNISs6lERS;QVIBVS PRiCERAT ACCEPTI5SIMVS : Et QVOD SINGVLARE EST IN AVUCO, PROBiA'lS$lMi£ HOEI AMICVS. LiCET SVORVM NATV PENE MINIMVS, INTER REGI^ PROCERES SEMPER ENITVIT, OMNIBVS NATVRiE DOTIBVS CVMVLATISSIMVS ; SICQVE VIRTVTIS POTISSIMVM VIA GRASSATVS EST AD GLORIAM; DONEC yEQVO CŒLO, CONNVBIVM LONGE PRiECELLENTISSIMVM , RELVCTANTE INVIDIA, PROMERITVS EST, ASSVMPTVS IN SpONSVM SERENISSIMvE MARGAR£Ti£,
ROHANNENSIVM DyNASTARVM NAVARRiE, SCOTIiE» ET ARMORiCiE PRINQPVM HiEREDIS;
MAGNi HENRICI ROHANNitI * Herois celeberrimi yiua vwCiE et OMNIVM
CHRISTIANORVM REGVM AfFINIS; QVtE HENRICVM CHABOTIVM PROPIWQVVM SWM PLVRIMIS EVROP^ MAGNATIBVS ANTEPOSVIT. FrANCORVM INTER PRIMATES IlLE PROVECTVS, IN ARDVISIMPERII REBVS SIC EMICVIT; VTCOMMVNI AVUCORVM, ETIAHINVIDEN- TIVM VOCE DIGNISSIMVS OMNIVM HONORVM TITVUS CENSERETVR. SED MORS ImMATVRA
PROH dolor! post œsos IN BELLO HisPANico HENRICI Fratres CAROLVM, et GVI- DONEM' DvcFS fortissimos Ipsvm HENRICVM Virvm Exellentissimvm *, in
yETATIS FLORE REGI PATRIE* VXORI LIBERIS, ET AMIQS RAPVIT. DEp, ET HOMINVM MEMORIiE NON PRiERIPVIT. SAT HOCTIBI, ViATOR, ET HVMANiE CONDITIONIS MEMOR PROGREDERE VIXIT ANNOS XXXJX , DEVIXIT ANNO GRATI/E QD . lOCLV. DVLOSSÎMA CONIVX NON MOERENS TANTVM SED FERE MORIENS, ET CARISSIMI LIBERI POSVERE
Marbre blanc. — Haut. o",a4 ; lai^g. i",57.
^ Alliances de la maison de Chabot avec celles de Luxembourg et de Lusignan.
* liO célèbre Henri de Rohan , créé duc et pair par Henri IV, chef des huguenots sous le i*ègne de Louis XIII , blessé à mort en 1 638 au si^e de Rheinfeld. Son corps lut porté & Genève , où son tombeau se voit dans Tancienne église cathédrale de Saint- Pierre.
^ Charles Chabot, seigneur de Sainte- Aulaye, tué en i6&6 au si^e de Lérida en Catalogne.
Guy-Aldonce, dit le chevalier Chabot, maréchal de camp, mort de blessni^ps reçues au sî^e de Dunkerque, au mois d'octobre i6i6.
* Sic.
* Sic.
Dans la chapelle d'Oriéans, à côté du monument de l'amiral Philippe Chabot, on voyait celui de son arrière-neveu, Henri Chabot, issu de Charies Chabot, baron de Janiac, frère aîné de l'amiral. Le mariage contracté par Henri Chabot, en t6/i5, avec Marguerite de Rohan, fille unique et héritière de Henri, premier duc de Rohan, le plaça au premier rang de la noblesse française. Il était, de son chef, \
seigneur de Sainte-Aulaye ; il devint, à la suite de son mariage, duc de Rohan, pair de France, prince de Léon. La reine régente Anne d'Autriche lui donna le gouvernement de l'Anjou. Il mourut, à l'âge de trente-neuf ans, le 37 février 1 655. C'est de lui qu'est sortie la branche des Rohan-Chabot. Son tombeau fut sculpté en marbre blanc par Michel Anguier. Le groupe principal, qui le représente mourant et à demi enveloppé de son manteau ducal, entre deux génies éplorés, fatit maintenant partie du musée historique de Versailles. L'inscription était déposée dans une salle souterraine du palais, lorsque nous en avons pris copie. Des pilastres, chargés de branches d'olivier en faisceaux, accom^ pagnaient jadis le tombeau ; ils sont restés à i'Ëcole des beaux-arts. La tranche de marbre blanc, sur laquelle est gravée l'épitaphe, se trouvait comprise dans le premier des deux degrés qui formaient la base du monuments Quelques mots adressés au passant précèdent l'épitaphe proprement dite. La longueur inusitée des douze lignes suivantes ne nous a pas permis de les suivre exactement. Il n'y avait d'aiHeurs pas grand intérêt à le faire, l'inscription originale ayant été adaptée à la dimension du marbre sans aucune intention de disposition symétrique. Notre texte donne deux lignes pour une.
' Hiflin, he. cil. p. 53 et suiv. — Mutée historique de Versailles, n' 187/1. — Albert des numuments français , vl" i83. — Musée Lenoir, ut supra, pi. VIII, texte, p. 180.
Co.
CCLXXÏIL
CÉLESTINS
Çy CIST TBES-HAUT et TRES-PUISSANT SEIGNEUR MesSIRE ReNÉ PoTIER DuC DE TkESMES,
Pair de France, Chevalier des ordres dv Roy, Capitaine de^ Gardes du Corps de SA Majesté, premier Gentilhomme de sa Chambre, Lieutenant général de ses Camps ET Armées, Gouvernevr des Provinces dv Maine, Laval, et du Perche, Lieutenant
GJ^NERAL EN LA PROVINCE DE NORMANDIE, GoUVERNEVR DES VlLLFS ET ChASTEAUX DE
Caen et de Chalons, Marquis de Gesvres, d'Annebaut, de Gandelus, etc.
Tant de biens et d'honneurs luy sont venus de la successions ' de ses Pères et de la recompense de ses services- mais le plvs glorieux de tous ses partages a esté
CELUY d'une prudence incomparable DANS TOUS LES CHANGEMENS DES COURS D*UN
courage ferme et intrepide dans les perils; et dune hdelité la plus" inuiolable et la plus delicate qui fut lamais, laquelle il conserua jusqua* la mort exempte de reproche dans les seruices quil a rendu a trois grans roys, etc.
Henry le Grand a esté le premier dont il a suivy les Armées victorieuse! donnant
PAR tout des preuves d'UN GRAND CŒUR, ET D'UNE CAPACITÉ EXTRAORDINAIRE POUR LA
Guerre, etc.
Louis le Juste venant a la Couronne, luy donna des marques illustres, tant de sa confiance en l'honorant de la charge de Capitaine des Gardes du Corps, que de
SON estime par DEUX AMBASSADES EXTRAORDINAIRES, L*UNE EN ANGLETERRE POUR Y
CONDUIRE Henriette de France Épouse du Roy Charles I. l'autre en Espagne quand IL amena Anne d'Autriche pour estre nostre Reine, etc.
Sous Louis le Grand, sestant mis a la teste de la Noblesse suivy de sa Compagnie DE Gendarmes et de ses Gardes, il eut tant de vigueur, quoy que déjà fort avencé*
EN AGE, qu'il EMPÉCHA l'ArMÉE ENNEMIE D*ENTRER DANS LES PROVINCES DONT IL FSTOIT
Gouverneur, et par ce moien les conserva dans l'obéissance deue au Roy, malgré
LES FACTION* DES ENNEMIS DE L*ESTAT QUI FAISOIENT SOÔLEUER TOUT LE ROYAUME, ETC.
Il eut pour unique Épouse tres-h aute et très puissante Princesse Madame Marguerite DE Luxembourg dont il a eu trois Fils, qui sous le nom de Marquis de Gesvres se
SONT SIGNALÉS PAR DES ACTIONS HEROÏQUES, L* AISNE FUT TUÉ AU SIÈGE DE ThION VILLE ÂGÉ DE 32. ANS AYANT LE BREVET DE MARESCHAL DE FRANCE*, LE SECOND ÂGÉ DE 24. ANS FVT TVÉ D'VNE MOUSQUETADE AU SIÈGE DE LERIDA FAISANT LA FONCTION DE LIEUTENANT GENERAL
DE l'Armée» , etc.
' Sic, — • Sic, — ' Sic. ' François, marquis de Gandelus, puis
* Louis, marquis de Gévres, maréchal de Gévres, tué d'un coup de motisquet au
de camp, tuë au si^ de Thionville le siège de Lérida le 37 mai 16/16.
k août 16&3.
Le troisiesme marchant sur lfs pas de ses Illustres Défunts, a esté conserue a trauers une infinité de perils, par une grace particuliere du ciel, pour soutenir
LA GRANDEUR D'UNE SI HAUTE ET SI PUISSANTE MAISON. CeST CE DIGNE HERITIER DE TOUS LES HONNEURS ET DE TOUTE LA VALEUR DE SES FrERES, QUI SOUS LE NOM DE DUC DE GeSVRES
a fait poser ce marbre pour marqve eternelle de sa pieté », etc. Il movrut le i. février L'an 1670. agé de 93. ans.
Marbre noir. — Haut. o'",53 ; larg. o'",96.
L'épitaphe de René Potier nous donne une biographie à peu près complète de ce personnage. H était titulaire du comté de Tresmes en Valois et de la baronnie de Gèvres dans le Maine. Le comté de Tresmes fut érigé en duché-pairie par lettres patentes de 16/18. Les tombeaux de la famille de René Potier se trouvaient réunis aux Célestins, dans une grande chapelle qui avait pris le nom de chapelle de Gêvres. L'ordonnance en était^ somptueuse ; des statues agenouillées, en marbre blanc, représentaient les défunts. Celles de René Potier, de sa femme, Marguerite de Luxembourg, fille de François de Luxembourg, duc de Piney, morte en i665, et de leur fils aîné Louis, tué en 1663 au siège de Thionviile, sont aujourd'hui placées au musée de Versailles^. La statue de Louis Potier a été sculptée par Lehongre. Quant à l'épitaphe que nous publions, c'est dans les magasins de l'église de Saint- Denis qu'il faut aller la chercher. La reproduction exacte en a été contrariée par la même difficulté que celle de l'inscription n** gclxxii.
^ Léon, duc de Tresmes et de Gévres, lettres patentes du mois de juillet 1670. —
chevalier des ordres, premier gentilhomme * Millin, loc, cit. p. âi-53. — Musée des
de la chambre, gouverneur de Paris, etc. monuments français , n* 176. — Musée kis-
Le changement du titre de duc de Tresmes torique de Versailles, n*' i865, 1866 et
en celui de duc de Gèvres fut autorise par 1867.
GÉLESTINS.
ANECDOTE
L*AN 1694* SOUS LE REGNE DE CHARLES II. ROI D'ESPAGNE, L* ARMEE DES MAROQUINS COMMANbÉE
PAR LE GENERAL BACHA AU-BENEB-DALAB , COMMENÇA LE SIEGE DE CEUTA EN AFRIQUE L'UN
DES PLUS'^MEMORABLES, TANT PAR LA DUREE, ET l'OPINIATRETÉ DE l' ATTAQUE QUE PAR LA
FERMETE, ET LA VIGUEUR DE LA DEFENSE; IL DURA L'eSPACE DE' PLUS DE VINGT SIX ANS.
EN 1720. SOUS LE REGNE DE PHIUPPE, V- ROI D'ESPAGNE, ET CELUI DE MULEY-ISMAEL ROI DE MAROC, LES
MAHOMETANS AYANT REDOUBLÉ LEURS EFFORTS POUR SE RENDRE MAITRES DE CEUTA, LES ESPAGNOLS
LEURS OPPOSERENT DE NOUVELLES FORCES: LE MARQUIS DE LEDE FUT ENVOYÉ AU SECOURS DE LA PLACE A LA
TETE D*UNE ARMÉE DE VINGT MILLE HOMMES. CETTE GUERRE DURA PARTIE DE 172O ET .DE 1721 , PENDANT
LAQU'ELLE IL Y EUT TROIS BATAILLES OÙ LES ARMES DES. M. C FURENT TOUJOURS VICTORIEUSES. LE
QUINZE NOVEMBRE 1 72O , DES LA POINTE DU JOUR AU SIGNAL DE QUATRE COUPS DE CANON , LES
TRANCHEES DES INFIDELES FURENT EMPORTÉES, TANDIS QU'AU MEME MOMENT DON JOSEPH DE LOS RIOS
GÉNÉRAL DES GALERES D*ESPAGNE FEIGNOIT AVEC SES GALERES ET DES CHALOUPES UNE
DESCENTE AV DESSUS DU VIEUX CEUTA MAROQUIN, POUR FAIRE UNE DIVERSION (TOUT .CE TERREIN
FORME UNE LANGUE DE TERRE D*UN QUART DE LIEUE ENTRE LA MER DU DETROIT DE GIBRALTAR ET CELLE DE TETOUAN.) LE MARQUIS DE LEDE POURSUIVIT LÉS FUYARDS JUSQU'AU VIEUX CEUTA , OÙ LE GROS DE LEUR ARMEE QU'ON DISOIT D'ENVIRON TRENTE MILLE HOMMES NOUS ATTENDOn DE PIED FERME : ELLE AVOIT ALORS POUR GÉNÉRAL LE BACHA AYMET-DEN-ALY-DEN-ABDALA: LES DEUX ARMÉES ETANT EN PRESENCE, LA PREMIERE BATAILLE SE DONNA LE REGIMENT WALON DE LUXEMBOURG DE DEUX BATAILLONS ETOIT AUSSI ARRIVÉ AU VIEUX CEUTA MAROQUIN, LA BAYONNETTE AU BOUT DU FUSIL , SANS SES DEUX COMPAGNIES DE GRENADIERS QUE LE MARQUIS DE LEDE AVOrr EMPLOYÉES AILLEURS PENDANT LA MARCHE, CE QUI NOUS AFFOlBUSSOIT BEAUCOUP. MAIS LA PIERRE QUE LES ARCHITECTES ONT REJETTÉE, EST DEVENUE LA
PABIS. — ANCIENS COUVENTS. 479
PRINaPALE PIERRE DE L*ANGLÊ: CE BRAVE ET INTREPIDE REGIMENT ETOIT COMMANDÉ EN
l'absence
DU MARQUIS DE FRANCUEU COLONEL EN PIED, PAR LE COLONEL BARON DE THÉVELEC , FRANÇOIS ,
DEPUIS COMTE DUDIT NOM PAR CONCESSION DE S. M. C; IL FERMÉ LA GAUCHE DE l'ARMÉE D'ESPAGNE. LE CHEVAU*"
DE LEDE UEUTENANT GÉNÉRAL QUI COMMANDÉ LA GAUCHE , NOUS FIT ENTRER DANS UNE PLACE
SPAaEUSE ENVIRONNÉE DE GRANDES ET BELLES MAISONS SUR LE GRAND CHEMIN DE TETOUAN , OU CE
HEROS TRES DIGNE FRERE DE NOTRE GENERAL ENTRA AVEC NOUS l'EPÉE A LA*MAIN; A PEtNE Y FUMES NOUS
ENTRÉS QUE LES INHDELES NOUS SALUER"^ AVEC LE FEU DE LEUR MOUSQUETERIE QUE NOUS SUPORTAMES
QUELQUE TEMS SANS ORDRE DE TIRER. ALORS UN CAPITAINE S*£TANT AVANCÉ VERS LE BARON DE TRÉVÉLEC,
LUI DIT: MON COLONEL NOS SOLDATS SIMPATIENTL*^ DE NE PAS TIRER. AUSSITOT LE BARON DZ THÉVÉLEC
s'avança vers le CHEVAUER de LEDE, ET LUI FIT SON RAPPORT; IL REÇUT L'ORDRE DE FAIRE TIRER
PAR DEMI-MANCHE; CE QU'a FIT EXECUTER DE RETOUR À SES DRAPEAUX : PEU APRES LE CHEVAUER DE LEDE
FUT BLESSÉ TRES- DANGEREUSEMENT À LA GAUCHE DE NOS PIQUETS ; NUL AUTRE OFFIQER GÉNÉRAL n'étant
VENU POUR LE REMPLACER, LE BARON DE TRÉVÉLEC RESTA DANS CETTE PLACE LE PREMIER EN GRADE PENDANT
TOUTE LA BATAILLE. l'ARMÉE D'ESPAGNE APRÈS QUATRE HEURES DE COMBAT SANS AVANTAGE SUR l'ennemi,
le marquis de LEDE AYANT FAIT DONNER EN DERNIER UEU SA CAVALERIE SANS FRUIT, FIT BATTRE
LA RETRAITE. ELLE NE FUT POINT ENTENDUE PAR LE REGIMENT DE LUXEMBOURG, PARCEQUE DEPUIS LE
COMMENCEMENT DE LA BATAILLE, IL COMBATTOIT SEUL, ET SEPAREMENT DANS LA GPANDE PLACE, DONT NOUS
AVONT PARLÉ. NOTRE GÉNÉRAL APRÈS LA RETRAITE, AYANT SÇU QUE CE REGIMENT MANQUOIT, LUI ENVOYA
l'ordre de SE RETIRER ; QUI FUT DONNÉ AU MAJOR QUI DANS LE MOMENT SE TROUVOIT SUR LE DERRIERE;
AUSSITÔT IL FIT FAIRE UN DEMI-TOUR À DROITE POUR LA RETRAITE
Marbre blanc — Haut. i",i 3 ; larg. o",â i.
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René de Trévélec, chambeHan du roi d'Espagne, colonel d'infanterie au régiment de Luxembourg, mort en 1778, avait acquis des Pères célestins une petite chapelle pour sa sépulture. Son monument se composait d'un médaillon qui le représentait 4 mi-corps en armure, d'une épitaphe armoriée et de deux tables de marbre blanc sur lesquelles était gravé le récit de ses exploits contre les Marocains. Millin assure que ce récit n'aurait pas occupé moins de douze pages des Antiquités nationales. Le fragment que nous avons retrouvé à Saint-Denis d'une des deux tables de marbre avait de longueur i™,i3 et de largeur o™,6i. La diction et l'orthographe en sont aussi défectueuses l'une que l'autre. L'auteur de cette longue inscription aurait craint de priver la postérité du moindre détail des actions auxquelles avait pris part le baron de Trévélec. Nous n'en avons pu reproduire que la partie la moins endommagée. La suite nous apprenait que le régiment de Luxembourg, secouru à propos, avait mis les infidèles en complète déroute, et qu'après la dernière bataille le marquis de Lède, ayant réuni ses officiers dans la grande mosquée de Ceuta, s'était plu à honorer le courage du colonel breton en lui faisant verser avant tous un verre de bière d'Angleterre. Nous voici bien loin de la gravité accoutumée du style lapidaire.
Les débris de l'inscription sont dans un des magasins qui dépendent de l'église de Saint-Denis. La Description du Musée des monuments français ne nous donne pas une idée favorable du portrait en marbre de M. de Trévélec; nous n'avons pu savoir ce qu'il est devenu *.
^ Miliifj, loc. ât, p'. sS et 96. — Musée des monuments Jrançais , n* 533.
CÉLESTINS
A LA VÉRITÉ
IcY , Repose la Femme Forte • Des le berceau fille tendre et soumise, modele des femmes fideles et chrétiennes • Amie de ses enfants autant que leur mère ; Bonne et indulgente pour ses domestiques, Chérie de ses amis - La douceur de ses vertus attiroit les cœurs dès la premiere vue et la
RENDOIT le lien DE SA FAMILLE • HUMBLE PATIENTE, CHARITABLE, ElLE NE FIT JAMAIS REPANDRE QES LARMES QUE DE RECONNOISSANCE, MODESTE jusqu'à ETRE SURPRISE DE SE VOIR TANT AIMÉE.
Eprouvée dès sa jeunesse par des peines du c(eur et par des souffrances du corps,
ELLE s'y soumit AVEC JOIE, EN PROIE À LA DOULEUR qu'elle SUPPORTA AVEC UNE PAIX
inaltérable, elle mourut consumée par une maladie de langueur, soupirant apres sa réunion avec dieu, centre de ses affections. Sa mort fut un doux sommeil, juste recompense de ses vertus- Elle plongea dans un deuil éternel ses enfans que leur amour porte à consacrer à jamais sur ce marbre leur douleur, leur immortelle tendresse et sa gloire*
Puisse ce monument durer aussi long-tems que la piété filiale existera parmi les
hommes vertueux.
Cy Git Marie Anne Hocquart, Comtesse de Cossé, Morte
le 29 • 7"* 1779 • Agée de 52 ans.
Marbre blanc. — Haut o* 85 ; iai^. o",65.
Marie-Anne Hocquart, fille de Jean-Hyacinthe Hocquart, seigneur de Montfernieil et de Gouberon, un des soixante fermiers généraux,
avait été mariée en 17 46 à René-Hugues-Timoléon de Gossé, comte de Brissac, lieutenant général des armées du roi. Elle fut inhumée aux Gélestins, dans ia chapelle d'Orléans, où la maison de Brissac avait un remarquable tombeau. La piété de ses enfants lui consacra un cippe de marbre blanc, sur lequel était posée une urne de lumachelle, à demi enveloppée d'un voile et entourée d'une branche de cyprès. L'urne a été mise à Saint-Denis sur un cénotaphe de Louis XV. Le cippe se voyait encore, il n'y a pas longtemps, dans une arrière-cour de l'Ecole des beaux-arts ^
Le style des épitaphes éprouve une modification très-«ensible dans ia seconde moitié du xvni* siècle. Il était jusqu'alors à peu près exclusivement historique et religieux ; il devient philosophique et sentencieux; on lui demande des faits, il répond par de la morale.
' Millin, loc, cit. p. 111, 110. — Mnsie deê mtmuments français , n* SAy. — Monographie de Saint-Denis, p. 3qo.
CHARTREUX
mbml k (en tMt % |nit(î»ttti msmvx vM ttasi^ axixtmvX titt U^ ]s^i» \tf»Ul trn
ntaits te «wttittr ptwr \mt te loi
Pierre. — Long. a",55.
£n 1267 le roi saint Louis établit les disciples de saint Bruno dans le vieux manoir de Vauvert. Les cours, les deux cloîtres, Téglise, les cellules composées chacune d'un pavillon distinct, suivant l'usage de l'ordre, couvraient un terrain assez vaste pour contenir une ville entière. L'église renfermait un grand nombre de monuments funéraires. De tout cela il reste à peine quelques bâtiments de service, du c6té du boulevard Saint-Michel. La partie sud-ouest du jardin du Luxembourg, l'allée de l'Observatoire et ses annexes, plusieurs rues nouvelles se sont partagé l'enclos de la Chartreuse.
Ivain deBéarn, chevalier, chambellan du roi Charles VI, était fils naturel de Gaston Phœbus, comte de Foix, si célèbre dans la seconde moitié du xiv^ siècle par sa valeur, par sa générosité et par la magnificence de sa cour. Ce prince préférait son fils Ivain à ses autres enfants ; on prétend même qu'il aurait voulu le faire héritier de son comté. Ivain survécut très-peu de temps à son père; il mourut à Paris, à l'hôtel royal de Saint-Paul, leSojanvier 1 898 S et fut inhumé dans l'église des Chartreux à l'entrée du chœur, à droite. Nous avons retrouvé sa tombe au
* Par suite de quelque erreur de typo- a été rëpëtée par Millin, AtUiq, nat. t. V,
gr«fliïe,le Théâtre des Antiquitez de Paris du n" ui. D'après notre manière de compter.
Père Du Brenl indique la date de 1&93 la date véritable est celle du 3o janvier
comme celle de la mort d*Ivain. Cette erreur 1 SgS.
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mois de juin i85&, dans l'orangerie provisoire du Luxembourg qui a été démolie quelques mois après; elle était employée au dallage d'un vestibule. Les observations, adressées à l'architecte du palais du Sénat pour en obtenir la conservation, sont demeurées sans effet. Cette tombe, en pierre de liais, était fort oblitérée. On pouvait reconnaître cependant qu'elle avait été richement dessinée. Une bordure en rin* ceaux, une arcature en ogive trilobée, un pied-droit orné de trois figurines de chartreux et un médaillon d'angle contenant ie lion de saint Marc étaient encore visibles. L'effigie du défunt avait complètement disparu. L'inscription subsistait en majeure partie; elle se lisait sur les bords de la dalle. A côté de la tombe du prince de Béarn, on voyait un fragment de même origine qui avait appartenu à celle de Ghabert Hugues, docteur es lois, archidiacre de Mâcon, chanoine d'Autun et de Ghalon, mort en i352. Ce personnage avait été représenté assis dans une chaire de professeur; il ne restait pas plus de quatre mots de l'épitaphe ^
Vers 1825 les maisons voisines de l'ancienne Chartreuse étaient remplies de fragments de dalles funéraires dont la vue, nous ne l'avons pas oublié, excitait vivement alors notre curiosité.
' Bulletin du Comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France, t. il , p. Âi 1 .
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CORDELIERS
'^i âiiV M noW^liaut jfncc'
'conte waD$ itxùtmtfifixMss:
/irfianfe'elrnananrîîp'trcf^cfllrttinici ^
, '^monfïMipe'jîMcrîe'M xt^ia nauarW i^ ^
^fûOK'lE'c'urnw; ^tnfpalTalB'crft firdcianîrjftf
% fcc'jij; \)ilf'nim jouctiaûiifc pticisi pour
lamt'lgié (j^Donnefinetn M fate' amcti*
Marbre blanc. — Haut. o'fdB ; larg. o^fGS.
L'inscription est gravée sur le revers d'un dais en marbre blanc placé au-dessus de la statue de Charles, comte d'Ëtampes. Elle nous serait arrivée intacte si, à l'époque de la première et funeste restauration de i'église de Saint-Denis, on n'avait imaginé de sceller le dais dans le transept, à vingt pieds de hauteur, au-dessus de la figure d'un évangéliste. Cette opération avait causé la suppression de quelques lettres qu'il a été d'ailleurs facile de rétablir, sans hésitation, au moment de la réunion du dais à la statue dont il était l'accessoire nécessaire., Le comte d'Etampes reposait dans la grande église du couvent des Cordeliers de Paris, derrière le maître-autel, à main droite, sous un tombeau de marbre noir, abrité par une chapelle funéraire en marbre blanc dont la voûte avait pour supports six piliers armoriés. L'effigie du prince et ie dais qui la surmonte ont seuls écjiappé à la ruine de l'église des Cordeliers, dont le sol est occupé par la place de l'Ecole-de-Médecine^ et
* Biblioihèqae nationale, PortefmUeê de à Oxford, bibliothèque Bodlëienoe. — Musée Gaignières, copies exécatëespar M. Frappax , des monumenU français , n** &8.
par quelques maisons particulières. On voit aujourd'hui ces sculptures à Saint-Denis, dans l'ancienne chapelle de Saint-Michel ; elles méritent d'être classées au nombre des œuvres les plus excellentes de la première moitié du xiv* siècle.
Nous n'avons pas rencontré ailleurs cette qualification de prince de grant vérité qui, en dehors des titres officiels, constitue ici l'éloge du défunt. La devait-il à une franchise qui n'est d'ordinaire pas plus commune chez les princes que chez les courtisans ? Quant aux abréviations du texte, elles s'expliquent d'elles-mêmes et ne présentent rien d'insolite.
Charles, comte d'Etampes, était fils de Louis, comte d'Ëvreux, et petit-fils du roi Philippe le Hardi. Il avait pour firère Philippe III, roi de "Navarre, et pour sœur Jeanne d'Evreux, troisième femme du roi de France Charles IV le Bel. Il mourut le 26 août i336.
tf
ccLXXvm.
CORDELIEBS.
ET POSTERORVM MEMORliE M-
Gabriela Sapin chastissima et
NOBILISSIMA FŒM1NA DlONYSlI DE RyANTZ * EQVITIS BARONIS DE TRIEL DOM. A VlLLERAY IN SVPREMO SENATV QVONDAM PRiESIDIS EQVISSIMI VIDVA QVM MARITO SVPERSTES ANNOS NATA XXXIII. RELIQVM VITit VIDVO LECTO NON DECESSIT, MIGRA VIT E VIT A ANNO CI 3. DLXXXVII. DIE XXV. MENSIS SePTEMB. iCTATIJ
sVicLXVIlI-,Hvivs IN ivsTis yEcioivs deRyantz*
EQVES DOM. A VlLLERAY, PRIVATI CONSILII REGIS CONSILIARIVS ET IN MAIORE CONSILIO PRiESES, ClAVDIA DE RYANTZ VIDVA ANTONII DE FVMEE* EQVITIS DOM. DES ROCHES, PRIVATI CONSILII REGIS CONSILIARÎ, MARIA DE RYANTZ VIDVA MAGNI ET ILLVSTRISSIMI lOHANNIS DE BlOSSET* EQVITIS, EQVITIS TORQVATI VTRIVSQVE ORDINIS REGI ET ARCTIORIS CONSILII CONSILIARÎ, DOM. DE TORCY, PRiEFECTI TVRMiE CENTVM ARMATORVM ET PROPRETORIS ÎNSVLiE
* Denis de Riants, baron de Triel, seigneur de Villeray au Perche , avocat généra] , pais président k mortier an parlement de Paris, mort en iSSy, enterré en sa chapelle aux Cordeliers.
* Gilles de Riants , baron de Villeray, couseSier an parlement de Paris en 1 867, maître des requêtes en 1670, président au grand conseil en 1887, chancelier du duc d*Alençon, président à mortier en iSga.
^ Antoine de Fumée, seigneur dé Rlandé et des Roche»-Saint-Quentin, conseiller au
conseil privé du roi et son ambassadeur près Terapereur Charles-Quint, chevalier de Saint-Michel, maître des requêtes en 1876, mort en i583.
* Jean de Rlosset, seigneur et baron de Torty-le-Grand etTorcy-le-Petit, du Plessis- Pasté, etc., chevalier des ordres, compris dans la première promotion du 3 1 décembre 1678, capitaine de cent hommes d*armes, lieutenant général au gouvernement de Paris et De de France, mort le a6 novembre 1887.
FRANCIiE, RAVAN. DE MOREL * EQVES TORQVATVS DOM. DE SaVBIGNY SVO NOMINE ET LIBERORVM EX CHARISSIMA VXORE GaBRIELA DE RyANTZ SVSCEPTORVM, FILÎ MŒRENTES H. M. P. P. P. P.*
Marbre noir.
L'épitaphe de Gabrielle Sapin était gravée sur une grande table de marbre noir posée contre le mur, devant Tautel, en la chapelle de Ml^ de Riants, dans l'église des Cordeliers^. Au musée des monuments français, on se servit du marbre pour inscrire sur le revers un tableau chronologique des personnages les plus illustres du règne de François I**. A l'époque où les inscriptions et les sculptures que le zèle d'Alexandre Lenoir avait réunies furent dispeisées, par suite de la suppression du musée, un curieux causa par mégarde la chute et la fracture de celte lourde plaque à% marbre qu'il s'était efforcé de retourner. C'est en rapprochant les morceaux de l'inscription que nous avons pu en prendre copie; ils sont sans doute aujourd'hui perdus pour toujours.
' Ravan de Morel, chevalier de Tordre de Saint-Michel, gentilhomme de la chambre du roi, chambellan du duc d'Alençon. Il épousa en i565 Gabrielle de Riants, fdle de Denis de Riants et de GabrieHe Sapin.
^ La lettre p (poguerunt) est répétée au-
tant de fois qu'il y a eu de personnes coopérant à l'érection du monument.
^ Grand êpitaphier de Paris, t. IX ^ p. 59. — Êpitaphier de la biblioth. de l'Arsenal, t. Vn, p. io5.
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ILLVSTRI HEROINiE CATHARINvE NOGARETi£ VALLETiE HENRICl A lOIlSA QVI TVM BVCHIACII COMES POST DVX XOlISiE, VESTIARIl REGII MAGISTER, ANDIBVSQ., CCCNOMANIS, PERCHENSIBVS , TVRONIBVS PRvEFECTVS ERAT, CONIVGI SVAVlSSIMiE, SANCTlSSlMiE , INCOMPARABIU , CVIVS HEV NIMIS ACERBO FATO PRiEREPTiE • AN • i€T • XXII • PRID • EID- AVG- AN -CID-ID-LXXXVII • VIR DESOLATISSIMVS DESIDERIVM FERENS INSOLABILITER, DAMNATO SECVLO, TOTVM SE DEO IN CAPVCINORVM INSTITVTO MANCIPAVIT • HENRICA CATHARINA GVISiE DVCISSA CONCORDIS CONIVGII VNICVM PIGNVS MONVMENTVM' HOC FIERI STATVAMQ. MARMOREAM PONI CVRAVI ' VALE MATER DVLCISSIMA ET QVIESCE.
Marbre noir. ^- Haut. o",3/i ; iarg. o^,jà»
Catherine de Nogaret, fille de Jean de Nogaret, seigneur et baron de la Valette, mestre de camp de la cavalerie légère, lieutenant général au gouvernement de Guyenne, fut mariée en i58i à Henri de Joyeuse, comte de Bouchage, depuis duc de Joyeuse, pair et maréchal de France, chevalier des ordres, maître de la garde-robe du roi. Elle mourut le 12 août 1687, et fut inhumée dans l'église des Cordeliers, derrière le chœur. Sa fille Henriette-Catherine de Joyeuse S duchesse de Guise, lui fit élever un tombeau surmonté de sa statue agenouillée, en marbre blanc. L'épitaphe ne peut être antérieure à l'année 1 6 1 1 ; car c'est seulement alors que, devenue veuve de son premier époux Henri de Bourbon, duc de Montpensier, Henriette-Catherine de Joyeuse contracta un second mariage avec Charles de Lorraine, duc de Guise. La statue de la duchesse de Joyeuse est au musée historique de Versailles. Le cénotaphe, en marbre noir, porté à Saint-Denis, a été adapté à un monument comménioratif du roi Louis XV , tout formé de pièces dis-
' Née au Louvre en i585, morte en i656.
I. •Ga
parâtes. On en a détaché le côté où se lisait l'épitaphe, que cette opération a fort endommagée ^
Un mois ne s'était pas encore écoulé depuis la mort de Catherine de Nogaret que le duc de Joyeuse faisait profession, sous le nom de père Ange, dans le couvent des capucins de la rue Saint-Honoré. Après la mort de ses trois frères, l'un noyé à Villemur, les deux autres tués à Goutras, il quitta le froc pour reprendre Tépée à la tête des Ligueurs. Il ne rentra au cloître qu'en 1699. Il mourut en 1608 à Tivoli, en revenant de Rome, pieds nus et revêtu de la robe de son ordre. L'épitaphe que lui avait consacrée sa fille existait encore en 1790, dans l'église du couvent ofi il avait endossé l'habit de saint François.
^ Musée des monuments français , n° 110. — Musée de VersaiUes, n" 97^6. — Monographie de Saint-Denis, p. 3 90.
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C'y GIST LE CORPS DE DEFFUNCT JeAN BoUCHOT VIVANT BOURGEOIS DE PARIS DECEOÉ LE 28^ AOUSTl693«LEQUELAFONDÉAUGRANDCOUVENTDESR.R. PERES CoRDEUERSAL'INTENTION DE DEFFUNCT M" DE FOURCROY ANQEN AD*^ AU PARLEMENT UNE MESSE BASSE DE REQUIEM ^ LE 25! DE. JUIN lÔÇI'ET POUR LUY FONDATEUR PAREILLE MESSE LE 25! DE CHAQUE MOIS ET -
yn service complet a pareil lour de son deceds a la charge que lesdicts r. r. p. p.
fourniront de cire et d ornemens.
Pour la mémoire duquel testateur a este posé cet epitaphe proche N. Dame de
CONSOLATION SUIVANT SON TESTAMENT PASSÉ PARDEVANT LevESQUE NOTAIRE AU CHASTELET
DE Paris le ii «Juillet 1693.
requiescant in pace.
Cecv a esté mis par les soins de Bouchot son frere.
Marbre hoir.
L'inscription de Jean Bouchot a été abandonnée et perdue, comme tant d'autres, après la clôture du Musée des monuments français. Nous avons pu en constater encore l'existence en i836.
FEUILLANTS
Hanc deorsvm ante aram ossa lacent et cineres Salomonis Phelipeavx,qv1
DVM VIXIT CONSILIARIVS ReGIS RATIONVM REGIARVM MAGISTER TOTVM HOC SACELLVLVM CONSTRVI ET DE SVO DOTARI CVRAVIT, QVO VIVVS AMANS PIETATIS, APVD PIENTISSIMOS DEPONERETVR MORTVVS OBIIT ANN. MDC.LV. VIXIT ANN. XCI.
Marbfe noir. — Haut o",û5 ; larg. o",58. '
Salomon Phélipeaux, seigneur des Landes, d'abord auditeur en iBga, puis conseiller-maître en 1696 à la Chambre des comptes de Paris, mourut le 2 octobre i655 à l'âge de quatre-vingt-onze ans. II était fils de Louis Phélipeaux, seigneur dç la Cave et de la Vrillière, conseiller au présidial de Blois. Son corps fut inhumé en l'église des Feuillants de Paris, dans la chapelle d'Herbault ou de Phélipeaux, qui renfermait déjà le tombeau et la statue de son frère aîné Raymond'. L'épitaphe de Salomon, soigneusement gravée sur une plaque de marbre noir armoriée, s'est retrouvée à Versailles avec d'autres inscriptions dont nous avons eu précédemment à faire mention. Nous avons aussi classé sous le n'' lxxxh, p. 161, parmi les monuments épigraphiques de l'église de Sainl-Germain-l'Auxerrois, l'épitaphe de Paul Phélipeaux, frère cadet de Salomon, secrétaire d'Etat du roi Louis XIII, mort en i6si pendant le siège de Monlauban. La charge
' Grand épitapUer de Paris, t. II , p. Syo. Musée des monuments français ^^n" 171. — — Millin, Antiq» naU n* v, p. 38, 89. — Galeries historiques de Versailles, n* i853.
de ce personnage fut dévolue à Raymond Phélipeaux, seigneur d'Herbault, dont nous venons de citer le nom, et qui mourut également dans le cours d'une expédition militaire, à Suse en Piémont, où il accompagnait le roi en 1629 ^
D'après une indication erronée que nous avons donnée ci-dessus, p. 227, n^'cxxvui, on pourrait venir chercher sous le titre de l'église des Feuillants une inscription généalogique de la famille de Rostaing. L'explication et la rectification de cette erreur se trouvent à la p. 672 ,
n° G£LXXI.
' Il existe dans l'élise de GhAteauneuf- iipeaox, cpii remplit à son tour les fonctions sur-Loire, département du Loiret, un mo- de secrétaire d'État pendant cincpiantemiment très-remarquable érigé à Louis Phé- deux ans , de 1 6d 9 à 1681.
CCLXXXII
JACOBINS DE LA RUE SAINT-JACQUES
Cl fliit iicuetjS •'ïiu firanr ro;>cJ;arlefQ conqmr re>ilelfufrere)eiîemôfeipeurv«^ lo)^^iVftanci> ftftf aire- celle- rombe- la roj^ne • clémence ^ Fa mece
Daile de marbre noir. — Long. i^^GS.
L'épitaphe de Charles d'Anjou, gravée en minuscule gothique, forme une longue ligne sur le bord antérieur d'une dalle de marbre noir; les trois premiers mots seulement et le dernier se lisent en retour sur les petits côtés de cette tombe. Les mots sont séparés les uns des autres par un point intermédiaire^ Des traits légers en forme d'accents paraissent avoir tenu lieu de signes de ponctuation sur les »\ mais ils sont devenus à peu près invisibles. L'emploi de la minuscule gothique sur les monuments était chose assez rare encore en 1826. On s'en aperçoit facilement ici au défaut de sûreté de la main de l'ouvrier. La dalle et la statue en marbre blanc qui la surmonte, aujourd'hui conservées à Saint-Denis, proviennent de la grande église des Jacobins de la rue Saint-Jacques, à Paris ^
Charles, comte d'Anjou, dernier fils de Louis VIII et de Blanche de Castille, né en 1220, couronné coi de Sicile^ à Saint-Pierre, au Vatican, le 6 janvier 1266, mourut à Foggia le 7 janvier 1285 et fut inhumé à la cathédrale de Naples, où son tombeau subsiste encore au-
* Millin, i4n/t^. naX, n* xxm. — Musée signifier antre chose qoeSi^nfe. Ed vertu du du monuments français , n*" a6. droit de conquête, Charles d'Anjou prenait
* Le mot Setile de Finscription , qui a em- le titre >le roi de ce pays , et ses descendants barrasse quelques commentateurs, ne peut Je portèrent après lui.
jourd'hui. Nous avons aussi vu sa statye à Rome , dans la grande salle du Gapitole. Les Jacobins de Paris héritèrent de son cœur, qu il leur avait légué; mais ce ne fut que plus de quarante ans après que la reine Clémence de Hongrie, veuve du roi Louis X, le fit renfermer dans un monument de marbre. Cette princesse était arrière-petite fille de Charles d'Anjou, comme fille de Charles Martel, roi de Hongrie, qui avait pour père Charles II le Boiteux ^ roi de Sicile, fils du frère de saint Louis. Le titre de fnèce^ qui lui est donné dans l'inscription, doit s'entendre dans le sens de descendante y comme nous disons nos neveux pour désigner ceux qui viendront après nous. Une mutilation regrettable a réduit à peu près de moitié l'épitaphe de Charles d'Anjou. Le texte se «complétait autrefois ainsi :
ûttt ♦ tuUm ♦ ton ♦ bt ♦ jîtwwt* m»f«*xw>t*»wttt> U ♦tftaïtttw ♦ mwnh
Cette dernière partie de Tinscription , qui fixait avec tant de précision la date du monument, a été supprimée à Tépoque du rétablissement du tombeau à Saint-Denis, vers 1820. Nous en avons ramassé un jour, au milieu de fragments de rebut, un morceau qui a lui-même disparu depuis. La dalle était quadrangulaire; on avait résolu de l'ajuster au fond d'une des chapelles demi-circulaires de la crypte de Saint- Denis; on prit donc le parti d'en sacrifier tout un côté pour l'arrondir.
Sept frères prêcheurs, envoyés à Paris par saint Dominique en 1 2 1 7, jetèrent les fondements du grand monastère de la rue Saint-Jacques, vers le sommet de la montagne Sainte-Geneviève. L'église, d'une vaste
' * Nous nous sommes assure qu*il se tint, dans un autre, sous ]a présidence du gëen effet, à Paris, un chapitre gifnëral de néral de Tordre ou de son délégué. Au corn- Tordre de Saintr-Dominique, en i3a6. On mencementduiiY*siècle,il y enaeuàBors'y occupa, entre autres questions, de celle deaux, h Perpignan, à Toulouse. {L'Année de la prohibition des jeux de hasard. Les dommeaine, par le P. Ch. de Saint-Vincent, chapitres généraux, annuels dans le prin- — Historia gênerai di Santo Domingo, par cipe, se tenaient tantât dans un lieu, tantôt Hem. de Castillo.)
étendue, fut commencée par saint Louis. Une file de colonnes la partageait dans sa longueur en deux nefs parallèles. La grande et belle église de Saint-Dominique à Toulouse reste comme un des plus notables exemples de cette disposition que les dominicains avaient adoptée dès l'origine de leur ordre. Des tombeaux de rois, de reines, de princes et de princesses remplissaient les chapelles ou se dressaient contre les piliers. On remarquait surtout ceux des chefs des trois branches royales de Valois, d'Ëvreux et de Bourbon. Quelques belles statues de marbre, sculptées au xiv^ siècle, ont été recueillies au Musée des monuments français, mais bien d'autres ont succombé sous les coups des iconoclastes. De toutes les épitaphes inscrites sur les tombeaux deux seulement ont été sauvées, celle de Charles d'Anjou et celle qui va suivre. . L'église n'a pas laissé de traces. Le défaut d'entretien pendant plusieurs années en avait tellement compromis l'existence, que les religieux l'avaient abandonnée provisoirement, lorsque Millin en fit la description. La Révolution devança l'exécution des projets formés pour le rétablissement de l'édifice. La partie de l'église où était placé le tombeau de Charles d'Anjou servait de magasin à un libraire en 1790, et la chapelle de Bourbon fut alors transformée en poste de garde nationale.
CCLXXXm.
JACOBINS DE LA RUE SAINT-JACQUES
U tttttkibt me ^ MtX xxof y^vxH tam tu
Marbre noir. — Haut. 0^,97 ; long. o^tSa.
C'est encore à Saint-Denis que se trouve aujourd'hui placé, dans le croisillon méridional de TégHse, le monument de Béatrix de Bourbon, fille de Louis I", duc de Bourbon , et arrière-petite-fille de saint Louis , veuve de Jean de Luxembourg, roi de Bohème, qui rencontra une mort glorieuse à la journée de Grécy. Cette princesse avait, dans Téglise d^i grand couvent des Jacobins de Paris, un tombeau de marbre noir et une statue de pierre de liais posée debout sur un chapiteau à feuilles d acanthe. Le chapiteau et la statue se sont conservés ^ La reine de Bohême joint les mains et porte un costume qui fut autrefois richement colorié. Sa jupe était mi-partie d azur semé de fleurs de lis d'or à la bande de gueules, et d'argent au lion de gueules, la queue nouée él passée en sautoir : ce sont les armes de Bourbon et de Luxembourg; il reste quelques traces de cette peinture. La couronne est rehaussée de fleurons. Un voile enveloppe la tête et le tour du visage. Le masque est sculpté sur un morceau d'albâtre incrusté adroitement dans la pierre. On voit fréquemment, sur les dalles funéraires des xiv'' et XV* siècles, des eflBgies dessinées sur la pierre avec le visage et les mains rapportés en marbre ; ce mélange est plus rare sur les statues. L'épi-' taphe occupe trois côtés d'un petit socle polygone, revêtu de marbre
* Millin, Antiq, nat. n* xxxix, p. 69-71. — Musée des momments français, n'' 6 'i. , 63
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noir, ajusté entre les pieds de la statue et le chapiteau qui lui sert de support.
Béatrix de Bourbon épousa en secondes noces Eudes, seigneur de Grancey en Bourgogne. Ce mariage fut sans doute considéré comme une mésalliance; Tépitaphe n'en fait pas mention. ' Le tombeau de Charles, comte d'Âlençon, tué, comme le roi de Bohème, à la bataille de Crécy, avait été conservé au Musée des monuments français (n'' 1x6). La statue de ce prince est à Saint-Denis, mais son tombeau et son épitaphe ont été brisés. La date de sa mort et le fatal nom de Crécy se lisaient encore sur un débris de marbre que nous avons vu jadis dans Tancien jardin du Musée.
CCLXXXIV
JACOBINS DE LA RUE SAINT-JACQUES
>ltttio b.A»Te(ufl)n TWiuôifAïuatozw .1141.
AftfhdtîattOu.Ba^mwairumam ^m^v^- 5 Sfta?Bfaui inùud comolriite6»QUiti(me.4o. Summ}ç&tificatu«îaul)&nmD) anuo.r.
R(9A?i>anci(citmm) ((mnoOna) itmo.ir.
HO în ovt.Tuar. etfiW mi«coffquaU8.D.jii.Jfûi clpi&U S.mAîup\ïi2(ïmi« ortïBur. B.Mmmri latns tiolhii af Beati ,^ttma^ aqtuaatis i)nio2nn.rmûnmq;Ctuîmtiuti)t|Diihâa^
tirologuCci^îûctœ ctljïiîoT lûa'm Uibliotera? witeunlamêta po2T0 iumm înrripuuft fFtttitteliguïfxrfimtttpf .ai.<?ttiîiius Bnmozdu .5.î»2rihr:?nr»ac?eip[airt>oct02«ecrtffiaû« ÎBuanwuûraus, abbaslasû ŒUîTiauçi|.$.îoâU8<iïa Sbisôtas Pttti* ^W fttptop ac (ilBanffîPapû piRP . 1 7. toaô
Pierre. — Haul. o",7i ; iarg. o^ïGa.
Saint Louis avait fait construire, dans le monastère des Jacobins de Paris, un bâtiment destiné aux écoles où les religieux devaient se former à l'étude de la théologie et au ministère de la prédication. Ces écoles reçurent plus tard le no\ii àt Saint-Thomas-^ Aquin; elles n auraient pu
être placées sous un plus illustre patronage. La reconstruction en fut commencée vers le milieu du xvi^ siècle, mais ce ne fut qu'aux (êtes de la Pentecôte de Tannée 1611 qu'on y disputa pour la première fois. C'était un grand édifice, soigneusement appareillé en pierres de taille, situé à côté de l'église, près de l'angle septentrional du réfectoire, sur le passage qui séparait le couvent des Jacobins du collège de Gluny^ La Statistique monumentale de Paris ^ par M. Albert Lenoir, en donne le plan, la coupe et l'élévation^. L'architecture en était élégante et fine. L'intérieur présentait une vaste salle de cours, ornée des statues des théologiens les plus célèbres de l'ordre de Saint-Dominique , et une riche bibliothèque. La salle principale servit de chapelle provisoire aux religieux en attendant la réparation de l'église conventuelle. Un atelier charitable de filature pour les femmes remplaça les professeurs et les livres en 1791. Plus tard nous y avons vu des écoles primaires dirigées par les Frères de la Doctrine chrétienne. En 1 865, le renouvellement complet de ce quartier de Paris fit disparaître ce qui subsistait encore de la maison des Jacobins : d'une part les écoles de Saint-Thomas, de l'autre la porte d'entrée du monastère construite au xy* siècle sur la rue Saint-Jacques. C'est alors qu'on découvrit Tinscription dont nous publions le fac-similé; elle est maintenant déposée au musée de Gluny. La pierre parait avoir été peinte et dorée ; on y remarque aussi quelques traces de petits ornements gaufrés.
L'explication du texte exige quelques détails. II nous apprend que la première pierre du bâtiment de Técole et de la bibliothèque fut posée le 1 7 mai de l'année i54i, trois cent vingt-six ans après la confirmation, de l'ordre des Frères prêcheurs, trois cent vingt-cinq après la fondation du couvent de Paris, deux cent trente-sept après la mort de saint Thomas d'Aquin, quarante après la réforme du monastère, sept ans après l'avènement de Paul II auj souverain pontificat et vingtsept après celui de François 1^ à la couronne. Ces indications sont à peu près exactes ; il s'y trouve cependant deux erreurs, dont celle qui
* Aujourd'hui rue Cujas. — * Texte, p. 168-170. Planches IV et V du couvent de» Jacobins.
a été commise en chiffres doit être sans doute imputée à la négligence du lapicide. L'ordre de SaintrDominique fut en effet conBrmé par le pape Honorius III en iqi6, ie couvent de la rue Saint-Jacques fondé en 1^17 et ]a réforme introduite, non sans résistance, dans la maison de Paris, en 1 Boa , par le cardinal d'Amboise ; le règne de François I*^ commença le 1^^ janvier i5i5 (i5i/i d après Tancien style); mais, en i56i, il s'était écoulé deux cent soixante-sept ans et non deux cent trente-sept depuis la mort de saint Thomas d'Âquin , survenue le 7 mars 1 a7&, et ce fut Paul III et non Paul second qui monta en 1 53 A sur la chaire de saint Pierre ^
Les fondements du nouvel édifice furent jetés par Henri Gervais, Parisien d'origine et de profession docteur en théologie, prieur de la maison, en l'honneur de Dieu, de Jésus-Christ, de la Vierge, de saint Dominique et de saint Thomas d'Aquin, pour l'utilité commune des étudiants qui venaient entendre les maîtres chargés de commenter la doctrine de celui qu'on appelait l'ange de l'école. Henri Gervais gouverna comme prieur les monastères de son ordre à Paris, à Troyes, à Gompiègne. II a laissé un travail estimé sur la Somme de saint Thomas. Dans le cloître du monastère de Paris, deux inscriptions latines sur marhre noir déclaraient que les galeries en avaient été entièrement rehâties, en i556, par le prieur Henri Gervais, au moyen des libéralités de Nicolas Hennequin. Le prieur mourut le 6 mai 1 558 ^,
Gilles Binet, qui pourvut aux premières dépenses de la construction, appartenait au couvent des Jacobins de Beauvais ; il était docteur en théologie, abbé de Saint-Jean-lez-Amiens', prédicateur du roi, confesseur et aumônier de la reine Eléonore d'Autriche *, seconde femme
' Paul II a si^ë de i&64 à 1^71, et de Prëmontré, fondée en 11 36. Gilles Binet
Paul III de i53â à iSâg. en devint le trente-deuxième abbë eu i5&o;
* F. Ant. Mallet, Hist, des Sainu, etc. il la résigna en iSSs. {Gail. chrisL t. X.
et autrei hommeê iUust. du ctmvent de Saint- col. i35/i-i369.)
Jacques de l'ordre des Fr. prêcheurs, à Pa- * Élëonore d'Autriche, stieur de Charles-
ris. — Du Breul , Tkéat. des Atitiq, de Paris, Quint, veuve d'Emmanuel , roi de Portugal ,
p. 5 10. mariée à François I" en i53o, morte en
' Saint-Jean-iez-Araiens, abbaye de Tordre i558.
de François I^. II consacra les revenus de son abbaye et les émoluments de sa charge à Técole de Saint-Thomas. Ce personnage mourat en i559 et fut inhumé dans son couvent de Beauvais, enrichi par lui dun jubé à figures d albâtre et d'un cloître d'une belle architecture. Gilles Binet avait professé la philosophie dans le monastère des Jacobins de Paris. En i5â6, il avait été envoyé en Espagne pour traiter de la liberté du roi et pour conduire comme otages les enfants de ce prince \
Nous avons encore à signaler deux fautes commises par le graveur de Tinscription. A la douzième ligne, il a écrit istœc scholœ ac hihliotecœ au lieu de istius ou istarumy et à la seizième, schobœ au lieu de scholœ.
Les trois écussons qui occupent la partie inférieure de la pierre représentent les armoiries de Gilles Binet avec la crosse abbatiale, celles du couvent des Frères prêcheurs de Paris et celles du prieur frère Henri Gervais. Les armoiries de la maison, de Paris étaient chapées d argent et de sable à une tige de lis et une palme d or passées en sautoir, brochant sur le tout, avec une étoile d or en chef.
' Voir Maflet, Du Breul, loc. cit.
JACOBINS DE LA RUE SAINTHONORÉ
Aeternae Memoriae
Pétri Mignard Equitis
ET Regii Pictoris Primarii
Quem in Oirmi Génère Picturœ
Discipulwn, /Emulwn, Quandoque Victorem
Natura Semper Amav'it
Catharina Mignard
JuLii DE Pas Comitis DE Feuquieres Uxor,
Ipsainet Quondam Naturœ Pulcherrimum Opus
Nimc Cims et Umbra ,
Hoc Pietazis Arnonsque Afonwnentum
Quod Carisshno Patri Voverat,
etjain Proxîmè Dicandum Curaverat,
Af ariens Perfici Jussit,
Obiit Pater 30 • Maû lôps. /Etatis Sj,
FiLiA Vero j, Februarii ij^z* /£tat, po.
Brèche. — Haut. o'',97; Ui^. i^ïOO.
Pierre Mignard, né à Troyes en Champagne, en 1610, reçut des lettres de noblesse en 1687, et fut nommé premier peintre du roi en 1690, après la mort de Lebrun. La coupole du Val-de-Grâce et ia galerie du château de Saint-Cloud sont les deux ouvrages les plus importants qu'il ait accomplis. La coupole, peinte en i663, a déjà traversé deux siècles sans avoir eu trop à souffrir de Tinjure du temps. La galerie, qui datait de 1677, s'est abîmée dans les flammes avec le château lui-même, au mois d'octobre dernier, sous les coups d'un de ces terribles combats d'artillerie qui ont signalé le siège de Paris. Mignard mourut le 3o mai 1696; son corps fut inhumé dans l'église des Jacobins réformés de la rue Saint-Honoré. Catherine-Marguerite,
8a filie, mariée, en 1696, à Jules de Pas, comte de Feuquières ', lui 6t ériger un tombeau de marbre et de bronze, dont la plus grande partie a été conservée au Musée des monuments français. Catherine Mignard était dune beauté remarquable; il arriva plus d'une fois à son père de la prendre pour modèle. A Tépoque de sa mort, en 17/13 , elle pourvut à l'achèvement du tombeau qu elle avait fait depuis longtemps commencer.
' Une gravure des Antiquités nationales de Millin reproduit l'ensemble de la composition. A l'exception du buste de Mignard , qui avait été sculpté d'après nature par Martin Desjardins, l'invention et l'exécution du monument appartenaient à Jean-Baptiste le Moyne. Le groupe prin* cipal représentait Catherine Mignard à genoux, en prière, auprès de l'image de son père*. Après la suppression du musée des Petits-Augustins, ces marbres ont été attribués à l'église de Saint*Roch, commechef-lieu de la circonscription paroissiale où se trouvait autrefois la maison des Jacobins réformés. Les fabriciens de Saint-Roch étaient alors en recherche d'une Madeleine pour le rocher de la chapelle du Calvaire. La comtesse de Feuquières leur parut merveilleusement propre à cet emploi, et, depuis plus d'un demi-siècle, elle répand au pied de la croix les larmes qu'elle avait vouées à la piété filiale. Le buste de Mignard et l'ancienne base en brèche grise dû monument sur laquelle est gravée l'épitaphe sont placés dans la première chapelle de l'église à main droite.
Les Jacobins possédaient autrefois à Paris trois monastères, le grand couvent, dont nous avons déjà parlé ; le noviciat général , fondé en 1 63 1 par le cardinal de Richelieu, au faubourg Saint-Germain, dont l'église est devenue paroissiale sous le titre de Saint-Thomas^ Aquin y tandis que les édifices claustraux sont affectés au service de la direction et du Musée de l'artillerie; et enfin la maison des Jacobins réformés dont
^ Lieiiteoant général poar le roi dans la (Moreri, Dtetionn, hisU) — ' MilliD, Anùq,
province de Toul, auparavant colonel d'un nat, n* iv, p. k^'kk\ Musée des monum.Jran'
r^iment d'infanterie de son nom, mort h çais, n* 3^3. Paris le 10 octobre 17&1, sans postérité.
lorigine remontait à 1611. L'église de ce dernier couvent a disparu avec tout l'ensemble des bâtiments; le vaste emplacement qu'ils cou*vraient est occupé par le marché Saint-Honoré et par les maisons qui l'environnent. On sait que les religieux de Saint-Dominique portaient primitivement le nom de frères prêcheurs ou de dominicains. Ceux de Paris, et par suite ceux de toute la France, se sont appelés Jacobins de leur installation à Paris près de la rue Saint-Jacques et d'une ancienne chapelk du même titre. Ce nom a pris, au commencement de la Révolution , une signification odieuse en devenant celui d'une société de sinistre mémoire qui avait établi le lieu de ses réunions dans la bibliothèque du couvent de la rue Saint-Honoré. On montre encore dans la rue Saint-Hyacinthe deux grandes portes cintrées par lesquelles les redoutables jacobins se rendaient à leur salle de séances.
CCLXXXVI. — CGUXXVU.
JÉSUITES (MAISON PROFESSE)
AVGVSTISSIMVM SeRENISSIMA
LvDovici XIII. Anna Avstriaca
IVSTI REGIS, LVDOVICI XIV.
Régis Mater
BASïUCiE HVIVS FVNDATORIS
ET Regina Regens, Pr-«dilecti Magnifici Conivgis svi
COR, CoRDi Regio, Angelorvm hîc Amoris hoc
In Manibvs Monvmentvm P.
In Coelo Anno Salvtis In manv Del M.DC.XLIIL
Marbre blanc — Haut de chaque inacript. o*,6o; larg. o",6o.
La compagnie de Jésus était autrefois représentée à Paris par les tt*ois établissements qui en constituent la complète organisation : le Noviciat, la Maison Professe, le Collège, H n'est rien resté des bâtiments du Noviciat, qui avaient été commencés en 161 s et qui couvraient remplacement circonscrit par les rues du Pot-de-Fer, Honoré- Chevalier, Cassette et Mézières. Le Collège, établi en i563, dans la rue Saint-Jacques, conserve encore de nos jours, sous le ré^me universitaire, la réputation qu'il s'est acquise sous le nom de Lams-k- Grand, qu'il porte depuis le 10 octobre 1682. Tous nos lecteurs le reconnaîtront à ce titre, sans que nous ayons à nous préoccuper du nom éphémère que lui jette en passant chaque révolution nouvelle. La chapelle n a jamais été qu'une grande salle ; on assure qu'il s'y trouve un caveau renfermant les sépultures de plusieurs professeurs illustres: c'est une indication qu'il n'a pas été en notre pouvoir de vérifier. Quant
à la Maison Professe, dont la première origine remonte à Tan i58o, elle subsiste à peu près tout entière. Les édifices qui servaient d'habitation aux religieux, et qui n ont pas entièrement perdu leurs anciennes peintures, forment un des plus importants collèges de Paris, décoré du nom de Charlemagne. L'église, devenue paroissiale sous le titre de Saint-Paul-Sâint-Louis, nous fournira une nombreuse série de monuments épigraphiques. Elle se glorifie d'avoir pour parrains le roi Louis XIII et le cardinal de Richelieu.
Louis XllI mourut au château de Saint-Germain-en-Laye, le i U mai i6/i3. On porta son corps à Saint-Denis, ses entrailles à Notre-Dame de Paris S son cœur chez les Jésuites de la Maison Professe. Deux chapelles accompagnent le chevet de l'ancienne église des Jésuites. C'est sous l'arcade de la chapelle placée du côté de l'évangile que la reine Anne d'Autriche fit élever au roi son époux un monument de marbre, de bronze et d'argent, dont l'exécution fut confiée au sculpteur des cariatides du Louvre, Jacques Sarazin. Le marbre se façonna sous cette habile main, pour couvrir les pieds-droits de l'arc, en quatre médaillons où figuraient en relief les Vertus cardinales, et en deux inscriptions élégamment ornées^. L'argent forma les têtes, les mains et les pieds; le bronze fournit les draperies des anges qui, suspendus dans la courbe de l'arcade, portaient le cœur du roi revêtu d'une enveloppe de vermeil. Les Vertus se trouvent aujourd'hui emmagasinées à Saint- Denis, et les inscriptions fixées sur une des parois de la crypte de la même église. Le cœur, les auges et leurs accessoires ont eu le même sort que ceux du monument qui renfermait le cœur de Louis XIV; nous dirons dans l'article qui suit ce que nous en avons pu savoir.
Les deux inscriptions sont finement gravées, chacune sur un cartouche entouré de draperies et accompagné de deux enfants ailés, dont l'un pleure tandis que l'autre tient un sablier. On les a sans doute considérées comme perdues; car le texte en a été reproduit tout ré-
' Le petit caveau, qui leur avait servi ^ Musée des monuments français, li** ùlib-
d*asile au pied des marches du sanctuaire, ââô. a élë détruit, sous nos yeux, en i858.
cemment à Saint^Paul-Saint-Louis sur des plaques de marbre noir. La présence des marbres originaux à Saint-Denis est un contre-sens. La première inscription, qui donne au roi défunt la qualité de fondateur, ne peut convenir qu'à Téglise de ia Maison Professe, et nullement à la basilique de Suger et de saint Louis. Nous ne cessei^ons de protester contre le déclassement des monuments qui n'appartiennent pas moins à l'histoire qu'à l'art.
CCLXXXVm. — CCLXXXIX.
JÉSUITES (MAISON PROFESSE)
fJÙO.
REGI SŒCULORUM
IMMORTAU LUDOVICUS XIV
FRANCIit ET NAVARRit REX
M.DCC.XX
^ Marbre noir. — Haut, de chaque iiucnpl. i"*,65; iarg. o",69.
Le grand règne de Louis XIV prit fin ie i" septembre 1716. Les restes mortels de ce prince furent partagés, comme Tavaient été soixante et douze ans auparavant ceux de son père, entre Saint-Denis, Notre-Dame et ia Maison Professe. Le régent du royaume, Louis- Philippe d*Oriéans, chargea Goustou ie jeune du soin de disposer, pour le cœur du roi, un monument semblable à celui qui contenait le cœur de Louis XlII. Un groupe d'argent, de vermeil et de bronze fut aussi placé sous l'arcade de la chapelle qui ouvre sur le sanctuaire de l'ancienne église des Jésuites, du côté de l'épitre. Le monument ne se
trouva terminé qu'après quatre ans et demi de travail, au mois de février 1720. Les auteurs contemporains nous apprennent quon y employa quatre cent soixante et quinse marcs d'argent, et que la dépense totale ne s'éleva pas à moins de six cent mille livres.
Au moment de la suppression des maisons religieuses, Louis XVI ordonna de transporter et de replacer à Saint^Denis les deux monuments royaux de la Maison Professe. Cet ordre, comme tant d'autres, demeura sans effet. On a cru, d'après des indications douteuses, que les cœurs avaient été transférés au Val-de-Grâce, sépulture ordinaire des cœurs de la famille royale, et qu'il s'en était plus tard retrouvé quelques parcelles aujourd'hui déposées à Saint-Denis dans le caveau des Bourbons. Quel que fût le mérite des Ggures et des ornements modelés par Goustou et par Sarazin, la valeur du métal les condamnait à être envoyés à la fonte ^ Ce ne fut qu'au prix de peines infinies, au péril même de sa vie, qu'Alexandre Lenoir parvint à les soustraire aux recherches des commissaires de la Convention, au fond d'une cellule obscure du couvent des Petits-Augustins devenu le musée des monuments français. Le moment de les faire sortir de leur cachette ne lui paraissait pas encore arrivé, lorsque , le 1 6 brumaire an xm (6 novembre i8o/i), le directeur général des musées, Denon, lui adressa l'invitation d'envoyer immédiatement au Louvre les quatre anges des Jésuites, pour la chapelle du pape que le Gouvernement voulait faire décorer avec magnificence, à l'occasion du couronnement de Napoléon. Les reçus, qui existent encore entre les mains de M. Albert Lenoir, constatent que la livraison eut lieu le même jour. H n'a pas été possible de suivre plus loin la trace de ces précieux monuments. Les prélats de la chapelle papale les auronWls considérés comme un présent offert au souverain Pontife; ont-ils été réintégrés plus tard au garde--meuble de
' H existe aux Archives nationales (L. M. Cocheris, t. III, p. 483.) — Mercure de
674) un ordre donne, en 1799, par le mi- Frmiee, annëe 1788, p. 64. — Revm dee
nistredes contributions publiques, Glavière, Sociétés savantes, 4* série, t U, p. ôS-Sg.
d'envoyer les quatre anges d'argent à Thôtel — Jacquemart , Remarques historiques et cri-
des monnaies de Paris pour qu'ils soient tiques sur les églises supprimées de la ville de
convertis en espèces. (Lebeuf, édite par Paris, 1791, 1795.
ia couronne? Nous n'avons pu recueillir à cet égard aucun renseignements
Les deux inscriptions que nous rapportons, gravées sans ornement sur des plaques de marbre noir, n ont pas été déplacées. Grâce à leur extrême simplicité, elles échappèrent à lattention des collecteurs d'objets d'art aussi bien qu'à la cupidité des profanateurs. Elles sont rédigées en élégante-latinité, avec une sobriété de formules louangeuses assez rare dans les monuments épigraphiques du temps. La première nous apprend que ce fut Louis XIV lui-même qui, au moment de sa mort, ordonna que son cœur fftt déposé auprès du même autel que celui de son père. Nous lisons sur la seconde que la volonté du roi défunt fut accomplie, en 1720, par le duc d'Orléans, régent du royaume pendant la minorité de Louis XV. Henri IV avait donné Texempie à ses successeurs en léguant son cœur aux Jésuites du collège de la Flèche; on en a sauvé à peine un peu de cendre; le reliquaire de marbre qui le contenait a été réduit en poussière.
' Pour ne rien oineitre, ajoatons que par laquelle le conseil de fabrique denian-
M. Denis de Hansy {Noûee déjà citée air la dail que les anges d'argent fussent placés
paraisse de Saint-Paul-Saint-Louis) rapporte dans la chapelle du palais des Tuileries, l'extrait d'une dëKbëration du 1 7 aoAt 1 806
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Cy gist François Gascoin fils de Jacques Gascoin escuier Seigf de Demeurs et autres lieux Getilhome ord? de la châbre du Roy dccedé le vendredi l J Feber 1604 aagé de 13 ans et 20 io*! Neueu de monsieur et madame Lecoq qui l'auoient adopté pour leur enfant
Cy est le Corps de très haute et très puissante Princesse Mademoiselle Marie Margueritte Ignace de Lorraine JElbeuf decedee le 7 aoust i6yp agee de j;o. ans
prie Dieu pour son ame
icy glst le corps de damoi*^^
Margverite de s^ germain
fille de deffvnctz
m* ïean de s^ germain
vivant con" dv roy et m* ord.
en sa chambre des comptes
ET DE DAMOI"*^ MARIE PARENT SES PERE ET MERE DECEDEE EN l'AAGE de 41 ANS LE 23* AVRIL
G Y GIST LE CORPS DE MESSIRE PERRAVLT CHEVAUER BARON DE MILLY CHAGNY MONTMIRAIL AVTON-LA-BAZOCHE SEIGNEVR DAVGERVILLE LA RIVIERe' ROMILLY GLATIGNY SOVDRE ET AVTRES UEVX CONSEILLER DV ROY EN TOVS SES CONSEILS PRESIDENT EN SA CHAMBRE DES COMPTES SECRETAIRE DE SA MAIESTE DECEDE LE I9 AVRIL 1681
Icy gist ie corps de deffun . .
M' François de Montescot consV Ls conseds de sa Mai** Maistre des Requestes Ordin" de son hostei et decede en sa Maison dans ianclos des lesuistes le mardy 24' lour de May 1653 Aage de 63 ans
ICY REPOSE LE CORPS DE DAME IEANNE IAPPIN VEUVE DE MeSSIRE FRANÇOIS CHAILLOV CHEVAUER SEIGNEVR DE GHOISY CONSEILLER
DV ROY Maître Ordinaire en
SA CHAMBRE DES COMPTES DECEDEE LE 20 MARS 1703 AGEE DE 78 ANS
Les épitaphes dont le texte précède sont gravées sur des plaques de cuivre fortement oxydées, appartenant à des cercueils de plomb, dont
les parois béantes et disloquées ne protègent plus les restes des morts. Celui du président Perrault est seul demeuré intact. Ces cercueils, et dix-neuf autres innommés, sont aujourd'hui rassemblés dans deux caveaux sous le croisillon gauche de l'église. Nous en avons remarqué deux dont les dimensions indiquent qu'ils furent destinés à des enfants. La forme de ces bières est celle qui était encore en usage au siècle dernier; elle suit à peu près les contours principaux du corps, accusant la tète, le col, les épaules, et diminuant graduellement de largeur jusqu'aux pieds. Les cercueils que nous allons chercher dans les hypogées de l'Egypte sont disposés de la même manière. Cette forme se retrouve aussi, plus ou moins caractérisée, dans les tombeaux de pierre et même sur quelques dalles funéraires des hautes époques du moyen âge.
Les vingt-cinq cercueils de l'église des Jésuites ne nous ont fourni que six inscriptions. Nous avons bien recueilli, au milieu des ossements, deux plaques de plus; mais il nous a été impossible d'en rétablir les inscriptions, tant le métal en était décomposé. C'est sans doute sur un de ces cuivres, maintenant presque détruits, que l'auteur de la notice sur la paroisse Saint-Paul-Saint-Louis a pu lire encore l'épitaphe de très 'haute et très-puissante princesse Catherine- Henriette, Intimée de France, duchesse douairière étElheuf, décédée en son hôtel, rue Saint-Antoine ' , paroisse Saint-Paul, le ù ojuin 1 663, âgée de 6j ans, à six heures du matin. Cette princesse, fille du roi Henri IV et de la duchesse de Beaufort, fut légitimée par lettres du mois de mars iBgy; elle épousa, en 1619, Charles II de Lorraine, duc d'Ëlbeuf, pair de France.
Nous n'aurons que peu de chose à dire des inscriptions que nous avons rapportées. La quatrième et la cinquième seules se prêtent à un commentaire.
Marie -Marguerite -Ignace de Lorraine, demoiselle d'Elbeuf, morte à Paris, le 7 août 1679, était fille de Charles II, duc d'Elbeuf, et de Catherine-Henriette de France. Elle reposait ici auprès de sa mère. Elle était dame du palais de la reine Marie-Thérèse d'Autriche.
' Cet hAtel , conna sous le nom d'hôtel nie Saint-Antoine et de la rue du Petitde Mayenne, existe encore à i'angle de la Musc.
Le président Jean Perrault avait exercé longtemps les fonctions de secrétaire des commandements de Henri II de Bourbon, prince de Gondé , dont il avait aussi partagé Texil et la captivité. Le prince témoigna noblement sa reconnaissance envers ce fidèle serviteur, et celui-ci à son tour voulut laisser un monument magnifique de sa gratitude pour la mémoire de son bienfaiteur. Le cœur du prince ayant été inhumé dans Téglise de la Maison Professe, en 16&6, le président fit ériger un tombeau de bronze pour en consacrer la sépulture. Deux génies portaient Tépitaphe et les armoiries; quatre figures assises représentaient les Vertus cardinales; quatorze bas-reliefs mettaient en scène les quatre triomphes de la Trinité, de la Mort, du Temps, de la Renommée, chantés par Pétrarque dans des strophes demeurées célèbres ^ Ces bronzes, modelés par Sarazin et jetés en fonte par Perlan , excitèrent Tadmiration du Bernin, lorsqu'il vint en France à l'appel de Louis XIV. La dépense s'était élevée à la somme énorme de deux cent mille livres. Le président Perrault fonda, en même temps, un service annuel et une oraison funèbre. Cette fondation fut exécutée, pour la première fois , le 1 o déceinbre 1 683 ; Bourdaloue prononça l'éloge du prince.
On remarque, parmi les seigneuries que possédait le président Perrault, celle d'Augerville-la-Rivière , illustrée de notre temps par le séjour et par la mort d'un des orateurs les plus éloquents de nos assemblées politiques , Berryer.
Plusieurs autres caveaux , situés sous les chapelles quiaccompagueut la nef et l'abside, renferment des cercueils revêtus d'inscriptions; mais ces sépultures sont depuis longtemps scellées et devenues inaccessibles. L'auteur de la notice que nous avons déjà citée a pu y pénétrer il y a aujourd'hui trente ans; nous lui empruntons les noms des morts illustres dont la cendre n'a pas encore été troublée par les violateurs de sépulcres :
' Musée des mofiwnents français , n" 188. cherches, nous croyons en avoir retrouve
Quelque considérable quil fût, ce monu- la trace, et nous espérons pouvoir en donner
ment avait disparu au moment de la sup- rinacription dans la partie supplémentaire
pression du musée. Après de longues re- de notre recueil.
i^'DameMagdelaine LeRoyer, veuve de M. ValentindeChassebras, décédée au mois de juillet i633, à Tâge de cinquante^six ans;
3*» Louis de Suramont , écuyer, conseiller du roi , trésorier de France en Auvergne, décédé à l'âge de soixante-huit ans, le a 8 octobre 1 647 ;
3*» Marie de Ghassebras, veuve du précédent, morte le 3 septembre 1670, âgée de soixante-neuf ans ;
d^ Leur fils Louis, écuyer, mort à vingt-deux ans, le a/i août i653;
5*" Haut et puissant seigneur, messire Philippe de Béthune, chevalier, comte de Selles, trépassé à Paris' le 12 mars i658, à l'âge de vingt-sept ans;
6** Le cœur de Jacques l"^ Dav^y du Perron, né en i556, d'abord évoque d'Evreux, cardinal en 160 4, archevêque de Sens et grand aumônier de France, après la mort de Renaud de Beaune, en 1606, cogimandeur de l'ordre du Saint-Esprit, habile politique, savant théologien, ambassadeur à Rome pour l'absolution de Henri IV, mort le 5 septembre 1618. H eut pour successeur à Sens son frère, Jean du Perron^;
'j^ Le cœur de messire Jacques II le Noël dii Perron, neveu du cardinal, d'abord évêqued'Angoulême, puis d'Evreux, grand aumônier de la reine d'Angleterre, abbé de Saint-Taurin et de Lire^, décédé le iU février 16/119. Ce fut lui qui érigea, dans la cathédrale de Sens, à ses deux oncles , un tombeau dont les statues ont été conservées. Le célèbre professeur et académicien Nicolas Bourbon en avait composé les inscriptions latines ; elles n'existent plus ;
8*» Dans un baril de fonte, les entrailles de monseigneur Charles de la Porte , deuxième du nom , premier duc de la Meilleraye , pair, maréchal et grand maître de l'artillerie de France, chevalier des ordres du roi,
* Henri de Béthune habitait le magni- de Saint-Benoit, du diocèse d'Evreux, l'on-
fique hAte] de Rëthune-Sully, construit par dëesja première vers le vu* siècle, la seconde
Uu Cerceau, qui existe encore dans la rue vers le milieu du xi*. {Gall. christ, t. XL
Saint- Antoine , à très-peu de distance de la col. 617, 618, 696, 63i, 6â&, 65 1.)
Maison Professe. L'église de Saint-Taurin , aujourd'hui pa-
' Gali ehriêU t. XII, col. 98, 99. roissiale, est un des monuments les plus
J" Saint-Taurin et Lire, abbayes de Tordre curieux de la ville d'Evreux.
lieutenant général pour le roi en ses pays de haute et basse Bretagne, seigneur de Parthenay, de Saint-Maixent et autres lieux, mort à Paris, à TArsenal, âgé de soixante et un ans, le 8 février 1 666. Son cœur fut porté à labbaye de Chelles, et son corps à la collégiale de Partlienay ^ Ses armoiries sont restées peintes sur le vitrage d une des fenêtres de l'église de la Maison Professe;
9^ Haut et très-puissant seigneur, messire Jean d'Estampes de Valençay, marquis d'Estampes, conseiller ordinaire du roi en ses conseils d'Etat et privé , président en son grand conseil, conseiller d'honneur en sa cour de parlement de Paris, décédé à l'âge de soixante et dix-huit ans, le U février 1 67 1 . Ce personnage fut envoyé comme ambassadeur, en 1687, vers les Grisons, et, plus tard, en Hollande. Sa fille, Marie d'Estampes, épousa en premières noces Philippe de Béthune, dont nous avons fait mention quelques lignes plus haut ;
10** Dame Marie de Gruel, veuve de messire Alexandre Chauvelia, contrôleur général de l'artillerie de France, et, au jour de son décès, femme de messire Jean d'Estampes, morte, en son hôtel à Paris, le 1 1 mars i656, âgée de cinquante-huit ans.
Dans le même cercueil sont déposés les cœurs de la mère de Marie de Gruel et de son père, Guillaume de Gruel, seigneur de Morvîlle, baron de Gourcy, conseiller d'Etat;
1 1^ Damoiselle Charlotte-Glande, fille de Jean d'Estampes et de Marie de Gruel, morte le 1 1 octobre 1687, âgée de trois ans et demi;
12^ Une fille, qui ne vécut que quelques instants, née le 1 3 juin 1 665, du second mariage de Marie d'Estampes avec haut et puissant seigneur, messire Gaston-Jean-Baptiste Goth , marquis de Rouillac, duc d'Epernon, pair de France;
i3° Très-haut, très-puissant, très-illustre prince, monseigneur Louis de la Tour d'Auvergne, comte d'Evreux, ancien colonel général de la cavalerie légère française et étrangère, lieutenant général de la province de l'île de France , premier lieutenant général des armées du
' Le P. Anselme, Hist. généaL des grands officiera , etc.
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roi, gouverneur et capitaine de la capitainerie et maison royale de Monceau \ décédé le 90 janvier i ySS, à l'âge de soixante et dix-huit ans et demi;
16° Henri de la Tour d'Auvergne, duc d'Albret, mort le 7 mars 1 753, à Paris, à l'hâtel de Bouillon ^ peu de jours après sa naissance, fils de Godefroy-Charles-Henri de la Tour d'Auvergne, prince de Turenne, grand chambellan de France, et de Louise-Henriette-Gabrielle de Lorraine.
' Monceaux, châleau royal reconstruit * Remarquable édifice, aujourd'hui en-
pour Catherine de Mëdicis. Il en reste des core la plus belle construction du quai Ma-
rnines intéressantes. {Monuments de Seine- laquais, à Paris. et-Mame, par Aufauvre et Fichot. )
CCXCVl. — CGC.
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Plaques de mêlai. — Réduction au tiers.
Au milieu de la nef, entre le pilier de la chaire et celui qui lui l'ail face, une dalle recouvre l'entrée des caveaux qui servaient de sépulture aux religieux delà compagnie de Jésus. On y descend par plusieurs degrés de pierre. Le caveau principal occupe en longueur la majeure partie du transept. Il est accompagné de six autres caveaux de moindres dimensions, deux sous la cliapelle de la Vierge, du côté de l'épître.
deux sous l'ancienne chapelle de Saint-Ignace ou des Coudés, du coté de Tévangile, et les deux autres en retour vers le côté oriental de la net La structure de ces caveaux est fort simple; leurs voûtes sont en plein cintre et peu élevées. Les corps des religieux y ont été déposés dans la terre , comme dans un cimetière. On distingue encore sur quelques points la place des cercueils. Les inscriptions se lisent sur de trèspetites plaques, la plupart de plomb, quelques-unes d'étain ou de cuivre, attachées au mur par un clou, au-dessus de chaque sépulture. Quelques personnes, en très-petit nombre, étrangères à la compagnie avaient été admises exceptioimelleraent dans ces caveaux. Les cercueils de plomb, dont nous y avons indiqué la présence, sous les n*** cc\c à ccxcv, proviennent, nous le pensons, des autres caveaux de lYglise concédés par les Jésuites pour des tombeaux de famille.
Les cinq inscriptions que nous publions suilisent pour indiquer quelles sont la forme et la brièveté de toutes les autres. Celles-ci portent les noms du célèbre Daniel Huet, évèque d'Avranches, bienfaiteur de la Maison Professe; du P. Bourdaloue, dû P. de Lachaise, du P. Daniel et du frère Louis Vatblé, compagnon des confesseurs du roi. Voici d'ailleurs la nomenclature complète des noms qui couvrent encore les parois des caveaux :
Jean Philippeaux^ ^f' a août i
3. Gaspard Séguiran^, -f- ai novembre i64/i,à Tâge de 76 ans.
' Noos plaçons entre parenthèses les mentions, au nombre de huit, dont les plaques se sont détachées des murs depuis ia publication des listes données par MM. Denis de Hansy {Notice déjà citée) et Gocheris {Nau^ t)eUe édiûon de l'abbé Lebeuf). Les (Jaques se retrouveront quelque jour, nous le supposons , dans la poussière qui couvre le sol des caveaux. Elles portent dans notre nomenclature les n*' 1, a6, 3o, 33, 7-2, 110,
1 46 et 1 47. Nous nous servons aussi de parenthèses pour indiquer les prénoms, les particules, les dates qui, ne se trouvant pas relatés dans les inscriptions, nous ont été fournis par des catalogues, par des biographies ou par d'autres documents.
~ PhéUppeaux, Les noms ne sont pas (oujoiu*8 correctement gravés.
^ D'une ancienne famille de Provence; il a été confesseur de Louis XIII.
Jacques Lambept^^ *f 24 mai 1670, h l'âge de 55 ans
' Né à Poitiers; il a été, comme le précédent, confesseur de Louis XIII.
* Bernardin de Montereul, prédicateur; auteur d'une excellente vie de Jésus-Christ.
* Né à Rouen ; très-versé dans Tétude des langues anciennes; auteur de traductions estimées.
* Né en 1572 à Orléans; professeur de philosophie et de morale; recteur des collas de Bourges et d'Amiens; auteur d'ouvrages de controverse.
* Né en i583 à Troyes; professeur et prédicateur distingué; confesseur du roi; éloigné de la cour par f influence du cardinal de Richehen; auteur d*une Apologie de la Comptiipiir, de Recherches sur la symboliquû dm HgypiienSy etc.
^ Il n été confesseur de Louis XIV.
^ 0 assista Louis XIII à la mort. Le P. Antoine Girard a fait imprimer, d'après ses notes, en i656, un récit très-touchant des derniers moments de ce pnnoe. Par suite d'une erreur étrange, une des listes précédemment publiées a transformé le père Jacques Dinet en un père Sacadinot, qui n'a jamais existé, et sa sépulture passe dans la paroisse pour celle d'un noble espagnol.
* Né à Moulins en 1591; recteur du collée de cette ville; prédicateur distingué; sermons édités en 1666.
* Né à Rouen en 1 59 1 ; censeur des livres et théologien du père général à Rome; mort recteur de la Maison Professe, h Paris.
^^ Lisez Lambert. Né à Paris en 161&; chargé, pendant de longues années, de la
rrfc
a5. François Annat \ ^ ik juin 1670, à Tâge de 81 ans.
Gui) Fontaine, ^ 6 avril
5âl
direction de la Maison Professe; auteur de livres de piéië.
^ Né à Rodez en 1690; confesseur du roi, de i654 à 1670; savant théologien; auteur de plusieurs traités de polémique religieuse; il a écrit le Rabat-jme des Jansénistes, au sujet des miracles de Port-Royal. (Voy. ci -dessus Inscriptions n" ccxviiccxu.)
' Prédicateur en réputation du temps de Louis XIII et de Louis XIV; les sermons qu'il prononça dans la chapelle du Louvre ont été publiés en 1670.
^ Né en 1609 è Ghaumont-en-Bassigny; auteur de poésies et de cantiques.
* Né en i6o5 au Mans; auteur de divers ouvrages de piété réimprimés de nos jours.
* Néen 1694 àBeaufort, enAnjou; théologien; prédicateur; le père Bretonneau a publié ses sermons.
* Né è Dieppe en 1618; directeur, pendant vingt-trois ans, de la congr^tion des Messieurs è la Maison Professe; auteur de nombreux ouvrages de science et de piété; il a publié en i659 une Dissertaiim sur les oracles des Sibylles,
5i. (Jacques) Proust, ^ 3 novembre 169A. 59. Le P. Borinei ^ "^ 27 avril 1696.
Anne-Philippe) Dinville, *^ 10 septembre
71. (Guillaume) Héraut, ^ 1 5 janvier 1709. 79. (Pierre Dozanne, ^ 19 janvier 1709.)
73. (François d'Aix) de la Chaize'', ^ 90 janvier 1 709. (Voy. le fac-similé.)
' Lisez Bobinet.
^ Ne à Melun en 1639; confesseur des petits-6)s de Louis XIV; supérieur de la Maison Professe; œuvres spirituelles publiées en 1758.
^ Né à Boui^es en i639; également admirable par la sainteté de sa vie et par la vigoureuse austéiité de son éloquence. Ses arrière-neveux ontfaii placer sur sa sépulture en 1 860 une inscription en français gravée sur un marbre noir; le jour de sa mort y est indiqué par erreur au 1 o mai. Une autre plaque de même marbre , portant une courte inscription, a été posée récemment dans Tégiise supérieure. Ce ne sont pas là des monuments dignes d'une si grande mémoire.
^ Né à Lyon en i63i; un des hommes les plus savants de son temps; auteur de nombreux écrits sur le blason, sur la chevalerie, sur rhistoire de sa ville natale, etc.
^ Né à Paris en 1 639 ; premier directeor des missions françaises dan» les Indes occidentales; discours, hagiographie.
* Né à Satnt-Malo en i653; procureur des missions de la Chine; c est lui qui a commencé la publication des Lettres éd^umtes.
^ Né en 1 694 au chAteau d'Aix, en Forez ; petit-neveu du père Cotton, confesseur de Henri IV; confesseur de Louis XIV de 1676 à 1 709; il a écrit sur la philoeopbie et sur les antiquités ; son n<Hn est resté au principal cimetière de Paris, établi sur lemplaee-
Charies-Henri Forget,-f^ 8 avril
ment de la maison de Mont-Louis, qui lai avait été donnée par le roi.
^ Les deux plaques 78 et 79 se trouvent dons le même caveau , mais sur deux parois difEérentes. Les catalogues conservés ne nous ont pas permis de reconnaître s'il y a eu eo effet deux pères du même nom, morts à qudques jours d'intervalle Ton de Tantre.
^ Né à SoissoQS en 16/10; prédieateur renommé; auteur de nombreux ouvrages de piété.
' Né à Paris en 1687; antiquaire savant et bon prédicateur; auteur d*nn livre estimé sur la Science des médaillei.
^ Né à Dieppe eu 1 65o ; membre honoraire de r Académie des sciences , astronome, mathématicien , physicien.
^ Né à Paris en 1669; savant professem*; auteur de pan^riques.
"^ Lisez de$ Champs,
^ Né è Aix en 16/11; il prêcha onze fois le carême à Versailles devant le roi; il prononça des oraisons funèbres qui ont été publiées.
^ Né en i6i^9 à Rouen; bibliothécaire de la Maison Professe ; historiographede France; auteur d'une Histoire de France, d'one Histoire de k milice française , etc.
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Jean-Baptiste du Haide^ ^ 18 août
* Lisez Chamillard. Né à Bourges en i656; il a écrit sur les médailles et sur les pierres gravées; il en avait formé à la Maison Professe une importante collection.
* Lisez CkamUard.
^ Né près de Péronne en 1680; auteur de divers traités de controverse et des huit premiers volumes de VHisloire de VÉgUse gaiUcane, continuée par les pères Fontenay, Brumoy et Berthier.
^ Né à Rennes en 1661; directeur du Journal de Trévoux; garde des livres de la Maison Professe; auteur de nombreuses dissertations.
' Lisez Bretonneau. Né en Touraine en
1660; prédicateur célèbre; il a été le réviseur et l'éditeur des sermons de Bourdaloue et de ceux de plusieurs autres de ses confrères.
* Né en 1688 à Rouen; un des écrivains qui ont fait le plus d'honneur à la compagnie; coopératenr du Journal de Trévoux, continuateur de VHistoire de l'EgUie gaUîcane, auteur du Théâtre des Grecs, etc.
^ Né à Tours en 1661; il prêcha devant la cour avec succès; directeur de la congrégation de la Vierge à la Maison Professe; auteur de bons livres de piété.
* Né en 1666 à Amiens; prédicateur distingué; mort recteur de la Maison Professe.
' Né à Paris en 1676; secrétaire da P.
Josepb-Stanislas Allée, ^j^ 98 mjd
198. (Jacques-)Pbilippe Lallemant^ +9/1 août 17/18, à l'âge de 88 ans.
199. Guillaume (de) Segaud^, *f 19 décembre 17/18, à l'âge de 7/1 ans. i3o. Hubert du Halde, *f* 6 octobre 17/19.
i3i. Anne-Joseph de la Neuville S •^ U avril 1760, à l'âge de 78 ans.
i39. Gabriel Ormangey, *^ i5 mai 1760.
i33. Joseph de Blainville, ^^ 19 février 1769 , à l'âge de 77 ans.
iiii. Sylvain Pérusseault^•f^ 3 o avril 1753.
i35. Cbaries-Joseph Tainturier, *f^ U novembre 1763.
i36. Jean Radominski, ^ 18 janvier' 17 56.
187. François Despares ^ *f 97 octobre 1766, h l'âge de 66 ans.
i38. Alexandre Roger, ^ i^ février 1767.
Pierre de Govil, *^ 93 janvier
i/ii. Joseph-Isaac Berruyer*, ^18 février 1768.
1/19. Guillaume Lebrun ^ ^ 7 mai 1768, dans sa 85*' année.
Leiellier; continuateur des Lettres édifiantes après le P. le Gobien; auteur d'une Descrip^ tioH de ia Chine,
* Né à Tours d'une famille distinguée ; confesseur de Louis XV en 1799.
* Né À Saint-Valery-sur-Somme en 1660; un des plus zélés défenseurs de la bulle Unigemtus; auteur de nombreux ouvrages de controverse et de piélé.
^ Né à Paris en 167/1 * ^^ prêcha un avent et trois carêmes devant la cour; auteur de sermons et de poésies latines.
^ Coopérateur des Lettres édifiantes; auteur d*une vie de saint François Régis.
^ Lisez Pérussault, Confesseur du Dauphin et ensuite du roi Louis XV; auteur d*un panégyrique de saint Louis, de sermons, etc.
* Lisez Desparcs,
'' Né à Clairvaux vers 1670; un des bous poètes latins modernes.
* Né en 1681 è Rouen; célèbre par sou Histoire du peuple de Dieu.
* Né en 167/1; ^u^ur d'un bon Dictionnaire universel français-latin.
1&3. Nicolas Chatiilon, supérieur, 'f* 30 mars 1759, à TAge de 7/1 ans. 1/1&. Louis Raffard, ^ 98 août 1759, dans sa 91* année. 1&5. Charies Amiot, *f^ 91 mai 1769, à Tâge Ae 79 ans.
FRÈRES GOADJUTEURS.
1^6. (Jean Cornet, coadjuteur, frère temporel de la compagnie de Jésus, ^
9 mars i6&5, la 6li* année de son Age et la 38' de religion.) 1/I7. (François Fournier, ^ 3 mars t66i.) 1 48. Nicolas Bissant, ^ 6 février 1669.
1&9. (François) Suard, ^19 novembre 1666, k Tâge de 80 ans. i5o. F. Grobois, *f* 99 juillet 1678, à Tâge de 64 ans. i5i. Etienne Simonin, ^11 janvier 1679. • i59. (Denis) Brunet, ^ 95 avril 1691.
i53. (Michel) Ferry, "f^ 19 juin 1701. '^\
t54. (Antoine) Leclerc, *f^ 17 mai 1704. i55. (Claude) Lenain, «^ 6 avril 1718.
i56. Adrien Lapostolle, -f^ 16 février 1798. 157. (Gilbert) Letanneur, ^1" septembre 1798. i58. Jacques Potel , ^ 18 mai 1797.
Etienne Gobert, -^ 94 juillet 1761, à l'âge de 86 ans
171. Clément Jalladon, -f- «5 juillet 1759, à Tàge de 66 ans.
^ Ce nom oe présente aucun sens qu'on irqu'iJ était consacré pour désigner ie frère
puisse appliquer aux fonctions du défunt. «qui accompagnait un religieux. î> Autant
Ce n'est donc pas sans surprise qu'on lit dire que le nom de LeteUier ou de ia
dans les notes d'une des plus récentes édi- Chaize était obligatoire pour le confesseur
lions des Mémoires du duc de SamtSimon du roi.
M. Roy, ^ 8 novembre i653; son fils est auprès de lui
1 79. Pierre-Daniel Huet', évêque d'Avranches, '^ a6 janvier 1791. ( Voy. le
fac-simiie. )
L'égalité la plus absolue règne dans cette nécropole. Chacun y repose avec ses œuvres. Les formules élogieuses de l'épigraphie funéraire en sont complètement bannies. Bourdaloue, comme le plus obscur des frères, n'a eu droit qu'à une plaque de quelques centimètres carrés.
Nous avons mis tous nos soins à dresser une liste exacte; mais la lecture de -tant de noms et de dates offre dans ce sombre lieu de telles difficultés que nous ne pouvons nous flatter d'avoir évité toute erreur. A chaque visite nouvelle, ceux qui viendront après nous auront à constater la disparition de quelque inscription. Les clous sont oxydés et les plaques tombent pour s'ensevelir dans la poussière du sol. Il serait urgent de consolider ce qui reste, sans toutefois porter atteinte à la gravité de ce sévère nécrologe.
* Lisez Maurice Wathier.
' Nous reproduisons la mention telle qu elle est gravée sur le cuivre. Le mot Madamoy est sans doute une abréviation de MadamoineUe, La plaque se trouve dans un des petits caveaux , où les sépultures paraissent avoir été peu nombreuses.
^ Soixantième évèque d'Avranches, de 1699 à 1699; 80U»-préeepteur du Grand
Dauphin, sous la direction de Kossuet: auteur des éditions ad usum Delphini; membre de l'Académie française en 1 676 ; sa science était prodigieuse; il se retira en 1699 à la Maison Professe , où il mourut en 1 7 2 1 , âgé d'environ 91 ans. Sa riche bibliothèque, qu'il avait donnée aux Jésuites, a été recueillie en majeure partie par la Bibliothèque royale.
ceci. — CCCV.
JÉSUITES (MAISON PROFESSE)
HIC JACET
CHENARD SACERDOS
CANONICUS REGULARIS
DIE 11^ SEPTEMBBIS
ANNO yETATIS 89
Requiescat
in pace.
Pierre. - - Haut, ©",7a ; larg. 0" 77.
Pierre. — Haut. o",75; larg. o*,53.
L'église de la Maison-Professe fut fermée à la fin de l'année 1766, en conséquence de Tédit qui supprimait en France l'ordre des jésuites. Peu de temps après, le 28 mai 1 767, les chanoines réguliers du prieuré de Sainte-Catherine de la Couture, dont la maison devait faire place à un marché S prirent possession de l'église déserte et des immenses bâtiments qui en dépendaient. Au mois de septembre 1788, tandis que l'ancien monastère de Sainte-Catherine tombait sous le marteau, on en retira, pour les transporter aux Jésuites, les cercueils et les tombeaux de quelques personnages illustres ^. C'est à cette circonstance que nous devons la conservation du monument des sergents d'armes^, de la statue du cliancelier Pierre d'Orgemont\ des parties jes plus importantes du mausolée du cardinal-chancelier René de Birague^ et de l'épitaphe de Charles Faure, abbé de Sainte-Geneviève^.
Le tombeau des Birague fut rétabli dans la première chapelle à main droite. La première, à gauche, reçut au nombre de sept les cercueils de plomb du chancelier d'Orgemont et de sa famille; on croit qu'ils y sont encore dans un caveau où il n'est plus possible de pénétrer. Douze cercueils de la famille de Champront reposent sous le sol de la chapelle de Saint-Louis, la seconde du même côté. Cette famille avait un cénotaphe en marbre qui a été brisé; l'épitaphe en était gravée sur un cartouche accompagné d'un ange et d'une figure de la Religion ".
£n 1790, les chanoines réguliers furent supprimés à leur tour comme leurs prédécesseurs. Pendant la courte durée de leur séjour à Saint-Louis, ils avaient inhumé dans cette église un prieur et quatre religieux. Les épitaphes que nous rapportons sont gravées sur cinq dalles de pierre placées eu travers de la nef sur une même ligne, entre la chaire et le pilier, opposé. Frère Claude -Nicolas de la Morlière, mort
' Voir ci-dessus p. 388, 889. n" agSô. — * Aujourd'hai au masëe de
* Le P. Mercier, abbë de Saint-Lëger de sculpture moderne au Louvre, n'* 1 1 3-i 17.
Soissons, Notice sur la translation des monti- * Voir ci-dessus n"* ccxxx.
menls de Sainte-CéOtherine à Saint- Louis; déjà ^ Notice déjà citée sur la paroisse royale
citée p. 3go. de Saint-Paul-Saint-Louis. Voir aussi plus
' Voir ci-dessus n" ccxxvui, ccxxix. haut p. 3 g3.
^ Aujourd'hui au musée de Vei-sailles,
le 3o mars 177^, na pas été déposé sous la dalle qui présente son nom, mais dans le grand caveau du transept, où nous avons trouvé pour marque de sa sépulture une plaque de plomb semblable à celle des pères jésuites. L'inscription latine tracée sur cette plaque ne diffère de celle qui se lit dans Téglise que par le titre de révérend père (R. P.) donné au défunt au lieu de celui de frère. Le prieur, Claude de Gironde, mort en 1786, est le seul qui soit qualifié de révérend père sur les tombes rangées dans l'église.
MATHURIN
R. P. Fr. Lvdovigo Petit de
CRET. DOCT. HVIVS CoNVENT
S" Mathvrini et totivs
ORDINIS ADMINISTRATIONES GERENTE HOC OPVS CONSTRV- CTVM EST AN. DNI 1615. SVAR- VM ADMINISTRAT. AN. 4- ^tTAT SViE 36.
Plaque de cuivre. — Haut, o", 1 3 ; larg. o"*,93.
Les religieux de la Très-Sainle-Trinité et de la Rédemption des Captifs étaient particulièrement voués au rachat des chrétiens tombés entre les mains des infidèles. Le nom vulgaire de Mathurins leur venait d'une chapelle du titre de Saint-Mathurin, près de laquelle ils formèrent leur premier établissement à Paris au commencement du xui* siècle ^ Saint Louis fut un de leurs bienfaiteurs. Aussi conservaient-ils avec respect un manteau, des gants et une écritoire de ce prince à la fois si saint et si populaire. Nous avons vu longtemps quelques vieux arceaux qui indiquaient remplacement de l'église. Tout a été détruit de i858 à 1860. Les bâtiments claustraux, reconstruits en majeure partie en 1761, touchaient à Thôtel de Gluny, du côté delà rue Saint-Jacques. Il restait aussi vers la rue du Foin quelques constructions plus anciennes, adossées au jardin du même hôtel. C'est dans la démolition d'un de ces édifices qu'on a recueilli le 1 5 octobre 1 858 ^ l'inscription qui constate qu'ils dataient de Tan 161 5 et de l'administration de frère Louis Petit, docteur en décret ^^ ministre général de Tordre. Le texte est nettement tracé en beaux caractères. A la sixième
' Haiin, Ataiq. nau t. III , n' XXXII, dé- ' Musëe de Cluny, n' 36/19.
crit en détail le couvent des Mathurins. ^ Voir ci-dessos p. 98.
ligne, le graveur avait sans doute omis lavant-dernière lettre du mot est; il a retouché le cuivre pour l'enlacer avec le t final.
Deux ans auparavant Louis Petit avait terminé Téglise du monastère de Paris, demeurée inachevée pendant plus de trois siècles. Ses armoiries, sculptées au pignon occidental de cet édifice, et une inscription placée près de la porte du cloître faisaient foi de l'activité de son zèle^
* Piganioi de la Force, Descript. hisi. de la vilk de Paru;, t. VI, p. «87-389.
CCGVII.
MATHDRINS.
L'an 1676 Av MOIS d'Aovst. Vne Owertvre s'estant fait* av pavé de cette Covrt, environ le miliev dv rvisseav, plvs
PRÈS NEANTMOINS DE LA CVISINE QVE DE
LA Salle dv Iardin, l'on crevsa, et l'on APPERCEVT Vne Grande Owertvre à pev
PRES semblable AVX TROIS ArCADES, QVI FORMENT LE PRÉSENT ÉsCALIER, DANS LAQVELLE VN DOMESTIQVE DE CEANS ESTANT DESCENDV, PAR VNE ENTRÉE QVI COMMENÇOIT DV COSTÉ DE LA S ALLE, IL TROWA QVE c'eSTOIT VN G"AND TrOV^^S
prenoit son origine de dessovs le Palais des Thermes, rue des Matvrins, Laqvelle Owertvre fvt bovcheé avec trois grosses povtres, mises dessvs, et
eOWERTES DE PAVÉ; A LAQVELLE OWERT-
VRE IL SERA BON DE REGARDER DE FOIS À AVTRES, POVR VOIR SI* LES PoVTRES NE SE POVRRISSENT PAS. De QVOY LON A CREV X PROPOS DE DONNER CET ADVIS, POVR Y APPORTER, EN CE CAS, LE REMEDE CONVE- NABLE, ET ESVITER LES ACCIDENTS QVI POVRROIENT ARRIVER.
Pierre. — Haut. o",66; larg. o",38*.
L'inscription se trouvait posée dans un angle de ia cour de la partie de l'ancien couvent qui était contiguë à l'hôtel de Cluny et qui a
* Le graveur avait écrit m; ia dernière lettre est raturée sur ia pierre. — ^ Musée de Cluny, n* 9691.
été démolie en 1860. La découverte dont elle relate naïvement les circonstances aurait pu de nos jours servir de point de départ à de nouvelles recherches, d'autant plus intéressantes qu elles auraient été mieux dirigées. Il ne parait pas qu on en ait tenu compte. Un aqueduc antique ou un canal destiné à Técoulement des eaux provenant des Thermes existait peut-être dans cette direction; mais peut-être aussi la reconstruction du monastère en 1761^ avait-elle eu pour résultats le bouleversement du sol et la suppression des ruines qu'il contenait.
' Voir ci-dessus p. 53 1 .
cccvm.
POSTEA DE SUO DOTAT^E
FUNDAMENTUM ANN. MDCXXXV. POSUERAT.
Plaque de brome *. — Haut. o*,3a ; larg. o*,4a.
Le prolongement de la rue de Rivoli, depuis la rue de TÉchelie jusqu'à la rue Saint-Antoine, exigea la suppression d'une énorme quantité de constructions plus ou moins importantes. Une des plus considérables était l'ancienne maison de l'Oratoire , située près du Louvre , à côté de la barrière des Sergents. Au mois de juin 18 53, les ouvriers employés à la démolition de cet édifice trouvèrent dans les fondations du bâtiment de la bibliothèque l'inscription qui constate que la première pierre en avait été posée le 11 juillet 1772 par le révérend père Louis de Thomas de la Valette, septième supérieur général de la congrégation de l'Oratoire. Le père de la Valette touchait alors à
' Masëe de Ciuny, n* a&8&
sa quatre-vingt-quinzième année; son élection aux fonctions de supérieur datait du i3 jurn 1783.
L'église de l'Oratoire du Louvre, commencée en 1621 par Clément Métézeau, architecte du roi, continuée sur les dessins de Jacques Lemercier, était restée longtemps inachevée; ce fut le père de la Valette qui en fit construire en 17^5, par un architecte nommé Pierre Caquier, la façade qui existe encore ^
La bibliothèque, réédifiée par le père de la Valette, en remplaçait une plus ancienne, dont la première pierre avait été posée au même lieu en i635 par Achille de Harlay, prêtre de l'Oratoire, devenu évêque de Saint-Malo^. Ce personnage, connu dans le monde sous le nom de marquis de Sancy, s'était voué en 1 6 1 9 à la vie religieuse après avoir rempli avec honneur les importantes fonctions d'ambassadeur du roi à Constantinople. Il apporta en dot à l'Oratoire environ trois cents manuscrits recueillis par ses soins en Orient. Ces précieux volumes ne sont pas perdus pour la science; les oratoriens en ont été dépossédés au profit de la Bibliothèque nationale.
L^inscription est gravée avec soin sur une plaque de bronze. Audessus du texte, on voit d'un côté l'écusson des la Valette écartelé d'azur et de gueules , à la croix tréflée, le pied fiché d'or, avec la couronne de marquis; de l'autre, les armoiries de la congrégation de l'Oratoire,, d'or aux noms de Jésus et de Marie d'azur ^, entourés d'une couronne d'épines de sinople. Le père de la Valette appartenait à une des familles les plus anciennes et les plus distinguées de la Provence. Il mourut le 22 décembre de la même année où il avait posé la première pierre de la bibliothèque conventuelle.
La congrégation de l'Oratoire de Notre-Seigneur Jésus-Christ en France a été instituée en 1 6 1 1 par Pierre de Bérulle, depuis cardinal, à l'instar de la congrégation fondée sous le même titre à Rome en i55o par saint Philippe de Néri. La maison de la rue Saint-Honoré en était le
* Millin, Ant.nau l. II, n'XlV,p. i-a8. * 7V ëvéque de Sainl-Malo, de t639 à
— Journal général de rinstruction publique i646. du 1 3 juillet i85o. ^ lESVS. — maria.
cbef-iieu; elle a été complètement démolie après avoir été affectée successivement à divers services publics, notamment à celui de la Caisse des dépôts et consignations. L'église, dépouillée de la plupart de ses ornements intérieurs ou extérieurs, a été mise en 1811 à la disposition du culte réformé en échange de celle de Saint-Louis du Louvre, dont la démolition était imminente.
Le musée de Versailles a reçu de celui des Monuments français une partie du tombeau érigé dans l'église de l'Oratoire sur la sépulture d'Antoine d'Âubray, comte d'Offemont, lieutenant civil au Châtelet de Paris, frère aîné et l'une des premières victimes de la marquise de Brinvilliers. L'épitaphe de ce personnage, gravée sur une grande et belle table de marbre, a été tellement brisée que nous n'en ^vons pu tirer aucun parti; il en reste encore quelques morceaux dispersés dans les arrière-coui's de TEcole des beaux*arts^
Les oratoriens possédaient à Paris deux autres établissements. Tinstitution, ou le Noviciat, fondé en 1 65 0 vers l'extrémité de la rue d'Enfer et devenu l'hospice des Enfants-Trouvés; le séminaire de Saint- Magloire, dont la direction leur avait été confiée en 1620 et dont les bâtiments renouvelés sont occupés, depuis 179^1 par l'institution des Sourds-Muels.
Nous aurons à décrire un peu plus loin le remarquable monument consacré au cardinal de BéruUe dans la chapelle des Carmélites; l'occasion se présentera d'elle-même alors de dire quelque chose des deux tombeaux qui lui furent élevés à l'Oratoire de la rue Saint-Honoré et dans la chapelle du Noviciat.
' Musée det monuments françaiê , n* a5/i. — Musée de VersaiUes, n* fi'jo.
DAMES-ANGLAISES
Ci GIT Dame Legrain, épouse de haut et puissant
SEIGNEUR MESSIRE BoUCHER, SEIGNEUR d'OrSAY ET AU TRES LIEUX, CONSEILLER DU ROY, MAITRE DES REQUETES OR DINAIRE DE SON HOTEL, INTENDANT DE LA JUSTICE, POLICE ET FINANCES DU DaUPHINÉ, DECEDÉE LE }I DECEMBRE I719. A l'âge DE 34 ANS.
Plaque de cuivre.
Le couvent des Dames-Anglaises avait été fondé en i63/i, dans la rue des Fossés-Saint-Victor, sous le titre de Notre-Dame de Sion. C'était un monastère de chanoinesses régulières de Tordre de Saint-Augustin, qui a subsisté jusqu'à nos jours. Les jardins s'étendaient sur une partie de l'ancien clos des Arènes, et c'est là qu'on a retrouvé, dans les premiers mois de l'année 1870, la moitié environ du périmètre de l'amphithéâtre des Parisiens. La maison des Anglaises faisait obstacle au percement de la rue Monge ; elle a été démolie de fond en comble vers la fin de l'année 1860. Le 6 janvier 1861, les ouvriers employés au déblayement du sol me montrèrent l'épitapbe de damé Legrain, gravée sur une plaque de cuivre qu'on avait 'détachée d'un cercueil de plomb. 11 m'a été dit que la chapelle renfermait les sépultures de quelques familles anglaises catholiques et qu'on avait retiré des ruines plusieurs inscriptions. J'ai fait d'inutiles démarches pour savoir ce qu'elles sont devenues. J'ai seulement appris que les ossements avaient été mis en réserve , et que l'aumônier des religieuses en était venu faire la levée pour les transférer ensuite dans un dernier asile. Les Dames du monastère de la rue des Fossés-Saint-Victor ont formé un nouvel établissement à Neuilly.
La terre d'Orsay appartenait aux ancêtres de messire Boucher depuis le règne de Charles VII, par suite du mariage de Bureau Bou-
cher, maître des requêtes et garde des sceaux, avec Gillette Raguier, fille unique de Raîmond Raguier, seigneur d'Osay, conseiller du roi et maître en sa chambre des comptes de Paris, mort en 1&21. Le nom d'un prélat de cette même famille, Charles Boucher, qui portait les titres dabbé de Saint-Magloire et d'évêque de Magarence, se retrouvait jadis dans les archives et dans les monuments épigraphiques d'un grand nombre d'églises du diocèse de Paris, dont il avait célébré la dédicace sous le règne de François 1*^'.
Nous avions terminé ici ce que nous pouvions dire des monuments du monastère des Dames- Anglaises, et notre travail était déjà envoyé à Timprimerie, lorsque nous avons reçu de M""^ la supérieure de la communauté une note pleine de détails intéressants, qui nous semble d'autant plus digne d'être publiée que les divers auteurs de recherches sur Paris ont à peu près oublié la maison de Notre-Dame de Sion. (rLa communauté des Dames augustines anglaises, transférée à Neuiily ren 1860, avait été fondée par le clergé anglais du séminaire de r Douai, et ne devait recevoir que des religieuses de cette nation: Dès (? l'origine, la chapelle du monastère devint une paroisse d'adoption r pour les nombreuses familles anglaises chassées de leur pays par la fr persécution et réfugiées à Paris ou dans les environs. Après la chute crdes Stuarts, le monastère fut honoré plus d'une fois de la visite des cr illustres exilés, et les amis fidèles qui les avaient suivis vinrent aug- - menter le nombre des habitués de la chapelle. Des veuves anglaises crde distinction y cherchèrent aussi une retraite, et confièrent aux re- '-ligieuses l'éducation de leurs filles, qui entrèrent ensuite elles-mêmes ren grand nombre dans la communauté.
(T La chapelle servit de lieu de sépulture à des personnages illustres (rdu parti des Stuarts; mais la plupart des épitaphes et des pierres fc sépulcrales ont disparu pendant la révolution de 1793. Au nombre crde ces personnages, on remarquait :
' L abbë Lebeuf, Hist. du âioc. de Paris, lage appartient aujourd'hui au diocèse et k paroisse d'Orci, doyenné de ChâleauforL i'aiTondissement de Versailles. Oo écrivait autrefois Orei ou Oreay, Ce vil-
6îJ.
<r 1° M^ Smith, archevêque de Calcédoine, vicaire apostolique rr d'Angleterre et d'Ecosse, fondateur de la maison, inhumé en i655 ^au milieu du sanctuaire; sa pierre tumulaire n existe plus, mais on cr conserve dans la maison une traduction en anglais de sa longue épi- Ef tapbe;
tf a" M"*'' Marie Tredway, première abbesse et fondatrice de la com- Tmunauté, enterrée en 1677 devant la grille du chœur; la tombe et riVpitaphe ont disparu;
(t3" Les deux premiers aumôniers de la maison, Thomas Miles rPinkntîv, surnommé Garr, mort en 1676, et Edouard Lutton^ mort cr en 1713, enterrés dans le sanctuaire ; leurs épitaphes n'existent plus;
fî/i** L'abbé Plumerden, mort en 1761, dont la tombe en marbre CT blanc a été transportée à Neuilly et placée dans les cloîtres du nou- -veau couvent; elle porte une épitaphe conçue en ces termes :
Resurrectîonem hic expectant exuviae Roberti Plumerden,
Sacerdotis Angli,
hujus Asceterii amîci.
Obiit anno Salutis M. DCC. Ll.
^tatîs LXXXVIII. Die xill. Septembris.
Det ei Deus locum refrigerii, lucis et pacis.
Amen.
CEO" Sir Edward Haies, grand chancelier d'Angleterre, mort à Paris rren 1 695 ; sa tombe, en marbre blanc, fut enlevée en 1793 ;
(î 6** Lord Derwentwater^, qui, avant son exécution à la Tour de Lonrrdres en 1716, avait demandé que son cœur fût embaumé et porté îT chez les Dames-Anglaises : cette noble relique est conservée à Neuilly;
' Edouard LiUton, un des fondateurs du vaillance chevaleresque, d'une bienfaisance
s^fniînaire des Anglais de la rue des Postes, inépuisable, dëcapitë le 6 mars 1716 pour
mi f 68 fi , avoir soutenu par les armes la cause du Pré-
^ Jacques, coin le de Derwentwater, jeune tendant. Il fit monter sur TëchafiBiud son fils
homme doué d^ plus belles qualités, d'une encore enfant : trSois couvert de mon sang.
(T 7'' Lord William Howard, mort subitement au monastère en i ySà ; r son cœur est aussi conservé à Neuilly ;
(T 8^ L'honorable Georges Throckmorton , mort en 1706 ; son cœur rrgît à Neuilly dans un caveau fermé, avec une épitaphe sur une pecrtite plaque de cuivre, qui fut composée par sa sœur dont le nom va tr suivre;
^^o ]^mc ^Qiie Throckmorton, supérieure de la maison, enterrée rrdans le chœur en 178 2; la tombe se trouve à Neuiliy, où elle sert (T momentanément de piédestal à une statue, ce qui ne permet pas de ff relever Tinscription dont elle est revêtue ;
R i o^ La marquise de Fontaney, bienfaitrice insigne et amie de la ff communauté, enterrée au milieu du chœur en 1 70 1 : la tombe n'existe <rplus depuis la Révolution. A la même époque, on en détruisit beaucrcoup d'autres, soit de religieuses, soit de personnes séculières, inhu- (T mées dans les caveaux des cloîtres, t
<rlai dil-il, et appi-ends à mourir pour ton mandait s il voulait parler : trie ne suis îrroi.T) Un de ses compagnons, le comte de pas venu crici pour haranguer, mais pour Kenmare', répondit au shérif, qui lui de- rr mourir.»
5Aâ
FILLES DE LAVE MARIA
Clavoia Catharina Claromontla Retiorvm dvx heroina cvm qvavis misa jevi gom paranda pietate. pvdiatia , ingenu elegantia in literatos eximio favore, in tenviores benignitate, ac mvnifiœntia , erga omnes comitate insigni5 vetvstissim;e gentis splendori etiam aliqVid addi posse ivdicavit, si animvm liberauori doctrina svpra sexvm excolbret» eoqz nomine regibvs ac principibvs qvorvm plvre5 arcta necessitvdinb contingebat, acœptissima fvit vt qvi eam si£pivs de rebvs gravis5imis ac omnibvs disqpunis admirabiu facvndia disserentem ubentissime avdirent ils priestanti5 ingenu dotibvs enitvit
PR>ESBRTIM C\'M POLONORVM LEGATI CaROLVM IX. HBNRICVM NOVVM PoLONIiC
RBGEM, CaTHARINAM REGINAM PARENTEM LATINO SERMONB ALLOQVBRENTVR , IPSI
ENIM PRINQPES VSI SVNT INTERPRETE ClAROMONTIA LEGATIS APPOSITÉ RESPONDENTE.
lOANNI ANNEBALDO ClaVPII * ILLIV5 FAMOSI MARIS PRiEFECTI FILIO PRIMVM NVPSIT
QVO PRO PATRIA ET REGE IN PROELIO DRVIDENSt FORTITER DIMICANTE OCCISO. CVM ALBERTO
gondio Retiorvm dvcb. FRANCtiE pari, Eqvitvm tribvnorvm prinope. triremivmqz
GALUCARVM GENERAU, OB PRVDENTIAM ET ANIMI MAGNITVDINBM DE GAIXtA BENEMÈRITO XXXVI ANNOS VNANIMI CONNVBIO VIXIT «-0
Obiit LvTETiiE Paris '. mense febrvar. An Sal. cd id au. atat. lx. Morhre noir. — Haut. o",3aî larg. o",67.
Les Cordelières de Sainte-Claire, plus connues sous le nom de Filles de l'Ave-Maria, occupaient, depuis la fin du xv® siècle, un vaste emplacement où saint Louis avait établi une communauté de Béguines en 12 64. Leur monastère n'était séparé de l'Iiôtel de Sens que par la rue du Fauconnier; d'autre part, il touchait au mur d'enceinte de Paris. Après avoir servi longtemps de caserne d'infanterie, il a été complètement détruit en 1867, et le terrain sur lequel il s^élevait attend en-
' Claude d'Annebaut , chevalier de Tordre, conseiller et chambellan du roi , célèbre par ses exploits k Mëzières, à Pavie, à Thërouanne, ambassadeur extraordinaire à Ve-
nise, maréchal et amiral de France, mort en i559.
" Parisiorum,
core les écoles et le marché que Fadministration de la ville se proposait d*y édifier. D'un caveau creusé sous la chapelle, on retira quelques consoles armoriées, un cœur qui était celui de don Antoine, roi de Portugal, mort fugitif à Paris en iBgB, plusieurs cercueils de plomb et des plaques de cuivre dont nous avons recueilli les inscriptions. Les sculptures et les épitapbes ont été mises en réserve pour le musée de l'hôtel de Carnavalet. On nous assure que le cœur a disparu dans l'incendie qui vient de réduire en cendres le palais de la municipalité parisienne, avec ses archives, sa bibliothèque et ses collections.
L'inscription que nous rapportons ici est gravée avec une rare perfection ; elle couvre une tablette sculptée en saillie sur le côté antérieur d'un cénotaphe de marbre noir qui a fait partie d'un monument considérable érigé dans l'église de TAve-Maria sur la sépulture de Claude- Catherine de Clermont, l'une des femmes les plus illustres de la seconde moitié du xvi^ siècle. Elle était fille unique de Claude de Clermont, baron de Dampierre en TouraineS et de Jeanne de Vivonne, qui fut dame d'honneur de la reine Louise de Lorraine. Son premier mari , Jean d'Annebaud, baron de Retz et de la Hunaudaye , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , bailli et capitaine d'Evreux , qui s'était distingué par sa vaillance à la glorieuse journée de Cérisoles, mourut, en i56â, de blessures reçues à la bataille de Dreux, dans les rangs de l'armée royale. Catherine de Clermont épousa en secondes noces Albert de Gondi, maréchal de France, général des galères, colonel de la cavalerie française; elle lui apportait en dot la baronnie de Retz, quelle avait reçue en douaire, et qui fut érigée en duché-pairie par lettres patentes du mois de novembre 1 58 i . Le goût des lettres et des études sérieuses ne détournait pas la duchesse de Retz des soins de la famille ; quatre fils et six filles furent les fruits de son second mariage. L'inscription de son tombeau ne pouvait se taire sur la circonstance solennelle qui, plus que toute autre, mit en relief son savoir et
' Gouverneur d'Ardres, colonel des Gri- de ses ordonnances, mort en i5&5. La fasons, gentilhomme de la chambre du roi mille de Claude de Clermonl était originati« et capitaine de cinquante hommes d'armes du Dauphinë.
son éloquence. La reine Catherine de Médicis la chargea de répondre, en présence de toute la cour, au discours prononcé en langue latine par les ambassadeurs polonais qui vinrent annoncer, en 1 5 73, au duc d'Anjou, depuis Henri UI, son élection au trône de Pologne. La réponse que leur adressa dans la même langue Catherine de Clermont obtint un grand succès ; elle fut jugée supérieure aux deux harangues latines composées, au nom du roi Charles IX et de son frère , par René de Birague, chancelier de France, et par le comte de Cheverny.
Les colonnes de marbre et les ornements de bronze qui enrichissaient le tombeau de Catherine de Clermont ne se sont pas conservés. H n en reste plus que la statue agenouillée et le cénotaphe. La statue a pris place dans une des grandes galeries de pierre du palais de Versailles; quant à Finscription , il faut aller la chercher dans une des salles basses du même édifice. Par une circonstance singulière, Teffigie d'Albert de Gondi, autrefois posée dans une des chapelles du chevet de Notre-Dame de Paris, se trouve aujourd'hui réunie à celle de Catherine de Clermont ^
Jeanne de Yivonne, mère de la duchesse de Retz, était inhumée à TAve-Maria, auprès de sa fille. Sa statue, sculptée en marbre, fut recueillie au musée des monuments français^; elle a été attribuée, en i8âo, au musée d'antiquités de la ville de Poitiers, où la maison de Vivonne avait un tombeau dans l'église des Cordeliers.
Les quatre premiers mots de la dernière ligne de l'épitaphe de Catherine de Clermont sont en partie détruits^, mais la restitution en était certaine et facile. Une seconde inscription, que nous ne pouvons reproduire aujourd'hui, rappelle Térection du monument par la piété filiale de Henri de Gondi, duc de Retz, petit-fils de la défunte par son père Charles, marquis de Relle-Isle; de Henri, évèque de Paris ^ de Philippe-Emmanuel, comte de Joigny, général des galères, et de
* Miisëe des monuments français, n*^ 11 A, ' Mi. ... Par. ..iwe.
1 15. — Musëe hist. de VersaiUes, d*" 9717* * 1 10' ëvéque de Paris, de 1&98 à 169s,
9718. âevë au cardinedai en i6i8.
* Musée des monuments français , n* 1 09.
Jean S abbé de Saint-Aubin^. Deux plaques de marbre, qui se sont perdues, portaient des éloges en hexamètres latins et en vers français, dont le texte nous a été transmis par le P. du Breul et par Piganioi de la Force *.
Nous avions écrit les lignes qui précèdent, quand, pour obéir à un scrupule sur la rigoureuse exactitude de notre inscription , nous avons pris le parti d'aller consulter à Versailles le texte original. Nous avons trouvé plus que nous n'espérions. Le directeur du musée historique, M. Soulié, nous a montré, au milieu de précieux débris dont il a obtenu la translation , les inscriptions remarquables des tombeaux d'Albert de Gondi, duc de Retz, et de son frère Pierre, cardinal, évêque de Paris. Ces monuments, que nous avions cru perdus et qui sont restés oubliés, pendant de longues années, dans le magasin des marbres de l'île des Cygnes, se voyaient autrefois dans une des chapelles absidales de l'église métropolitaine de Notre-Dame ; nous les publierons dans la partie supplémentaire de notre recueil. C'est aussi à ce supplément que nous renvoyons la seconde inscription gravée sur le cénotaphe de Catherine de Clermont. Quand on s'occupa de relever la première, cette lourde masse de marbre était adossée à un mur, et rien n'indiquait qu'un autre texte y fût gravé sur le revers. Le cénotaphe ayant été placé depuis au milieu d'une salle , les deux épitaphes sont également visibles et faciles à transcrire.
' Saoœssenr de son frère; il si^a de reste encore des ccmstnictions très-inléres-
i6a3 à i65&. Il fut le premier des prélats santés des xi* et xii* siècles. {Gall. ekrift,
parisiens à porter le titre d archevêque. t. \V, col. 6o3.)
* Saint-Aubin d'Angers, abbaye de Tordre * Théâtre desantiq.de Paris, p. 908-906.
de saint Benoit, fondée au vi* siècle. Il en — Description hist, de Paris, t. IV, p. 293.
CCCXU.
FILLES DE L'AVE-MARIA
lôag.
>£TERNy£ MEMORISE iLLVSTRISSIMyE CARLOTTyE CATHARINiE TRIMOLLIiE HENRia BORBONII CONDiEI PRINQPIS CONJVGI, HeNRICI PRIMARII E REGIO STEMMATE PRINaPIS* MATRI, QV>E FORTVNiE AMPLITVDINEM VICIT ANIMI MAGNITVDINE, VARIETATEM CONSTANTIA PERiEQVAVIT; EA DENIQVE POST iETATEM PIE AC LAVDABILITER EXACTAM APVD LVTETIAM PARISIORVM VIVERE DESIIT ANNO MDCXXIX- AVGVSTI DIE XXIX.», IMÔ CVJVS NVLLVM DÊÏCÊPS EXITVM TIMERET VIVENDI INITIVM HABVI'P VlXIT ANNOS LXI. MENSES III. DIES X\.
Matri oPTiMiC Henricvs Borbonivs FILIVS.
Marbre noir.
Charlotte-Catherine de la Trémoille, née en 1 568, fiiie de Louis III, sire de la TrémoîUe, duc de Thouars, et de Jeanne de Montmorency, épousa en i586 Henri I^' de Bourbon, prince de Gondé, dont elle fut la seconde femme. Ce prince était un des chefs des huguenots; il mourut en i588, à Saint-Jean-d'Angely ; on crut qu'il avait été empoisonné par les gens de sa maison. Un de ses domestiques expira sur la roue. Sa femme fut soumise par les juges du lieu à une poursuite criminelle, et cest dans une prison quelle mit au monde un fils qui porta le nom de Henri II et le titre de prince de Condé. La détention de la princesse ne cessa quen 1696, lorsque son procès fut renvoyé, par ordre du roi Henri IV, à la révision du pailement de Paris, qui la proclama innocente et prescrivit la destruction par le feu des pièces de la procédure^. La même année, Charlotte de la Trémoille abjura le
' Premier prince du sang. son ëpitaphe la fait vivre no jour de pins.
'^ Le P. Anselme a remarque que la prin- ' Mëzeray, Abrégé ehronoL de l'kùi, de
cesse mourut le aS du mois d'aoàt, et que France,
calvinisme. Elle mourut à Paris, en 1629. Le prince de Gondé, sou fils, lui fit élever dans le chœur de Téglise de TAve-Maria un tombeau de marbre surmonté d'une statue agenouillée. Ce monument était placé au-dessus de Feutrée d une chapelle latérale. La statue fait maintenant partie du musée de sculpture du Louvre; le travail en est remarquable ; on l'attribue, mais sans preuves, à quelque élève de Germain Pilon. L'inscription, qui rappelait si discrètement les vicissitudes de la vie de la princesse , a été abandonnée dans les décombres du Musée des monuments français'. Il y a déjà bien des années que nous en avons pris copie, et depuis nous ne l'avons plus revue.
' Musée des monuments français, n* 170. — Musée du Louvre, sculpt. mod. n"* 175.
CCCXIU.
FILLB8 DE L'AVEMARIA.
ICY GIST VENIAT, CET OVVRiER FAMEVX,
SES OVVRAGES DE PRIX RELEVENT SON RENOM
ET QVAND LES ENVIEVX VOVDROIENT TERNIR SON NOM,
CHACVN DE SES TRAVAVX VAVT VN PANEGYRIQVE.
Cuivre*. — Haut. o*,9A5; Urg. o*,6<5.
Nous ne connaissions pas même le nom du personnage dont les ruines de TAve-Maria nous ont révélé la réputation, depuis longtemps tombée en oubli. L'inscription, qui fait de son mérite un si pompeux éloge, aurait rendu à sa mémoire un meilleur service en nous indiquant quelques-uns des travaux par lesquels il s'était le plus signalé. M. Paul Lacroix, qu'on n'interroge jamais en vain quand il s'agit de vieux textes et d'artistes des siècles passés, a découvert sur un personnage du même nom, frère de celui dont Tépitaphe nous est parvenue, un renseignement tout à fait digne d'intérêt qui peut, dans une certaine mesure, leur convenir à tous deux. Notre savant confrère a lu, dans un obituaire des Filles de l'Ave-Maria, que Charles Veniat, mort en 1 663 , avait rendu aux religieuses de notables services et qu'il s'était surtout occupé de la réédification des vieux édifices du monastère. Voici le texte même de cette précieuse indication, tel que M. Lacroix a bien voulu le mettre à notre disposition: crMaius. 16. Vir probae (ringenuitatis D. Garolus Veniat, huic monasterio tanto amoris vinculo (rnexus ut in excitandis vetuslate coUabentibus œdificiis, caeterisque
' Pour le musëe municipal de Thâtel de Carnavalet.
(T rébus agendis, ut plurimùm, propria negotia seposuerit nostris; «rindè sanctimonialibus ex multiplie! exhibita charitate, de meliori (rnota commendatus, morte iromatura prœuentus, die 16 maii i663, frin earum Ecclesia corpus suum tumulari, et charissimi fratris cadaff ueri adjungi curauit. Oretur pro eo. d
Les religieuses avaient aussi accordé dans leur obituaire une mention pieuse à un artiste qui avait décoré leur église, et dont je regretterais de ne pas citer ici le nom recueilli également par M. Lacroix : «rDe- (Tcember. 6. Obiit honorandus vir Petrus de Pazis, qui sacellum no- (Tstrum decorauit tabellis, imaginibus etpicturis, ut intuentium patent troculis. Req. in pace. Amenai)
^ Bibiiotb. de rArsenal, Obituaire du couvent de fAve-Maria, in-fol. vëtin; écrit aux xvi' et XVII* siècles.
QVI DECEDA LE
Priez Dieu pour eux
Pierre. — Haut. i*,6o; iai^. 1" 00.
L'épitaphe de François Haultemps, recueillie dans les magasins de la ville de Paris de Tile Louvier, s*y trouve classée comme provenant des fouilles de TAve-Maria. Elle remplit un encadrement ovale tracé sur une dalle de pierre et bordé d'un chapelet. Au-dessous de ce cadre,
' Élection, tribuDal compose d*un prësirlent, d*un lieutenant, d*un assesseur et de plusieurs conseillers , chargé de connaître en première instance des contestations au sujet des tailles, aides, impositions et levées des deniers du roi , etc. Il y avait autrefois dans
le royaume cent qnatre-vingt-une élections.
' Maiêon et.
' François de Rohan, depuis prince de Soubise, lieutenant général des armées dn roi, gouverneur de Champagne et de Brie, mort en 1713 âgé de quatre-vingt-un ans.
hÉ
il y avait quelques attributs funéraires dont il ne reste plus qu'une torche et un chandelier.
La date du décès de Marguerite de Gbavannes n a pas été gravée sur la pierre. Il est arrivé souvent qu'on a ainsi oublié de compléter des épitaphes préparées d'avance pour des femmes qui survivaient à leurs maris, et qui pouvaient contracter une nouvelle union ou se choisir une autre sépulture.
FILLBS DE L'AVB^MARiA.
CY GIST DAME MARIE
THIERSAVLT EPOVSE DE M"* SEBASTIEN DVBOIS SEIG" DE GVEDREVILLE ET DE SiGNl LE PETIT CONSEILLER DV ROY EN SES CON'" m AISTRE DES REQ" ORD*^ DE SON HOSTEL ET PRE SIDANT EN SON GRAND CON"^ DECEDDÉE LE 2 OCTOBRE 1686
REQVIESCAT IN PACÉ Cuivre. — Haut, o^iigô; larg. o"',ai.
Le nom de Marie Thiersault se trouve cité dans \ Histoire généalogique des grands ojkiers de la couronne, à Toccasion du mariage de sa fille Marie-Madeleine Du Bois avec Félix Le Pelletier, seigneur de la Houssaye, conseiller d'Etat, depuis contrôleur général des finances, prévôt et maître des cérémonies des ordres du roi^
L'épitaphe, qui m'a été présentée comme provenant de TAve-Maria, faisait partie de la collection de M. Forgeais ; elle a été acquise par la ville de Paris pour le musée municipal.
M.oP. Anselme, t. IX,p. 3i8.
If
FILLES DU CALVAIRE
CY DESSOVS GiST LE COEVR D'EMINENTISSIME PRINCE lEAN FRANCOÎS PAVL DE GONDY CARDINAL PRESTRE DE LA ST* EGLÎSE ROMAINE DV TILTRE DE SAiNTE MARlE DE LA MI- NERVE, SVRNOMÉ DE RAlS, ANCIEN ARCHEVESQVE DE PARiS ABBÉ DE ST DENt' EN FRANCE, SVPERIEVR MAtEVR DES RELIgIEYSE' BENEDICTINES DE LA CON GREGATlON DV CALVAl*5 DOCTEVR EN THEOLO
GlE DE LA MAISON ET SOCIETE DE SORBONNE ILLVSTRE DAMOiSEAV • DE COMMERCY SOVVE- RAlN DEVViLLE * DECEDE A PARiS AAGÉ DE SOIXANTE ' CINQ ANS ONZE MOlS QVELQVES lOVRS LE z4 DV MOlS d'AOVST de LA- NNEE 1679 SON CORPS REPOZE DANS LABBAYE ROYALLE DE S^ DENtS
AMEN
Marbre blanc. — Haut. o",85 ; larg. o°',/to.
Le monastère des religieuses bénédictines de la Congrégation de Notre-Dame du Calvaire, fondé en i63ô, dans le quartier du Marais, à l'extrémité de la rue Saint-Louis, par le célèbre ?• Joseph, est remplacé par des rues et des maisons particulières. On y voyait autrefois dans la chapelle un petit monument de marbre blanc, renfermant le cœur du cardinal de Retz, qui joignait aux titres pompeux énumérés dans son épitaphe la qualité plus modeste de supérieur de la Congre-
' Le cardinal de Relz portait ces deux titres du chef de sa mère Françoise-Marguerite de Silly, dame souveraine de Cornmercy et d'Euville.
Le titre de damoiseau, usité au moyen âge, depuis longtemps tombe en désuétude,
était réservé par exception aux seigneurs de Gommercy.
Le nom de cette ville avait été gravé Commerets; la recti6cation reste bien visible sur le marbre.
gation. Conservé au musée des Petits-Augustins ^ ce tombeau a été transporté à Saint-Denis, où il attend dans un magasin la place à laquelle le titre abbatial du cardinal lui donnait droit dans Téglise. Alexandre Lenoir en attribuait l'exécution à Girardon. La Force, sculptée en demi-relief, tient un cœur de la main gauche, et s appuie de la droite sur la colonne qui sert d'emblème ordinaire à cette vertu; son bras gauche s'accoude sur un cartouche où est gravée l'inscription. Nous avons psTrtagé le texte en deux sections parallèles pour éviter ici un effet disgracieux ; cette division n'existe pas sur le marbre.
Le cardinal de Retz, si fameux par l'élégance de sa personne, par la vivacité et les grâces de son esprit, par sa vie pleine d'aventures, par le rôle singulier qu'il joua dans les troubles de la Fronde, et par ses œuvres littéraires, qui le classent parmi nos meilleurs écrivains, était fils de Philippe-Emmanuel de Gondi, comte de Joigny^ qui mourut, prêtre et oratorien. Saint Vincent de Paul fut son précepteur. Né en 161 /i, coadjuleur de son oncle, le premier archevêque de Paris, en i6/i3, archevêque de Corinthe en i64/i, cardinal en i652, archevêque de Paris en i654, il se démit de ce siège en 1662, par condescendance pour le roi, et reçut, en dédommagement, l'abbaye de Saint-Denis. Les dernières années de sa vie se passèrent de la manière la plus édifiante. Sa nièce, Marie-Catherine de Gondi, supérieure générale du Calvaire, réclama son cœur. Son corps fut inhumé dans le croisillon méridional de l'église abbatiale de Saint-Denis. Il avait été le soixante-treizième et dernier abbé de cet insigne monastère. A l'époque de la dévastation des tombeaux de Saint-Denis, en 1798, le cercueil du cardinal de Retz demeura oublié dans sa sépulture; on crut l'avoir retrouvé il y a quelques années ; mais on n'a pas encore procédé aux recherches nécessaires pour en constater l'authenticité.
* Musëe des monumeiiU fronçais, n* 198. — * Voir ci-dessus n* cccxi, p. 5A6.
CAPUCINES
Cy gist le Corps de deff? très haulte Puiss? très Illustre & très Vertueuse Princesse Mad.* Henriette Catherinne de loyeuse, Veufue en pmiere nopces de défi] très hault Puiss*, & très Illustre Prince Monseig', Henry de Bourbon Duc de Motpenssier, de Sî Forgeau\ de Chastellerault Prince souuerain de Dombes, de la Rochesuryon & de * Gouuernr & Lieutenî gênerai pof le Roy en Normandie, & en seconde de deffunct très Hault, Puiss*. & très Illustre Prince M"ôfeigf Charles de Lorraine Duc de Guyse, Prince de loinuille Comte dEu Pair de Frace, Gouuernf & Lieuten! Gnal po! le Roy en Proûêce, Amiral des Mers de Leuât, laq".* deceda le Vendredy . . . vr loi de Feburier lan M. vr cinq*r VI. . . . heures du Soir Agée de Lxxi. ans vn . .is. XV. . . lour'.
Plaque de nrivrc. — Haut o",q5; larg. o™,39.
Ce fut le samedi i** octobre 186/1, qu'en creusant une tranchée dans la rue de la Paix, on découvrit, parmi les débris d'un cercueil de plomb , quelques ossements et une plaque de cuivre portant le nom de Henriette-Catherine de Joyeuse, veuve en premières noces de Henri de Bourbon, duc de Montpensier*, remariée en 1611 à Charles de Lor-
' Il aurait fallu dire S. Fargeàu, ' Morte le aS février i656, sur les six
' Deux ou trois lettres h peine visibles , heures du soir, h Tâge de soixante et onze
dont je n'ai trouvé à faire application h au- ans, un mois, dix-sept jours. Elle était née
cane des nombreuses seigneuries énumérées le 8 janvier i585. (P. Ansebne, Hût. gé-
par le P. Anselme, au chapitre des ducs de néahg. etc.)
Montpensier. * Mort éù 1608, âgé de trente-cinq ans.
raine, duc de Guise ^ Elle était fille unique du célèbre duc de Joyeuse , qui mourut capucin, et de Catherine de Nogaret de la Valette, donl nous avons rapporté Tépitaphe sous le n^ ccluix. La duchesse de Guise mourut à Paris, à l'âge de soixante et onze ans, et fut inhumée, en costume de religieuse, dans Téglise des Capucines^. Son portrait, peint sur verre avant son premier veuvage, se voit encore dans la Sainte-Chapelle de Charapigny en Touraine, où il tient son rang dans la série des princes et princesses de Bourbon-Montpensier. La plaque de cuivre de son cercueil appartient au musée de Thôtel de Cluny.
Le couvent des Capucines avait été fondé sous le règne de Henri IV, dans les premières années du xvn^ siècle, et rebâti par Louis XIV, de 1686 à 1688. Le portail de Téglise faisait face à la voie qui met la place Vendôme en communication avec la rue Neuve-des-Petits-Champs. L'église renfermait d'illustres sépultures, entre autres celles de la vertueuse reine, Louise de Lorraine, veuve de Henri III, dont les restes, longtemps déposés dans un des cimetières de Paris, furent transférés à Saint-Denis, le 16 janvier 1817. La rue de la Paix passe sur l'emplacement de cet édifice. Les ateliera du Timbre ont occupé, pendant près d'un demi-siècle, une partie du monastère, dont la démolition complète a été consommée en i85q.
Nous réservions pour le numéro suivant l'épitaphe du marquis de Louvois, le ministre de la guerre de Louis XIV, dont le tombeau, jadis placé dans l'église des Capucines, a été rétabli dans la chapelle de l'hôpital de Tonnerre. Ne l'ayant pas retrouvée dans nos notes, nous en avons réclamé un estampage; mais comme il ne nous est point parvenu en temps utile, nous avons dû en renvoyer la publication à la partie supplémentaire de notre recueil.
des suites dune blessure reçue en iSgS au bien fait h plusieurs et jamais tort è per-
siëge de Dreux. En 1 889 , nous Tavons vu sonne.
représente en marbre et en peinture sur ^ Fils atnë du célSire Henri, duc de
verre dans la Sainte-€hapelle de Cbampi- Guise, dit k Balafré; il mourut en 16&0.
gny. Plusieurs inscriptions y sont consacrées à Tâge de soixante-neuf ans.
à sa mémoire. Henri IV a dit de lui qu'il * Le P. Anselme , HisL génealog, etc.
avait bien aimé Dieu, bien servi son roi,
cccxvni.
CARMÉLITES DE LA RCE SAINT-JACQUES
PETRVS BERVLLIVS Sacerdos, Cardinaus, Fvndator Congregationis Oratorii Iesv in Galuis, et in usdem Monialivm Carmeutarvm excalceatarvm Modfrator,
ViR GENERE NOBIUSSIMVS, InGENIO SVBUMIS, PIETATE SVMMVS, CVIVS ViTA ET
Mors Abvndantia et plenitvdine sanctitatis illvstres, Non Hîc Iacet at hic
DVM ViVERET ORANDO SiEPISSIMÉ lACVIT SANCTiC MAR1j£ MAGDALENiE DEVOTISSIMVS ,
QVBM Misericors Devs positvrvs in Coelo, Corpvs Congregationi sViE, Cor
ViRGINIBVS HVIVSCE DOMVS, SPIRITVM AVTEM ORDINIBVS CHERVBrM ET SERAPHIW QVI ILLO COMITE GLORIANTVR, COMMENDAVIT •
Hoc Moaumentum tond Vhri Sancrnshnm menwriœ addictisshmis
In cknstofdksma Edoardvs LE Camvs Sactrdos posuk M, Vl? LVU,
Marbre Uanc. — Haat. o*,i 9 ; iarg.. o^Si .
Le monastère des Carmélites de la rue Saint-Jacques, dont la célébrité a été grande sou^ les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, devait son origine à une colonie de six religieuses de la réforme de Sainte-Thérèse, que Pierre de BéruUe, depuis cardinal, amena d'Espagne à Paris en 160/1. Les nouvelles venues prirent possession de lantique prieuré de Notre-Dame-des-Champs, où elles trouvèrent une importante et vénérable église qui a subsisté jusqu'à la révolution. Nous avons déjà dit comment le cardinal de Bérulle fonda la congrégation de l'Oratoire. Il demeura aussi jusqu'à sa mort supérieur général des carmélites de France, et légua son cœur au couvent de la rue Saint-Jacques. Souvent on l'avait vu venir dans Téglise de ce monastère; il se plaisait surtout à prier dans une chapelle dédiée à sainte Marie-Madeleine, pour laquelle il professait une dévotion particulière, et c'est là qu'un de ses plus fervents disciples, l'abbé Edouard Le Camus, lui fit élever une statue de marbre. Le cardinal mourut en 1629; la ^^*^ gravée sur le piédestal reporte à vingt-huit ans plus tard l'époque de l'achèvement du monument Conservé au musée des Petits-Augustins, sous
le n® 167, ce précieux ouvrage a été restitué, vers 1816, aux Carmélites, et réintégré dans une modeste chapelle quelles ont fait construire à côté de remplacement de leur ancienne église. Justement fier de son œuvre , Jacques Sarazin ^ a mis sa signature sur un angle du socle :
Jacob' Sarazin
sculpsit
Le cardinal est représenté à genoux, largement drapé à la romaine dans la cappa magna^ les bras croisés et la main droite tenant la barrette ; son attitude exprime le plus profond recueillement. Le piédestal, richement sculpté, est attribué à Claude l'Ëstocart^, élève de Sarazin. On y voit, d'un côté, le sacrifice ofi'ert par Noé au sortir de l'arche ; de l'autre , le sacrifice de la messe; et, sur la face antérieure, les armoiries du cardinaP, surmontées du chapeau et accostées de deux renommées qui embouchent la trompette. L'inscription est gravée en petits caractères sur une tablette en saillie au-dessus de Técusson. C'est un monument bien complet, d'une rare conservation. Le cardinal mourut en célébrant la messe, au moment où il prononçait les paroles du canon, hanc tgitur oblalwnem ; cette circonstance aura déterminé sans doute le choix d'un des sujets du piédestal. Les sacrifices bibliques n'étaient que la figure du sacrifice chrétien; l'offrande de Noé, après le déluge, paraît donc ici comme le symbole qui a précédé la réalité. Afin de rappeler d'une manière sensible le culte du cardinal pour sainte Marie-Madeleine, les Carmélites avaient eu soin de faire placer en face de sa statue le tableau où Le Brun a peint l'illustre pénitente renonçant aux vanités du monde ^.
' La ville de Noyon , sa patrie, lui a ërigë où nous pouvons encore aujourd'hui en ap-
une statue de bronze en i85i. précier la valeur.
* Sculpteur habile du ivu* siède, ne h ^ De gueules au chevron dVaoconqNignë
Arras. On cite comme un de ses meilleurs de trois molettes d*éperon de même, ouvrages la chaire qu'il exécuta, d'après les * Musée de peinture du Louvre, école
dessins du peintre Laurent de la Hire , pour française , n* 66. réélise de Saint-Étienne-du-Mont à Paris,
Il existait à Paris, avant la révolution, deux autres monuments de marbre consacrés à Pierre de Bérulle, celui qui recouvrait son corps, dans l'église de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré ^ ; l'autre, qui renfermait sa main droite dans la chapelle de l'Institution de l'Oratoire : le premier sculpté par François Anguier, le second par Sarazin'^. Le tombeau de l'église de la rue Saint-Honoré a été brisé ; il n'en reste plus que la partie supérieure de la statue du cardinal, aujourd'hui déposée ^hez les Oratoriens de la rue du Regard ^. Le monument de l'Institution a été transféré dans la chapelle du collège de Juilly ^, dirigé par les membres de la nouvelle congrégation de l'Oratoire. Le saint prélat est en oraison, comme sur son piédestal de la chapelle des Carmélites ; il s*appuie contre un prie-Dieu, sur le devant duquel on remarque un des symboles de la Résurrection le plus en usage dans les premiers siècles du christianisme, Jonas rejeté sur le rivage par le monstre marin qui lui avait servi de prison. Cette sculpture fut exécutée peu de temps avant la mort de Sarazin, aux frais de Nicolas Pinette, trésorier de Gaston de France, duc d'Orléans. L'épitaphe a été brisée.
Secrètement transporté, vers la fin de l'année 1798, dans une cave de l'hôtel de Bérulle, au faubourg Saint-Germain, le corps du cardinal y demeura sans honneurs, pendant près d'un .demi-siècle. Au mois d'août i84o, le gouvernement du roi Louis-Philippe en autorisa la translation dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice ; il y repose sous une grande plaque de cuivre, revêtue d'une inscription moderne, en
* Miliin, gravure el descriplion, Antiq. fiat. t. II, n' XIV.
* Les trois monuments du cardinal sont inscrits sous les n*" 167, 168 et 169, dans la cinquième édition du catalogue du musée des Pelits-Augustins. L'édition suivante ne fait plus mention que de celui de Téglise des Carmélites.
' La statue agenouillée a été réduite à un buste. Ce n*est pas le seul exemple d'une opération de ce genre pratiquée au Musée
des monuments français. (Voy. ci -dessus, p. 384.)
* Sancta Maria de Juliaco, abbaye de chanoines r^liers, fondée en 118s, unie en i638 h la Congr^ation de TOratoire. Un collège y fut inauguré en 1 689 , et reçut de Louis XIII le titre d'Académie royale. La chapelle date du xni* siècle; les bâtiments appartiennent, en majeure partie, au xvii*. {GalL ckrigt. t. VIII, col. 1676, 1677.)
latin, qui relate les titres particuliers de Bérulle à la recouuaissance des Sulpiciens. C'est lui qui avait formé aux vertus sacerdotales saint Vincent de Paul et le P. Charles de Condren, second supérieur général de l'Oratoire, devenus un peu plus tard, à leur tour, les maîtres de Jacques Olier, fondateur de celte communauté de Saint-Sulpice qui a si bien mérité de l'Eglise et de la France ^
' Prochs-verbaldelairamîatitmducorpgdu voiihi meltrc h notre disposition un exenicardinal Pierre de Bcrulle. M. Tabbë Icdrd , di- plaire de cette pièce intéressante , iBiprimée recteur du séminaire de Saint-Suipice , a bien en 1 8& i , au Mans , sans nom d*au(enr.
FEUILLANTINES
Lan • MiL • six • œns • vIngt • siv • le • sam-
MEDY • XlIlF lOVR • DE • IVlN • HAVT • LT PViSSANT • SEtGNEVR • MESStRE • FRANCOYS DE • BASSOMPtERE • MARQViS • DE • HA- ROVEL • CON"? DV . ROY • EN • SES • CONSEÎLZ DESTAT • ET • PRiVE • CHEVALLf DE • SES ORDRES," MARESCHAL • DE • FRANCE • ET • COLL- ONNEL • GNAL • DE* • SVYSSES • PAR • SA • PtETE • ORD- ÎNAtRE • AMÎS • ET • POSÉ • LA • FmIERE • PIERE • FOND- AMENTALE • DE • CET • EDtFtCE • A LHONNEVR • ET GLOJRE • DE • DiEV • ET • DE • LA • BENITE » • MERE • A LA • PRtERE • DES • RELtGtEVSES • FEViLLANTtNES Plaque de cuivre '. — Haul. o",2fl ; larg. o^iSS.
lîiie longue et large rue a pris tout récemment le nom et l'emplacement de l'ancien couvent des Feuillantines, fondé en 1632, à quelques pas du Val-de-Grâce, sous le patronage de la reine Anne d'Autriche. Les bâtiments qui subsistaient encore , en dernier lieu , n'ofiraient aucun intérêt. Nous ne pourrions dire au juste sous quelle partie du monastère fut découverte l'inscription qui constate que la pierre fondamentale en fut posée par le maréchal François II de Bassompierre. Les six premières lignes gravées sur la plaque de cuivre sont coupées par un écusson élégamment dessiné ; il n'était pas possible de reproduire ici cette disposition. Un heaume à lambrequins surmonte les armoiries du maréchal, d'argent à trois chevrons de gueules, accompagnées de deux bâtons fleurdelisés en sautoir, et des colliers des ordres
^ Le graveur a écrit la au lieu de $a hé- * Dépôt du musée municipal de Thôtel
nite mère. de Carnavalet.
de Saint-Michel et du Saint-Esprit en orie. Deux cygnes couronnés et colletés servent de supports.
Le maréchal de Bassompierre, né en 1679 au château du Harouël en Lorraine, mourut en 16/16. Il fit ses premières armes sous les auspices de Henri IV, fut chargé de plusieurs ambassades importantes en Espagne, en Suisse et en Angleterre, prit part au siège de la Rochelle, et accompagna constamment le roi Louis XIII dans ses campagnes de Piémont et de Languedoc.
FEUILLANTINES
xvii* siècle.
DECEMBRE EN CE
MONASTERE DES DaMES
Feuillantines.
priez dieu pol le repos de son aine.
Pierre. — Haut. i",«7 ; larg. o'",75.
La tombe de Marguerite Feydeau ne présentait autre chose que le texte de l'inscription, encadré d'un simple filet. Elle avait été employée comme une dalle ordinaire dans un des bâtiments provisoirement conservés. Nous l'avons vue, au moment de la démolition définitive, exposée en vente avec d'autres matériaux, le 3 o janvier 1870. Les dernières lignes étaient à peu près effacées; nous avons cherché vainement à en faire revivre les traces.
Marguerite Feydeau, fille de Denis Feydeau, chevalier, seigneur de Brou et autres lieux, conseiller du roi en ses conseils d'État et privé, et de Marguerite Le Maire, épousa Claude Anjorant, suivant contrai du 7 avril 1619 ^ Son épitaphe nous apprend que, devenue veuve, elle se retira au monastère des Feuillantines et qu'elle y mourut fort âgée. Elle était née en 1 60 1 ; on peut croire qu'elle vécut jusqu'à une époque avancée du xy\f siècle.
C'est ici le lieu de mentionner une autre découverte faite sur remplacement de l'église du même couvent. Dans les premiers jours d'août 1861, en fouillant le sol dans l'impasse des Feuillantines, on trouva deux cercueils de plomb, à tête arrondie, avec plaques de cuivre portant les noms :
1** De dame Anne Ribier, veuve d'Etienne-Cliarles Le Chevalier, seigneur d'Ebly, Ille et autres lieux, conseiller du roi, maître d'hôtel ordinaire de sa maison, décédée le 10 mars 1709, à l'âge de soixantetrois ans ;
ta** De dame Catherine Le Ricard, veuve de Nicolas Lepelletier, maître dés requêtes, morte le 11 mars 1710.
Les ossements furent portés au cimetière du Sud , dit du Mont-Parnasse.
^ Delà Chesnave-Oesbois, Dictionnaire de la nobkMe.
D*HONNEVR DE LA FEV REYNE MERE DV ROY
LOVIS QVATORZE LIEVTENANT GENERAL
DES CAMPS ET ARMEES DE SA MAIESTiî
AV lOVR DE SON DECEDS AGEE DE
CINQVANTE SEPT ANS NEVF
MOIS DECEDE LE DEVXIESME
lOVR DE NOVEMBRE l68;
A CINQ HEVRS DV SOIR REQVIESCAT IN PACÉ Plaque de cuivre ^ — HanL o^jiS; larg. o'",ao.
On désignait vulgairement sous le nom de Madelonnettes les Filles de la Madeleine. Leur couvent, fondé en 1620 dans la rue des Fontaines, près de la rue du Temple, converti en prison à la fin du siècle dernier, a été récemment démoli, à l'époque du percement de la rue de Turbigo. La plaque funéraire de M"** de firancas fut trouvée dans les fouilles de lancien préau. L'inscription ne se lit plus qu'avec une certaine difficulté ; l'orthographe en est peu correcte.
Susanne Garnier, fille de Mathieu Garnier, trésorier des parties casuelles, était veuve de François de Brézé, seigneur d'Isigny en Normandie, lorsqu'elle épousa, en 16&9, Charles de Brancas. Elle survécut à ce second mari, décédé le 8 janvier 1681, à l'âge de soixantetrois ans, et inhumé dans l'église des Carmélites de la rue Saint-Jacques à Paris ^.
* Dépôt du musée municipal de l'hAlel ' Le P. Anselme, HUt. généai t. V,
de Cornavalet. p. 988.
FILLES PÉNITENTES
Geste pierre beniste première dv grand avtel de ceste eguse a este posee par messire michel de marillac chevauer conseiller dv roy en ses conseils et maistre des reqvestes ord de son hostel
LE XXX lOVR DOCTOBRE MVl5 XLV.
Placjue de cuivre. — Haut, o^jig; larg. o",3A.
Vers 1 5 80, les Filles Pénitentes, patronnées par la reine Catherine de Médicis, furent mises en possession de l'antique abbaye bénédictine de Saint-Mag^oire, située dans la rue Saint-Denis, très-près de l'église paroissiale de Saint-Leu-Saint-Gilles. Commencée en 1798, la démolition du monastère a été consommée en 1860.
Au mois d'août i843, les ouvriers de M. Vivenel, entrepreneur de maçonnerie, trouvèrent l'inscription de la première pierre de l'ancien maître-autel, à 4 mètres de profondeur, dans la cour d'un établissement de roulage qui occupait une partie de l'emplacement de l'église. La plaque de cuivre a fait partie de la collection généreusement donnée par M. Vivenel à la ville de Compiègne pour servir de base à la formation d'un musée municipal. Le conservateur de ce musée, M. Arthur Demarsy, a communiqué au Comité des travaux historiques et des sociétés savantes un estampage d'après lequel nous publions aujourd'hui l'inscription, et une note qui en indiquait la provenance ^
Michel de Marillac, seigneur d'Ollainville, qui posa la première
* Revue de$ Sociétés savantes, 3* série, t. III, p. 168, el L IV, p. 3ii.
pierre de Tau tel des Pénitentes, portait les mêmes noms que le chancelier de France, son aïeul. Après avoir été successivement conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes et conseiller d'Etat ordinaire, il mourut le 29 novembre 168/1 et fut inhumé aux Carmélites de la rue Saint-Jacques, dans la sépulture de sa famille ^
* Le P. Anselme, HisL généal, t. VI, p. 587.
FILLES DU SAINT-SAGREMENT
Le couvent des Filles du Saint- Sacrement de la rue Cassette ne datait que de 1669. Le sol qu'il occupait a été absorbé par l'élargissement de la voie publique et par des constructions d'intérêt privé. Une communauté de la même famille, établie à Ârras, obtint, en i838, l'autorisation de faire pratiquer des fouilles dans la cour d'une maison de la rue Cassette, sur l'emplacement de l'ancienne chapelle, pour rechercher le corps de la Mère Mecthilde du Saint-Sacrement, prieure du couvent, morte en odeur de sainteté le 6 avril 1698 K Un cercueil de plomb qu'on découvrit, au mois de novembre de l'année i838, n'était pas celui de la vénérable supérieure; il renfermait, suivant son inscription, les restes de Lucie-Félicité de Noailles^, mariée au duc d'Eslrées', morte en 1765. Le duc de Noailles le réclama et le fit porter à Mainterion, dans la sépulture de sa famille. Un peintre distingué, M. Hersent, propriétaire de la maison désignée pour les recherches, avait permis les fouilles sous condition d'une abondante aumône au profit des pauvres du quartier.
* Nommée clans le monde Gatheiine de France, el de Françoise de Boiirnonville. Bar, née a Saint-Dië en Lorraine en i6i5 , (Le P. Anselme, Hist.géneal. t. IV, p. 793.) institutrice de l'Adoration perpétuelle. (Mo- * Victor-Marie, duc d'EsIrées, pair, raareri , Dict. htst, ) rëchal et vice-amiral de France, grand d*Es-
* Née en 1 683 , quinzième enfant d'Anne- pagne , un des quarante de l'Académie fraii- Jules, duc de Noaities, pair et maréchal de çaise, le dernier de sa race.
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FILLES SAINT-THOMAS
xviii* siècle.
Les Filles de Saint-Thomas-d'Aquin, de l'ordre de Saint-Dominique, s'établirent, en 1669, dans la rue Neuve-Saint-Augustin. Le portail extérieur du monastère faisait face à la rue Vi vienne. Il serait impossible de retrouver le moindre vestige de l'église ou des bâtiments. En creusant le sol, au mois de janvier 1867, pour le déplacement de la grille d'enceinte du palais de la Bourse , on découvrit, à une assez grande profondeur, un cercueil de plomb, dont la forme décrivait celle d'un corps, et qui renfermait des ossements. H ne portait pas d'inscription, mais quelques fragments de marbre recueillis à côté présentaient le nom de Françoise de Barentin, morte à l'âge de vingtsix ans. Les nobiliaires que nous avons consultés ne font de cette dame aucune mention. Nous savons seulement qu'elle appartenait à une famille qui s'est illustrée dans la magistrature et dans les fonctions administratives ^
' Dans iancierine ëglise des Cbrdeliers, à Vendôme, nous avons recueilli une longue aujourd'hui chapelle des Dames du Calvaire , inscription gënéalogique de cette (amilie.
FILLES DE SAINTE-VALÈRE
La communauté des Filles Pénitentes de Sainte-Valère, fondée en 1706, habitait une modeste maison au coin de la rue de Grenelle et de TEsplanade des Invalides, en face du boulevard. Nous y avons vu longtemps une église succursale, de Taspect le plus misérable, dont le titre a été ensuite réuni à celui de Saint-Pierre du Gros-Caillou. Au mois de juin 18/10, on retira des fondations du chœur de l'ancienne chapelle des religieuses un bloc de pierre carré , contenant une boîte de plomb, sur le couvercle de laquelle était scellée une plaque de cuivre, avec ces mots gravés au burin:
ICY EST RENFERMEE LA TESTE DU R. P. LoUIS d'AURE PRESTRE DE l'oRDRE DES Fr. PRESCHEURS PREMIER SUPERIEUR DE GESTE MAISON QU'lL A BASTIE DE MESME QUE L*EGLISE PAR LA PIEUSE INDUCTION DE SA CHARITÉ, MORT LE 10 DU MOIS DE MAY DE l'ANNEE I728 AAGÉ DE 73 ANS. PRIEZ POUR LUY.
C'est le premier exemple que nous ayons rencontré d'une sépulture de ce genre. La séparation du cadavre en trois parts, le corps, le cœur et les entrailles, était d'un usage assez fréquent. Nous avons dit, quelques pages plus haut, que la main droite du cardinal de Bérulle avait été séparée et déposée dans un monument spécial ^ Nous n'avions pas jusqu'ici rencontré de sépulture particulière pour une tète. Ce n'était autrefois qu'à l'égard des corps saints, et pour en favoriser le culte, qu'on opérait de semblables partages. Mais ce qui dans nos contrées parait une exception à peu près unique, se pratique au contraire eu Bretagne , de temps immémorial, surtout dans l'ancien diocèse de Saint- Pol-de-Léon. Quelques années après l'inhumation, quand les chairs sont consommées, on enchâsse le chef dans une boîte pour le déposer dans l'église, tandis que le squelette s'en va dans l'ossuaire commun. ^ V. ci-de88U8, p. 56i.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
xvii* siècle.
Saint François de Sales et sainte Jeanne -Françoise Frémiot de Chantai présidèrent à rétablissement de Tordre de la Visitation dans la ville de Paris. Uéglise du monastère de la rue Saint-Antoine , construite par François Mansard, consacrée en i636 sous le titre de Notre- Dame-des-Anges, est devenue un prêche de calvinistes. Les caveaux du chœur et des chapelles étaient demeurés dépositaires de saints et illustres personnages auxquels il a fallu chercher un autre asile. Le mercredi 6 mai 1 836 , on transporta dans un couvent de la rue Neuve-Sain t- Ëtienne, provisoirement occupé par les Visitandines, plusieurs cercueils de plomb, entre autres ceux du commandeur de SiUery, bienfaiteur insigne , qui avait posé la première pierre de l'église de la rue Saint-Antoine en 1 632 \ et d'André Frémiot, frère de M°** de Chantai, archevêque de Bourges , mort le 1 3 mai 1 6 4 1 ^, qui en avait été le consécrateur. Une autre translation des mêmes cercueils a eu lieu au monastère de la Visitation de la rue d'Enfer, après l'achèvement des bâtiments claustraux et de la chapelle, élevés en style du moyen âge par notre ami, le regrettable Lassus.
M. Gaultier de Claubry, membre de l'Académie de médecine, possède plusieurs plaques funéraires provenant des sépultures de Notre- Dame-des-Anges. Quelques-unes portent les noms de personnes de la famille du célèbre et malheureux surintendant Fouquet. Nous savons que M. de Claubry se propose de les publier un jour; il aurait été indiscret d'insister plus que nous l'avons fait pour en obtenir communication.
' Noël Bnilart de Sillery, chevalier de Malte, dit le commandeur de Sillery, ambassadeur de la Religion en France et a Rome, ambassadeur extraordinaire de France en Espagne , chevalier d'honneur de la Reme , frère du chancelier de France Nicolas Brulort, marquis de Sillery. Il se fit ordonner prêtre sur la fin de sa vie et célébrait chaque
jour la messe à la Visitation. (Le P. Anselme, Dict, généai t. VI, p. 5 q 6.)
' Quatre-vingt-dix-huitième archevêque de Bourges, abbé de Ferrières, de Saint- Étienne de Dijon et de Breteuil , prieur de Nantua et de Nogeot, né en 187 3. 11 a laissé la réputation d'un n^ociateur habile et d'un saint prélat. ( Gatt. christ, t. Il , col. 1 os- 1 0/1.)
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CCCXXVU.
ÉGLISE DU TEMPLE
Vers i64o.
F. Germani Perreav Eqvitis Melitensis generosi
IVVENIS ET VERE ChRISTIANI ANIMl , HIÇ ET IN GaLLIA • CORPORIS, CINERYM» RELIQVIARVM NIHIL QVitRAS, PRETER SVPERSTITEM IN TRIBVS FRATRIBVS AMOREM. OBUT PeDE MONTU AvGVSTvE Tavrinorvm ANNO D. M. DC. XXXVIII DVM IN Itaua pro Rege svo Lvdovico XUI Ivsto ordines dvcerçt, sepvltvs in >ede D- M. Angelorvm' apvd fratres Minores de observantia.
Hoc SVI AMORIS MONVMENTVM MEMORliE ChARISS. FRATRIS PU FRATRES lOANNES PHlLOSOPHI>E PROFESSOR ReGIVS, FrAN CISCVS QViESTOR ReGIVS ET FABIANVS PeRREAV IN HOC CE
LEBRi Meutentivm* Eqvitvm templo posvere, et SINGVLIS
MENSIBVS DIE XHII SACRVM PRO DEMORTVI ANIMA FVNDAVERE '
M arère noir.
L'ordre religieux et militaire de Saint-Jean*de-Jérusalem *, si longtemps la gloire de la chrétienté, possédait à Paris deux commanderies d'une grande importance , le Temple et Saint^-Jean-^le-Latran. La première ne lui était échue en partage qu'après la suppression des Templiers, dont elle avait été le chef-lieu en France; la seconde lui appartenait en propre, dès son origine. L'église du Temple, qui renfermait les tombeaux de plusieurs grands prieurs de France, s'est effondrée
' Nolre-Dame-deB-Anges, église fondée è ^ Fondation d'nne messe pour le là de
Turin, en iGaa, par le duc de Savoie chaque mois.
Charlee-Emmanuel I*'. Elle existe encore; * Devenu TOrdre de Malte après la trans-
aucun tombeau n*y a fixé notre attention. lation des chevaliers dans Tile de ce
* Sic. en i53o.
sous les coups des révolutionnaires. La grosse tour, construite au xui*" siècle par les Templiers, fut jetée par terre en i8o5. 11 ne restait plus que le bâtiment du grand prieuré, où quelques saintes femmes sï^taient vouées à Texpiation des attentats commis en ces lieux sur Louis XVI et sur sa famille ; on a fait disparaître cet édifice dans les années i853 et i85/i. Quelques rues, un square, un marché-ont pris la place de l'antique forteresse.
Des nombreuses inscriptions rassemblées dans l'église nous n'avons pu découvrir qu'une seule, consacrée à la mémoire de frère Gerhiain Perreau, chevalier de Malte, mort et inhumé à Turin en i638. Ce personnage servait dans l'armée française, qui opérait alors en Italie sous le commandement du cardinal de La Valette. L'aîné de ses trois frères, mentionnés dans l'inscription, Jean Perreau, professeur de philosophie au collège royal de France, mourut en 1 645 ; il avait autrefois, dans l'église de Saint-Etienne-du-Mont , une épitaphe qui se terminait par ces belles paroles : Docte Viator^ seu collem hune Musanim incolas ^ seu lustres nonnunquam doctorum hominum fanera y exemplis nostris parum didicisse puia, ni mort christiane et catholice didiceris ^ Ce fut sans doute le professeur qui composa l'inscription du chevalier de Malte, et peut-être aussi la sienne. Le style de toutes deux est à la fois élégant et grave. Le marbre de Jean Perreau est abandonné dans un magasin de l'église de Saint-Denis; on l'avait employé, comme d'autres fragments dont nous avons parié, à une prétendue restauration du tombeau de Louis, duc d'Orléans, et de Vaientine de Milan ^.
L'épitaphier de Paris, conservé au cabinet des titres de la Bibliothèque nationale, donne le texte de l'inscription et les armoiries de Germain Perreau (t. IX, p. i6o, n** BaB).
* Piganiol de la Force, Descript, hiêt. de Paris, l. VI, p. ii8. — * V. ci-de»siis, p. «83.
cccxxvnr.— cccxxix.
SAINT -JEAN - DE-LATRAN
xiii' siècle.
Larg. l'.oo ; haut. o'.SS.
Larg. o",8o; haut. ©"«/ig.
Ld commanderie de Saint-Jean existait déjà en i i3o. Longtemps désignée sous le titre de Saint-Jean-de-I'Hôpital ou de Saint-Jean-de- Jérusalem, elle prit, dans le cours du xvi^ siècle, sans que le motif en soit bien connu, le surnom de Lairan. L'entrée faisait face au Collège de France. Nous y avons vu encore des constructions particulièrement intéressantes des xn* et xni* siècles : la grange aux dîmes, partagée en deux nefs par des colonnes, le donjon à quatre étages de salles voûtées, une partie du cloître, et Téglise, dont la nef romane aboutissait à une abside du xv^ siècle. Au mois de mai i85/i, une armée de démolisseurs attaquait à la fois tous ces édifices. La destruction de l'église fut complétée, en 1860 et en i865, par le renversement de la
chapelle de Notre-Dame-de-Bonnes-Nouvelles et de la partie antérieure de la nef.
Les deux fragments, dont nous publions les dessins, ont été retirés des ruines de la nef en i85/i; ils appartiennent au commencement du xHi® siècle. Les dalles dont ils ont fait partie recouvraient les sépultures de deux chevaliers, Raoul le Sarrazin, et Guillaume de Vaugrigneuse. Elles présentaient chacune , pour tout ornement, une grande croix d'une noWe simplicité. De l'une comme de l'autre, il ne reste plus qu'une portion mutilée.
L'épitaphe de Raoul le Sarrazin est gravée en deux lignes au-dessous de la branche transversale de la croix. Les caractères en sont dignes d'attention; ils paraissent empruntés plutôt à l'alphabet de la calligraphie du temps qu'à celui de la gravure lapidaire. Des deux Ë qui s'y rencontrent, l'un est carré, à la romaine; l'autre, arrondi et bouclé, à la façon de la capitale gothique. La lettre N conserve aussi la forme latine.
La tombe de Guillaume de Vaugrigneuse était placée au milieu de la nef deTéglise de Saint-Jean-de-Latran. L'abbé Lebeufen fait mention dans la notice qu'il a écrite sur la paroisse de Vaugrigneuse, dans son Histoire du diocèse de Paris^. Parmi les anciens seigneurs de ce lieu, il en cite plusieurs du nom de Guillaume, dès les premières années du xni^ siècle. Il nous apprend aussi que l'épitaphe, dont nous ne retrouvons plus qu'une partie, se composait de vers hexamètres et pentamètres; par malheur il a négligé de nous en donner le texte. Nous n'en possédons plus que le premier vers, sauf les deux dernières syllabes, et la seconde moitié du dernier. La 6n du premier vers nous est fournie par l'abbé Lebeuf, qui s'était contenté de relever le nom du défunt. Ce qui reste suffit, d'ailleurs, pour donner une idée du sens général :
^ILLELHVS BG6*reVR ISBIG DG UHLLS G^INOSH QVM CeLI QIVIBVS ISBG
' T. IX, p. a3a-23/i. Vaugrigneuse, an- Oise, arrondissement de Rambouillet, diocien doyenné de Châteanfort , et diocèse de cèse de Versailles. Paris , aujourd'hui département de Seine-et-
Les branches de la croix de Guillaume de Vaugrigneuse se terminent par des crochets en manière de Beurs de lis. La croix de Raoul le Sarrazin a perdu son extrémité supérieure. Une feuille de trèBe et deux autres feuilles recourbées en crochets forment l'extrémité de chacune des trois autres branches. Des rosettes en couvrent la hampe principale et les traverses. La rosace centrale est plus développée que les autres. Dans les angles décrits par la rencontre des quatre bras viennent s ajuster quatre tiges terminées en fers de lance, dont la disposition rappelle les anciens monogrammes du Christ.
Les deux dalles ont été coupées et retaillées sur les bords. Elles sont maintenant déposées au musée de Gluny, dans la salle des Thermes; mais on ne leur a pas assigné de numéros. Nous sommes parfaitement certain de Torigine de la tombe de Guillaume de Vaugrigneuse, pour lavoir vu extraire de SainWean-^e-Latran; nous ne le somm^^s pas au même degré de celle de la dalle de Raoul le Sarrazin, sans avoir cependant de motifs sérieux d'en douter. Une autre dalle, provenant de l'église de la Commanderie, est inscrite au catalogue du musée de Gluny sous le n^ 3667. L'inscription n'en est malheureusement plus lisible. Nous y avons déchiiïré à peu près la date de i/io/i, qui n'est d'ailleurs pas démentie par le style de l'ornementation. La pierre a été rompue à ses deux extrémités. L'effigie représentait un homme d'église avec le manteau de l'ordre, à la croix pattée, par-dessus le vêtement ecclésiastique. Ce personnage tenait peut-être un calice \ Une petite Bgure de porte-croix est restée sur un des pieds-droits de l'encadrement. Deux écussons, autrefois incrustés de mastic ou de cuivre, dont un seul conserve une croix réservée dans la pierre, sont placés un peu au-dessus des épaules du défunt.
^ Les dalles funéraires de la commanderie nissaient plusieui*s exemples delligies senide Saint Jean-en-FIsIe, près deCorbeiU four- blabies. (Millin , Antiq, nat. t III, n* xxxiii.)
ET
SAINT-JEAN-DE-LATRAN
Cy gisi Rcucrcnd pcrc en dieu m" Jacques de Bechun archeuesque de Glasco en £scossc abbe de nre dame de iabsie en Ga5tine pais de poictou trésorier de S' hillaire le Grand , de poicaers prieur du prieure S' pierre de pontsoise ^ con" au conseil destat 6c priue du Roy descosse et so ambassadeur ordinê en france Vers sa ma** trescresnenne le quel estant naufduTpais descosse dece da a pis en la comandene S* lehan de La teran le XXV* lour daurri mil VI* troys aage de IIII'^VI ans ou enuiron
Cuivre. — HauL o",3i ; larg. o",36.
A l'entrée de la nef de Saint-Jean-de-Latran, à main gauche, frère Gilbert Ponchet, commandeur de Montdidier, avait fondé la chapelle de Notre-Dame-de-Bonnes-Nouvelles. Au mois d octobre 1860, nous assistions à la chute des derniers débris de cette élégante construction. Les voûtes reposaient sur des consoles historiées qui représentaient les symboles des évangélistes et deui groupes d anges, les uns jouant de divers instruments, les autres chantant le Sahe Regina, écrit et noté sur une banderole. Ces sculptures précieuses sont au musée de Gluny. Il n était malheureusement pas possible de déplacer les peintures qui couvraient les parois et qui formaient le retable de lautel; nous y avons vu encore, au moment de la démolition, un donateur en chape, agenouillé, un saint Nicolas, plusieurs autres saints personnages, et la descente du Saint-Esprit sur les apôtres au jour de la Pentecôte. cr£n la mesme chapelle, dit le P. Du Breul, à main droicte, est
' Sic.
(r enterré un ambassadeur d'Ecosse, et contre le mur est attaché un (t épitaphe enrichi de marbre noir, avec la figure dudit ambassadeur ^ ^ C'était la sépulture de Jacques de Béthun de Baifour, archevêque de Glascow. Deux inscriptions latines se lisaient sur le marbre : l'une, en prose, qui mettait en scène le défunt, racontant lui-même les principales circonstances de sa vie; l'autre qui complétait, en huit distiques, l'éloge du prélat chassé de son diocèse par l'hérésie triomphante^, be P. Du Breul rapporte une troisième inscription gravée en français sur la tombe. Celle-ci est la seule qui se soit conservée; elle a été retrouvée dans la fouille du sol de la chapelle et mise en réserve pour le musée municipal. Le texte en est tracé avec beaucoup de soin et de finesse sur une plaque de cuivre rouge.
Jacques de Béthun était fils du baron de Balfour et neveu de David de Béthun, cardinal, légat du Saint-Siège, archevêque de Saint-André, assassiné en i5/i6. Il étudia en l'Université de Paris. La reine d'Ecosse, Marie de Lorraine,, l'appela à son conseil privé et lui donna l'archevêché de Glascow. Son sacre eut lieu à Rome en i55â. Il fut envoyé' comme ambassadeur en France pour régler les conditions du mariage de Marie Stuart avec le dauphin François, et, à cette occasion, le roi Henri II lui donna l'abbave de l'Absie^. Il continua de remplir les fonctions d'ambassadeur d'Ecosse auprès des rois François II , Charles IX , Henri III et Henri IV. Au moment de sa mort, il laissa ce qu'il possédait pour l'entretien annuel des pauvres écoliers écossais*. Son corps, avant d'être inhumé dans l'église de la Commanderie, fut présenté en celle de SainthBenoît, comme en témoigne un extrait des registres paroissiaux de cette dernière église cité par Millin dans les Antiquités italianaks^.
Le titre de trésorier de l'antique et illustre chapitre de Saint-Hi-
' Théâtre des anliq, de Paris, p. 583-585. * Voir ci-après. Collège des Ecossais.
* Grand épilaphier de Paris, tW^f.iJT, * Église de Saint-Benott, à Paris, n*isa,
^ Notre-Dame de TAbsie, en Gastine, t. III. La date du 99 avril i683, indiquée
abbaye de Tordre de Saint-Benott, fondée par Millin, est erronée; c'est i6o3 qu'il
en 1 1 â 0. Jacques de Béthun en fut le seizième faut lire.
abbé. {GalL christ, t. IL col. i38o, i383.)
laire-le-Grand, de Poitiers, que portait Jacques de Béthun, était le premier après celui d'abbé, qui appartenait au roi. L'archevêque de Giascow possédait aussi le prieuré de Saint-Pierre de Pontoise, dont lorigine remontait aux dernières années du xi* siècle et qui dépendait de l'abbaye du Bec. L'église de Saint-Pierre, située sous les niui's du château, dominait toute la ville; elle a été entièrement démolie.
Nous retrouverons plus loin, sous le n** gccxl, le nom et les armoiries de Jacques de Béthun gravés dans la chapelle du collège des Écossais. Les généalogistes font descendre la famille de ce prélat d'un fils de Robert V, seigneur de Béthune, qui avait quitté son pays pour aller s'établir en Ecosse. Le nom primitif se reconnaît à peine sous les formes diverses qu'il a subies, telles que BeioUy BeaUm. La forme employée à Saint-Jean-de-Latran est encore celle qui s'en éloigne le moins. Un mariage apporta aux nouveaux venus la baronnie de Baifour. Jacques de Béthun fut le trente-troisième archevêque de Giascow. Son oncle le cardinal avait occupé le quarantième rang dans la série des archevêques de Sainl^André^
^ J. SpoUswood, archevêque de Saint-André, Hiêtory of tke Chwrch and State o/Scotland, London, 1677.
58â INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
COLLÈGE DE BAYEUX
XVII* siècle.
COLLEGtUM
BaJocense.
Fund. anno. 1308.
Mari^re bran.
Guillaume Bonnet ^ évèque de Bayeux, fonda eu i3o8, pour douze boui'siers, le collège auquel il donna le nom de sa ville épiscopale. Cet établissement était situé dans la rue de la Harpe , à peu près en face du collège d'Harcourt. H faisait partie de cette rangée de collèges qui se succédaient presque sans interruption, depuis la rue des Mathurins jusqu'à la place de la Sorbonne, et dont remplacement a été absorbé jiar le nouveau boulevard Saint-Michel.
La cour du collège de Bayeux a servi longtemps de passage entre la rue de la Harpe et celle des Maçons-Sorbonne. 11 y restait quelques détails de sculpture du xv*" siècle, d'une médiocre valeur. On a relevé, dans le jardin et sous la galerie de la première cour du musée de Gluny, la porte du collège qui ouvrait sur la rue de la Harpe et celle qui conduisait à l'escalier. C'est dans le tympan de la première qu est inscrite la date de la fondation, sur une plaque de marbre qui parait du XYif siècle.
^ Gnilhiume 1", 4i" évoque de Bayeux, de i3o6 à i3i9.
COLLEGE DE BEAUVAIS
Fm do xiT* siècle.
lAm ptx vtwwM m tjjxvA^ puixm ^m mtmm Hn lalMiâ tu ^omatto m t((\mt umsm
tputt^pi Mvmism H \pt immi âittkftt otttta mvm
Pierre. — Haut. e",36 ; larg. o",49.
L'inscription que nous venons de rapporter se lisait autrefois à l'extérieur du collège de Beauvais', du côté de la rue Saint-Hilaire, sur une table de pierre attachée contre le gros mur du corps de logis, où étaient sculptées les armoiries du cardinal fondateur. Une seconde inscription, posée en regard de la première, donnait ainsi en vieux français la traduction du texte latin :
)tar U bwtt mmmt rmmm ittm U ttomunt» lnî> muni f$x^xmi {tre^itt in mxixi ivtat ^ ttm tï taitts tntsqvit it htmm» ett ttf^» ml s$u mt attuu^ •
La fondation du collège de Beauvais, préparée eu i365, devint définitive en 1 370. Le fondateur était un grand personnage, messire Jean de Dormans, évèque et comte de Beauvais, pair et chancelier de
' Appelé aussi le c(dlë(j[e de Dormans, du * Du Breul, ThMt. de* mtiq. de Parix,
nom de son fondateur. p. 79a.
France, cardinal-prêtre du titre des Quatre-Saints-Couronnés. La chapelle, dont le roi Charles V posa la première pierre, existe encore; elle est desservie par une communauté de religieux de Tordre de Saint- Dominique. Les bâtiments, autrefois occupés par les régents et par les boursiers, avaient été modifiés à diverses époques; ils ont été entièrement démolis il y a peu d'années. Une inscription latine, trèscourte et très-fruste, gravée sur une plaque de cuivre qu'on a recueillie dans les ruines, constatait une réparation exécutée en 1785 ^
L'inscription extérieure, déplacée depuis longtemps, était déposée dans l'ancienne sacristie de la chapelle, lorsque nous en avons pris copie en i855. Il y manquait les deux premières lignes, la première lettre de la troisième, le premier mot de la quatrième et les deux mots qui terminent la dernière. Le texte donné par le P. Du Breul nous a fourni les éléments d'une facile restitution.
M. Aglaus Bouvenne, auteur distingué de plusieurs publications archéologiques, a bien voulu nous communiquer un estampage de la même inscription dont nous nous sommes servi avec avantage.
' Cette plaque est conservée dans un meuble du musée de Gluny.
CCCXXXIIL — CCCXXXIV. — CCCXXXV.
COLLÈGE DE BEAUVAIS
XIV* siècle.
pt^il sm\i htm mm • ^ • i ^ • îte itartnatu^ Ui t\ nplkt «ebi» snuk
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9mm ii$^ tx^U • Wi^ •&**•}( tirtttdtui * dtxJiâ (dQjalittm • p$xmn -
' Gmttelmi. — ' Joamù. — ' Pretniu. — * Dietu*. — ' CartunaJHXia parmua. — * Carlutien»e$. — ' Benmrdut. — ' ReginaU«$.
sne$0toâ (itomots - Banaux ^ipicii Vitm ftmm mm ' ^ vuxtl i)w
ifbiiï pam
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Pierre. — Haut. o",95 ; larg, i^.SG.
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Pieire. — Haut, ©".gft; iarg. i",34.
De« tr«0 biwtt* ^ ej "nZ^viii ôwetit ♦ l« pretmere • labw toere te» tetw
«ttt» • eftwt
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' La date n'a pas été complétée. D'après noces de Pierre de Rochefort, chevalier, et, le P. Anselme {Hist. ginéal. t. VI, p. 33&), en secondes, de Philibert, seigneur de Pail- Jeanne de Dormans, femme en premières - lart, testa le a5 mai 1A07.
et la Htttt Hm Mittn fille btctnl) mt^ jntiUt z ttut ^mtte Je^im
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Jttittestae mt ba taaw barfa&tt ♦ î»tte« itea pwx Uwi ataes
Pierre. — Haut i",o6 ; lai^. i",ûo.
Guillaume de Dormans s'était associé à son frèi^ le cardinal pour la fondation du collège de Beauvais; il lui succéda en la dignité de chancelier de France ^ Les deux frères moururent la même année; Guillaume, au mois de juillet; le cardinal, au mois de novembre 1373. Tous deux avaient choisi leur sépulture dans Téglise de la Chartreuse de Paris. Nous lisons dans le P. Du Breul que le tombeau du cardinal était en marbre noir, décoré d'une statue couchée en cuivre et d armoiries de même métal, et que le chancelier Guillaume reposait sous une tombe plate de marbre noir, sur laquelle son image était représentée en albâtre. Le même auteur nous apprend que le cardinal de Dormans avait donné trente livres de rente perpétuelle pour l'entretien d'un religieux. Guillaume fit sans doute une fondation semblable; la première des inscriptions qui précèdent déclare, en efl'et, que les deux frères avaient fondé deux chartreux à perpétuité ^.
Guillaume de Dormans et sa femme, Jeanne Baube, dame de Silly, laissèrent une nombreuse postérité, cinq fils et deux filles, dont les effigies étaient jadis réunies autour de celle de leur mère, dans la chapelle du collège de Beauvais. Le monument de marbre et de cuivre, érigé au milieu du chœur, sur la sépulture de Milon de Dormans,
' heP.Ajksdme,Hi8t.généal.etc.uVl, ' Théât. des aniiq, de Paris, p. 671-
p. 333-334. hjù.
évèque deBeauvai8\ et de sod frère Guillaume, archevêque de Sens^ n a pas échappé à la tourmente révolutionnaire. Deux autres tombeaux de pierre, placés sur les parois du chœur, portaient chacun trois statues, sculptées en pierre de liais , avec le visage et les mains en marbre ou en albâtre. Du côté de FEvangile, on voyait Jean et Renaud, tous deux hommes d'église, et Bernard*, chambellan du roi; du côté de l'Epître, Jeanne Baube, accompagnée de ses deux filles, Jeanne, dame de Paiilart, et Yde, dame de Saint-Venant Chaque tombeau possédait deux inscriptions: Tune, sous les pieds des personnages, en langue latine; fautre, au-dessus des tètes, qui n était qu'une traduction française de la première. 11 est rare de rencontrer, sur les monuments, un même texte en deux langues.
Les trois statues de Jean, de Benaud et de leur sœur Yde, ont été sauvées; elles sont classées au musée historique de Vei^sailies, sous les n* 997, 298 et 1272. On a conservé aussi trois inscriptions, une latine et deux françaises; elles ont reçu un abri provisoire dans les magasins de Téglise de Saint-Denis, ce sont celles que nous venons de reproduire. L'inscription latine qui manque aujourd'hui appartenait au tombeau des trois femmes; elle était déjà en partie usée lorsque le P. Du Breul en fit Texamen ^. Inscriptions et statues ont séjourné longtemps au musée des Petits-Augustins; mais la statue du chanoine Jean fut seule enregistrée au catalogue^. 11 paraît certain que c'est une des trois statues de femme de la chapelle du collège de Beauvais qui figure, sous le nom d'Héloise, à côté d'Abélard, sur le tombeau de fantaisie transféré au cimetière du Père-Lachaise, à l'époque de la dispersion des monuments recueillis ou composés par Alexandre Lenoir.
Les inscriptions des Dormans ont souffert quelques mutilations; nous
' Milon II, soixante-septième ëvéqae, de voulut aussi être présent, au moins en eflfi-
1876 à 1387. gie, au milieu de sa famille. (Voir les deux
' Guillaume Vil, quatre-vingt-quatrième premières inscriptions.) archevêque, de iSqo à i&o5. * Thédl. des antiq. de Paris, p. 719-
^ Par un sentiment d'humilité, Bernard 799. voulut être inhumé avec les pauvres, dans * N* 56. Un tombeau de marbre noir lui
le cimetière des Saints-Innocents; mais il servait de support.
les avions vues à peu près intactes lorsque nous nous sommes occupé, pour la première fois, d'en prendre copie. La lecture en est facile. Aussi nous abstiendrons-nous de répéter ici les détails intéressants qu elles contiennent et auxquels nous ne pourrions en ajouter de plus explicites. Sur les monuments, les lignes commencent toutes au même rang; mais elles ne sont pas toutes de longueur égale; de petits fleurons, gravés au trait, rachètent les différences. Pour notre texte, nous nous sommes trouvé dans la nécessité de doubler la plupart des lignes qui dépassaient en étendue la justification, dont nous devons observer les limites. *
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Pierre '. — Hanl. 9",i5j larg. o",()i. ' Musée de Cluny, a' 9660.
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cf Les moines de Citeaux, se voyant argués d'ignorance et méprisés «rpar les Jacobins, Cordeliers et séculiers lettrés, impétrèrent un pri- (Tvilége du pape Innocent IV, par lequel, suivant leur requête, il leur (f fut permis d'ériger des écoles et collèges aux fameuses universités, (T comme à Paris et ailleurs, y venir étudier, tant ès-arts libéraux qu'en «théologie et décret, et y prendre les degrés de maîtres, bacheliers et «r docteurs *.Tï Telle fut l'origine du collège des Bernardins, fondé, vers 1 s/i/i, par Etienne de Lexington , Anglais de naissance et abbé de Clairvaux, sur des terrains qui appartenaient en partie k l'abbaye de Saiut- Victor. L'église, restée inachevée, passait pour un type excellent de l'architecture de la première moitié du xiv* siècle; elle n'existe plus. L'édilité parisienne a mutilé de la manière la plus déplorable, en 18 45, pour l'approprier au service d'une caserne de sapeurs-pompiers, le grand et curieux édifice qui renferme une cave à trois nefs, un réfectoire monumental et l'ancien dortoir.
La tombe de Jean de Malet s'est retrouvée dans les fouilles opérées sur l'emplacement de l'église pour le nivellement du boulevard Sajint-Germain, à quelques pas de l'abside de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Ce religieux avait sans doute quitté son monastère espagnol pour venir compléter à l'université de Paris ses études théologiques; la mort l'aura interrompu au milieu de ses travaux. Il est représenté, sur sa tombe,
' Notmus, d'après Ducange, équivaut è lieues de Tarragone. Les aociens rois d'A-
Dommu, Dum, Ce terme était usité chez les ragon y avaient leurs tombeaux. Cisterciens. Il correspond au féminin Nonna, ^ Professeur de théologie. (Ducange.)
Nome, * Le âo septembre.
* Popuktum, Poblet, riche abbaye de ' Du Breul, Théât. des antiq, de Parié,
Tordre de Citeaux, en Catalogne, h sept p. 696.
la tête rasée en couronne, les mains jointes, le corps revêtu du costume monacal. La décoration architecturale qui encadre TefBgie se distingue par sa finesse. A l'entablement, Abraham reçoit dans son sein l'âme du défunt; deux anges encensent le saint patriarche, et deux autres portent des cierges allumés. La gravure que nous publions donne le fac-simiU de l'épitaphe; nous l'avons reproduite une seconde fois pour en traduire les abréviations et pour en rendre la lecture plus facile.
D'autres religieux de nations diverses avaient sans doute eu le même sort et la même sépulture que Jean de Malet. Pendant de longues années, on a vu, au seuil d'une porte moderne de l'enclos, les fragments d'une tombe de la fin du wif siècle, représentant un prêtre, en habits sacerdotaux, avec ces mots encore lisibles sur une portion de la bordure :
jmGfivs mmone vir fviv mo
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Le Gallia christiana ne nous apprend rien de la vie de Simon de Gilians; nous y lisons seulement qu'il appartenait à une noble famille de Bourgogne, et qu'il eut sa sépulture à Paris dans Téglise du collège de Gluny. Nous avons vu détruire tout entier ce collège, qui avait été fondé, au xiu^ siècle, par les abbés de Gluny, et dont les édifices, chapelle, cloître, réfectoire, salle capitulaire, pouvaient être comparés à ce que les villes universitaires d'Oxford et de Gambridge possèdent de plus beau en ce genre. G'estlà que la savante abbaye de Gluny envoyait
* VÎle Barbe, abbaye de Tordre de Saint- Benott, au diocèse de Lyon. L*origine de cet illustre monastère remonte au iv* siècle. Il a laissé des ruines d*un grand intérêt. Simon de Gilians en fot le soixante et onzième abbë. {GaU. ehrUu t. IV, col. ssiaSo.)
' Notre-Dame de Longpont, prieure dépendant de Cluny, fondé dans la seconde moitié du xi* siède, de Tancien diocèse de Paris et du doyenné de Montihéry, aujour-
d'hui du diocèse de Versailles et du département de Seine-et-'Oise. L'Oise, en partie conservée, est devenue paroissiale. (L'abbé Lebeuf, HisL du dioe. de Paris, t. X , p. i àa-
^ Saint-Evtrape , au fauboui*g du même nom, à Saintes. Les moines de Gluny en prirent possession vers 1081. L'élise, aujourd'hui paroissiale, est un remarquable monument du xn* siècle.
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Télite de sea jeunes religieux pour leur ouvrir l'accès des hautes études de théologie et de . droit cahoii. X'ég^ise, qui ne le cédait guère en élégance, à la Sainte-^Ghapelle de\saini Louië,. occupait un côté de la place de la Sorbonne» De nombreuses dalles (unériâires d'abbés, de prieuris, de docteurs dé fe congrégation dé Glun^ en couvraient le sol. La première auprès dé Tautel était celle de Simon de 6illans^ Retirée de lachapelfe; au moment ;de la 'déoiolitionVeHe Tut dontiée au musée de Cluny.?, en 1 85a, par M. Seguin, mairt)irier, iqui lavajt 8?rdée longtemps dans son chantier de la^ rue d'Assas. . .
Le dessin de cette dalle est d'un bon style, comme en témoigne la gravure -qui accompagne notre description. L'abbé de l'Ile-Barbe porte le mème^ costume qu'Un éVèque, l'aube, la tuniqpe, la chasuble, la crosse .et la mitre. ;Les' parties incrustées en maître ou en toute autre matière ont. malheureusement disparu;^ c étaient lesJmains^ le col de la chasuble, la tête avcfc sa coiffure, lé. manipulé, la crosse, les six médaillons des angles et des bordures contenant des armoiries et les emblèmes des évabgélîstes; il n'en reste plus que la silhouette.
Les six personnage des pieds^drôits, aujourd'hui fort effacés, sont probablement des abBés crosses i et mitres qui : entourent l'effigie de leur confrère. Le dessinateur afigurié en légère saillie, sur les côtés des pieds-droits, les statuettes c|ù'dh'»peut y supposer placées comme sur les faces principales;' ce détail ne se i^ncontre^pas fréquemment. Nous retrouvons encore une fois ici, à 4'ÇQtable ment, l'âme du défunt dans le. sein d'Abraham f, au milieu d'un groupie de quatre. anges, les uns thuriféraires^ ^es autres portant dés flambeaux.
Le graveur de ^inscription a eimployé cette admirable capitale gothique dont'Tusag^ expirait pvec^la prènïière moitié du xiv^ ^ècle. Une ligne, ajoutée s'ôuç les piied^ du personnage, appartient«déjà au style de l'écriture gothique angiileuse,: qui«n'« plu^ ni la même beauté, ni la même néitebé. Cette -ligne oflire d'ailleurs un intérêt véritable; elle nous dit que ce fut Pierre de Courbeton qui fît faire la tombe
' Du Breiîl , Tie^/. des anUq. de Pam^.p. 63 o. '— ^ N" 19^ a du catafogue.
de Simon de Gillans. Pierre de Gourbeton, docteur en théologie, soixante et quatorzième abbé de Saint-Benigne de Dijon ^ qui survécut environ trente ans^ à Tabbé de l'Ue-Barbe, voulut sans doute acquitter une dette de reconnaissance envers un maître ou un protecteur.
' Abbaye de l'ordre de Saint -Benoit, Dijon. {GalUa chrUtùma, t. IV, col. 668-
primitivement du diocèse de Langres;ella 698.)
existait dès la fin du v* siècle. L'élise ab- * U mourut le 18 avril 1879. (IHd.
batiale est aujourd'hui la cathédrale de coL 690.)
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Pierre*. — Longueur de la dalle 3",i3; lapg. i",55.
Jean de Sathanay, quarante-huitième abbé de Ferrièrçs, était aussi conseiller du roi; il assista, en cette dernière qualité, comme témoin, à l'abdication du dauphin Humbert, en iS/ig. La dévastation de son abbaye par les Anglais le contraignit à* chercher un refuge à Paris; il mourut en cette ville et fut inhumé dans la chapelle du collège de Cluny*. Sa tombe suivait immédiatement celle de Simon de Gillans*; elle est venue de la même manière en la possession du musée, dont elle décore un des portiques.
Les deux dalles sont à peu près contemporaines; la plus ancienne devance l'autre d'un intervalle de onze ans à peine, et cependant on peut déjà reconnaître entre elles des différences très-sensibles. Ainsi, la décoration architecturale de la seconde est beaucoup plus compliquée dans les détails; la gothique minuscule y remplace la capitale
' Saint- Pierre- de 'Ferriireê, abbaye de cloître et d'autres anciennes constructions.
Tordre de l^inl-Benott , autrefois du diocèse ( Gall. christ, t. XII , col. 1 56-170. )
de Sens, aujourd'hui de celui d'Qriëans et ' Musée de Cluny, n** 1933.
du département du Loiret; elle existait an ' GalL christ, t. XII, col. i65-i66.
vn* siècle. II en reste l'Oise abbatiale, la * Du Breui, ThéAt. des antiq. de Paris,
chapelle de Notre -Dame -de -Bethléem, un p. 63o.
dans la forme des caractères de l'inscription ; la mitre du défunt prend plus d'élévation et sa crosse est plus découpée.
Jean de Sathanay est vêtu d'une robe monacale dépourvue de tout ornement. Gomme Simon de Gillans, il a deux petits chiens à ses pieds. La tète, les insignes de la dignité abbatiale, les armoiries, les médaillons des angles, rapportés par incrustation, n'existent plus; les contours seuls en demeurent visibles. Le trait de l'encadrement s'est aussi fort oblitéré. On y distingue encore cependant quarante et un personnages : Abraham recevant Tâme du prélat, douze anges, les quatre évangélistes, les douze apôtres avec leurs attributs, dont saint André est le plus reconnaissable à sa croix en sautoir, et douze religieux, prêtres, diacres et clercs formant le cortège des funérailles.
L'inscription remplit les bordures des quatre côtés de la dalle; cette disposition ne pouvait être maintenue dans notre texte. Nous avons déjà rencontré la formule qui la termine, invitant les fidèles à dire un Pater pour l'âme du trépassé.
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Pierre.
Le P. Du Breol donne le treizième rang des tombes de la chapelle du collège de Cluny à celle qui portait l'épitaphe en prose latine de dom André Benoist, docteur en théologie, vicaire général de l'abbé de Cluny pour la province de France, et boursier dudit collège, qui mourut en iBSa, le 11 novembre, jour de la Saint^Martin d'hiver. On voyait, à côté, fixée au mur, une seconde épitaphe du même personnage, gravée sur une table de pierre". C'est celle-ci, que nous avons trouvée abandonnée dans une belle salle qui servait de vestibule à la
' Trois ibû Soo, (roi» fois to, et deax, ^lent iSSa. — * Théât. des antiq. de Pari», p. 639-633.
chapelle, et dont la démolition s'est accomplie au mois de juin 1860. Nous ne croyons pas qu on ait pris la peine de la mettre en réserve.
Le style de cette épitaphe est singulier. Les quatre premiers distiques présentent une suite de jeux de mots dont les noms du défunt ont fourni le thème. L'apôtre saint André avait' été pêcheur sur le lac de Génésareth; André Benoist fut aussi un pieux et robuste pêcheur au service de Cluny. A l'exemple de son saint patron, il quitte sa barque et ses filets pour obéir à l'appel du Christ. H va dans l'Olympe chercher la bénédiction réelle, dont le nom de Benoist, béni, était en quelque sorte le gage, et il repose ici en bénédiction au pied des dieux. La date de sa mort, malaisée à traduire en vers, remplit les deux derniers distiques.
L'inscription offrait un mélange bizarre de caractères romains et gothiques, dont notre texte reproduit fidèlement l'aspect.
COLLEGE DES ÉCOSSAIS
xvii' siècle.
Anno Dom. MCCCXXV Régnante in Gallia Carolo Pulchro '
ET ROBERTO DE BrUCE REGNANTE IN
scotia, antiquo fœdere conjunctis *
David de Moravia Episcopus
moraviensis' in scotia hoc
collegium fundavit :
A? D1' MDCIIl IaCOBUS DE Bethun *
Archiepiscopus Glasguensis in
ScOTIA, NOVAM FUNDATIONEM INSTITUIT,
PRiCPOSITO IN PERPETUUM ADMINISTRA-
TIONI VeN. p. DoMNO PrIORE. CARTUSIit
Parisiensis
A? D"!' MDCXxxix. conjvnctio utrius que
Fundationis in unum et idem Collegium
AB Archiepiscopo Parisiensi facta, auc-
toritate Régis et Supremi Senatus
Parisiensis sancita est
Vtrjusque fundatoris Aîemoriœ
Primarius, Procurator et Aluinni
Mujus Collegîj
Requiescant in pace.
Marbre noir. -^ Haut. o",8o; lai-g. o"'/i6.
Dans rancienne rue des Fossés-Saint-Victor, en face de la rue Clovis, quia été percée, au commencement de ce siècle, sur l'emplacement de
' Charies IV (le Bel), qui r^a de i Ssa Le traité fat signé à Corbeil, où se trouvait
à iSaS. alors le roi Charles IV.
* Robert Bruce, roi d'Ecosse, célèbre par ' David de Murray, 8' évèque de Murray,
ses exploits, mort en iSag; il envoya en de i3o3 à i33o. Ce nom est celui dune
i396 une ambassade en France pour re- des provinces septentrionales de FÉcosse. nouveler l'ancienne alliance des deux pays. * Voir ci-dessus Tinscription n" cccxxx.
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l'église abbatiale de Sainte-Geneviève, on rencontre une façade de vieille apparence dont la porte a ces mots tracés sur la clef de l'archivolte :
DES ESCOSSOIS
Au-dessus, une large baie est en partie garnie d'une boiserie où sont sculptées les initiales et la croix en sautoir de l'apôtre saint André, patron du royaume d'Ecosse. Une école particulière occupe aujourd'hui cet édifice. La chapelle est conservée. D'une portion de la -nef on a fait une salle de physique; une travée de la nef et le chœur gardent leur destination religieuse. L'inscription que nous publions fait connaître la date des fondations dont la réunion a constitué le collège des Ecossais. Elle est gravée sur une plaque de marbre noir, arrondie par le haut, encastrée dans un pilier de la chapelle, du côté du nord. Les écussons au trait des deux prélats fondateurs surmontentle texte K Celui de l'archevêque de Glascow est accosté de la devise :
FERENDUM VINCAS.
Par sa fondation de iSaB, l'évêque de Murray s'était proposé sans doute d'encourager les étudiants écossais à suivre les leçons, célèbres dans toute l'Europe, des professeurs de l'université de Paris. Au xvn^ siècle, il s'agissait avant tout, pour un prélat catholique, d'arracher à l'hérésie ses récentes conquêtes. L'archevêque, exilé de Glascow, songeait à former des missionnaires et à instruire la jeunesse des familles restéea fidèles. Il choisit pour administrateur perpétuel de sa fondation le prieur de la Chartreuse de Paris ^.
* La croix, la inilre, la crosse, le cha- d'une tête de loutre d'argent; au-dessous
peau forment les accessoires des ëcussons. de Tëcu , un dauphin portant dans la gueule
Celui de David de Murray présente un che- un fruit rond.
vron accompagne de trois étoiles. Les ar- * V. Francisque Michel , Les Ecossais en
moiries de Jacques de Bëtliun sont ëcar- France, les Français en Ecosse. L'auteur a
telëes, d'argent à la fasce de gueules « publie les inscriptions que nous donnons de
accompagnée de trois macles de même, et nouveau sous les n*" cccxl, ccgxli, cccxui.
d'or au chevron de sable chargé en chef ccgiltit, cgcxlv, cccxlviii etcccLiii.
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Patricivs menteth de salmonet, Eqves avrat*,
In Lothiana Scoxiit provincia\ ex baronvm de kers
nobili familia orivndvs,
In legionibvs Scotorvm apvd Gallos militantivm
CeNTVRIONIS, INSTRVCTORIS , VICE-COLONELLI *,
FORTISSIMI, PERITISSIMI VIGILANTISSIMI ,
LAVREAM PROMERITVS,
A CAROLO 11° MAG: BRITANNIyE MONARCHA HONORIB'^ AVCT'
A LvDovico Magno Galliarvm Imperatore
ad maiora destin atvs,
post annos xxvi. in castrensi pvlvere non minori
INTEGRITATIS QVAM BELLICyE VIRTVTIS FAMÂ EMENSOS
IN OBSIDIONE DACHSTEM ALSATIiC SVPERIORIS OPPIDI ^
DVM DVCIS INTREPIDI PARTES PERAGIT,
LETHALI ACCEPTO VVLNERE, DATIS EXIMIiE IN DEVM
PIETATIS INDICIIS, EGREGIiE IN PAVPERES MISERICORDIiE ,
IN HANC DOMVM BENEFICENTIiE SINGVLARIS ,
OCCVBVIT KAL : MARTII *, A. D. M. DC. LXXV
Requiescat In Pace,
Marbre noir. — Haut. o",5o; larg. o",35.
L'épitaphe de Patrice Menteth se trouve fixée au même pilier que l'inscription des fondateurs; une croix en surmonte le texte. Une tête
' Lo(Aian^ une des provinces méridionales marquis de Vaubrun, le 99 janvier 167.^)
de rÉcosse. (arrondissement de Strasbourg, départe-
^ Capitaine, instructeur, lieutenant- co- ment du Bas-Rhin), lonel. * Le i"mars.
^ Dachstein, place forte, prise par le
de mort, couronnée de laurier, deux torches ardentes et des ossemente croisés sont gravés au-dessus de la dernière ligne.
Patrice Menteth, fils d'Alexandre Menteth, écuyer de Salmonel, parvint au grade de lieutenant-colonel du régiment de Dumbarton à la solde de la France. Il avait un frère, chanoine de Notre-Dame de Paris, qui a laissé des écrits estimés sur les troubles de l'Angleterre à cette époque. Tous deux sont cités, sous le nom de Montet, dans les Mémoires du cardinal de Retz'.
' Dictionary 0/ the Peerage atid Baroiielage of the British Empire,
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Hic Iaclt
FiELIClS MEMORIit SACERDOS
ROBERTVS BARCLAIVS *, EX NOBILI
FAMILIA APVD SCOTOS, HVIVS QVONDA
COLLEGII GVMNASIARCHA DIGNISSIMVS, ET
DE PATRIA SVA OPTIMÈ MERITVS. IlLI
INGENIVM PERSPICAX, IVDICIVM ACCVRATVM ,
MORES CASTI, FIDES EO FERVENTIOR QVÔ
RARIOR INTER SVOS, TOTAQVE VITA AD
AMVSSIM EVANGELII CASTIGATISSIMA.
COLLEGIVM OLIM PROPÈ GRASSlNiEVM SITVM *
HVC, IN LOCVM M AGIS COMMODVM, TRANSTV-
LIT, DOMVMQ, ET JEdEîA SACRAM EXTRVEN
SAM RESTITVIT, TANDEM QVE, COLLEGIO
HyEREDE INSTITVTO, OBIIT VII. ID.
FEBR' AN. DOM. MD. CLXXXII. ytT A
TIS SVi€ CIRCITER LXX.
ReGIMINIS XXX.
Dalle de pienv. — Long. ^"',09; larg. i'",o().
La loinbe de Robert Barclay fait partie du dallage de la chapelle. L'inscription remplit un grand cartouche. Au-dessus, un coniparti-
' D'uDe ancienne famille écossaise. des Grassins possédait une élégante chapelle ** Le premier collège des Écossais, situé du ivf siècle, récemment détruite avec lamadans h rue des Amandiers , près du collège jeure partie des bâtimenis , à Tépoque du perdes Grassins. Une petite rue voisine porte cément de la rue de TÉcole polyteclmique. encore le nom de rue d'Ecosse. Le collège ^ Le 7 février. ^
nient circulaire, accompagné de palmes, contient les initiales du défunt. Au-dessous, on a dessiné un cénotaphe rehaussé de moulures, deux cassolettes fumantes, une tête de mort ailée et couronnée de laurier. Pendant son administration trentenaire, de 1662 à 1682, Robert Barclay fit construire les bâtiments et la chapelle qui existent encore, et qui portent cette date écrite dans leur propre structure, sans qu'il soit nécessaire d'interroger d'autres témoignages.
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D. O. M Mari ANUS ô Cruoly eques auratus,
NOBILIS HiBERNUS, POST MULTA PRiELIA FORTITER GESTA, PRiESERTIM APUD SENE
=FUM ET CASSELLAS \ QV/E IMMORTALEM El GLORIAM PEPERERUNT ET LUDOVICI MaGNI IN eu JUS EXERCITIB, MILITA VIT GRATIAM CONCILIARUNT, A QUO PRIMUM VEXILLIFER, DEIN TRIBUNUS, TUM PRiE=
=TORIANi€ EQUITUM ANGLORUM COHORTIS LEGATUS*, CENTURIO, ET TOTIUS GALLICI EQUITATUS DUCTOR MANIPULARIS CONS=
=T1TUTUS EST, PlÈ IN ChRISTO OBDOR
--mïvit anno m. d. cc. 6î° nonas octob.' magnum sui desiderium relinquens bonis omnibus, et in primis pauperib, in quos erat eximia illius charitas et misericordïa.
Florentius ô Dono«ou eques auratus hujus domus benefactor munificentissimus hoc monumentum avunculo optimo mœrens posuit.
Requiescat in pace.
Marbre noir. — Haut. o^ï^BS; larg. o^'/io.
* La bataille de Senef, gagnëe par le lieutenant de la compagnie des geudarmes
grand Condë, le it août 1676; celle de anglais des ordonnances da roi, niestre de
Casse! , par Monsieur, frère du roi Je 1 1 avril camp général de la cavalerie. 1677. * Le 9 octobre.
' Guidon, officier supérieur, capitaine*
La portion de la chapelle, convertie en salle de physique, présente trois fausses baies, deux au nord et une au sud. C'est là que sont placés les monuments funéraires de Marieu O'Cruoly, du roi Jacques II et de la duchesse de Tyrconnell. L'épitaphe de Marien O'Cruoly, gravée sur une plaque de marbre noir en lettres dorées, est encadrée d'une bordure de marbre blanc arrondie à sa partie supérieure, surmontée de deux cassolettes et d'un vase peints en couleur de bronze. Cette inscription fournirait au besoin un argument contre l'emploi d'une langue ancienne pour exprimer des choses toutes modernes. La traduction des divers titres militaires qui sont attribués au vaillant Irlandais ne nous donne pas une satisfaction complète ^
' Indëpendammeat de ces trois petits mor nëraires comprises dans le carrelage. Ces dernuments relèves contre les murs, la partie nière8Sontc]assëesci-aprèssouslesn*'cccxLiv, retranchée de la chapelle contientsix dûUesfu- cccxlvi , cccxLVir , cccxlix , cccl et cccli.
COLLEGE DES ECOSSAIS
HIC lACET
V OBIIT DIE XXIII NOVEMBRIS
^\ A. D. MDCCn.
N. Reqmescat
in pace amen
Pierre. — Losange de o",57 de c6té.
L'épitaphe d'André Hay se trouve comprise dans le dallage de la partie antérieurjs de la nef. Elle ne présente, pour tout ornement, qu'une croix pattée gravée au-dessus du texte et une larme figurée au-dessous. Par un souvenir de Tancienne manière d'écrire, la lettre V y remplace deux fois la lettre U.
André Hay descendait d'une illustre famille écossaise; il se condamna lui-même à l'exil pour demeurer fidèle à sa religion et à son prince.
CGCXLV.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
Mémorise AUGUSTISSIMI Principis
Iacobi 11°' Magnée BRixANNiit &c. Régis.
Ille partis terra ac mari triumphis clarus \ Sed Constant! • in Deum Fide clarior, Huic Régna, opes et omnia vit^e Florentis
COMMODA POSTPOSUIT, PER SUMMUM SCELUS A SUA SEDE PULSUS, AbSALONIS IMPIETATEM.
Achitophelis perfidiam et ACERBA
Semei convitia * invicta lenitate et patientia, ipsis etiam inimicis amicus, superavit.
Rebus humanis major, adversis
superior, et cyelestis glori>e studio inflammatus, quod regno caruerit sibi
visus beatior, miseram h anc vitam felici,
regnum terrestre ctlesti commutavit.
HyEC DOMUS, QUAM PIUS PrINCEPS LABANTEM SUSTINUIT ET PATRIE FOVIT, GUI ETIAM INGENU SUI MONIMENTA OMNIA SCILICET SUA MANU-
-SCRIPTA' CUSTODIENDA COMMISIT, EAM CORPORIS IPSIUS PARTEM QUA MAXIME ANIMUS ViGET, BELIGIOSE SERVANDAM SUSCEPIT
VlXIT ANNIS LXVni. REGNAVIT XVI. OBIIT. XVIl. KaL. OCTOB. AN. SAL - HVM • MDCCI '
Jacobus Dux de Penh * Prafectus institudom.
Iacobi m. magnm Britanniae: &c. Régis *. Ht^us Domus, Benefactor.
Marens posuk.
f. p. L. garnier
. Marbre noir. — Haut. o",45 ; larg. i",5o.
^ Jacques II , ëtanl dac dTork et grand amiral , avant son avènement à la couronne, fit avec distinction plusieurs campagnes sous les ordres de Turenne, de Don Juan
i^OJ.
d'Autriche et du grand Condé, et combattit avec succès les floltes des Hollandais.
' David avait subi la révolte de son fils Absalon , la trahison de son conseiller Achitophel et les insultes de Semeï. Jacques II fut supplanté par ses deux filles et par ses
gendres, abandonné et proscrit par ses sujets, mêine par ceux qui lui devaient le plus de reconnaissance et de fidélité.
' Quatre volumes manuscrits in-folio, contenant Thistoire de sa vie depuis Tâge de seize ans; ils ont été briH^ pendant la révolution.
* V. ci-après Tinscription n** cgcxlix.
' V. rinscription qui suit, n" cccxlvi.
Jacques U, roi d'Angleterre, fils de Charles P', successeur de son frère Gharleà II en i685, dépossédé de son trône par la révolution de 1688, mourut le i5 septembre 1701, au château de Saint-Germain, que Louis XIV lui avait donné pour résidence. Ses entrailles furent inhumées dans l'église paroissiale de Saint-Germain; le coffre de plomb qui les renferme a été retrouvé à l'époque de la reconstruction de cet édifice, sous le règne de Charles X, et un monument moderne, sculpté en marbre, recouvre le lieu de leur sépulture. On porta le corps du monarque exilé dans l'église des Bénédictins anglais, à Paris, près de l'abbaye du Val-de-Grâce, où il resta placé sous un dais armorié, suivant l'usage observé à Saint-Denis pour le corps du dernier roi de France défunt. Les révolutionnaires de 1798 firent disparaître cette représentation. La petite chapelle, où le cercueil attendit en vain sa translation à Windsor ou à Westminster, n'a pas été détruite; elle existe, mais toute dépouillée, au milieu des bâtiments défigurés de l'ancien couvent. Le collège des Ecossais eut en partage le cerveau du roi Jacques, déposé dans une urne de bronze doré. Ce vase ne pouvait échapper à la cupidité des spoliateurs de tombeaux; la chapelle du collège ne possède plus que l'ajustement dont il était accompagné. Un grand piédestal de marbre gris encadre l'épitaphe, gravée sur une^ longue plaque de marbre noir, et sert de base à un cénotaphe, aussi en marbre noir, que surmonte un petit obélisque de marbre blanc; c'est là qu'était placé le vase funéraire *. Des rideaux de marbre blanc, garnis de glands et de franges, se drapent aux côtés du monument. L'auteur a daté et signé son œuvre. 11 se nommait Louis Garnier; il était membre de l'académie de peinture et de sculpture de Saint-Luc, à Paris; il mourut le 21 septembre 1728, à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Le tombeau fut mis en place, deux ans après la mort du prince, en 1708; privé du vase qui en formait le motif principal, ce n'est plus qu'un ouvrage de marbrerie, sans autre ornement que des moulures.
* Trois marques de scellements sont restées eaipreintes sur l'obélisque.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
CONDITA SUNT
ViSCERA MARIiE BeATRICIS REGINi£ MAG. BrJTAN.
uxoRis Jacobi H' Matris Jacobi ÏII. Régis.
Rarissimi exempu Princeps Fuit
fide et pietate in deum, in conjugem, liberos eximia ,
CARITATE IN SUOS , UBERALITATE IN PAUPERES, SIN: ULARI.
IN SUPREMO ReGNI FaSTIGIO CHRISTIANAM HUMIUTATEM,
ReGNO PULSA DIGNITATEM, MAJESTATEMQUE
Retinuit
in utraque fortuna semper eadem
nec aul/e deliciis emoluta
nec triginta annorum exiuo, calamitatibus,
omnium prope carorum amissione
Fracta
quievit in domlno vii. maii an. mdccxviii.
^TATIS ANNO LX?
Marbre blanc. — - Haul. o'",75 ; lai^. o^jqS.
Au pied du monument de Jacques II furent inhumées les entrailles de sa seconde femme, Marie-Béatrix-Eléonore d'Esté, fille d'Alphonse, duc de Modène. Elle était mère de Jacques-Edouard-François Stuart, né en 1688, reconnu roi d'Angleterre par Louis XIV, sous le titre de Jacques III, à Fâge de treize ans, après la mort de son père. Celle princesse mourut au château de Saint-Germain , et son corps fut mis en dépôt dans l'église des Dames de la Visitation, à Ghaillot, donl le monastère a complètement disparu.
aT
CCCXLVII
COLLEGE DES ÉCOSSAIS
Hic SiTA SUNT VISŒRA PUELLiE R£GIi£
LUDOVICiE MARLE
QUi£ JACOBO II. MAJORIS BWTÂNÎiEREGl
ET MARIiE REGINiC DIVINITUS DATA FUERAT,
UT ET PARENTIBUS OPTIMIS PERPETUI ExiUI
MOLESTIAM LEVARET,
ET FRATRI DIGNISSIMO ReGII SANGUINIS DEÇUS,
QUOO CALUMNIANTIUM IMPROBITATE DETRAHEBATUR ,
ADSERERET.
OMNIBUS NATURiE ET GRATIS DONIS CUMULATA ,
ETAT AN • XIX
Marbre blanc. — Losange de o",69 de côlë.
Le marbre placé sur la sépulture des entrailles de la jeune fille de Jacques 11 et de Marie-Béatrix touche à Tépitaphe de la reine. Louise- Marie Stuart naquit à Saint-Germain, le 128 juin 1692, et fut baptisée en grande cérémonie dans la^ chapelle du château; Louis XIV
' Livre de la Sagesse, cbap iv, v. 1 1. — * Le 18 avril.
voulut lui servir de parrain. On considéra sa naissance comme un événement heureux qui imposait silence à ceux qui avaient contesté l'origine du prince, son frère "aîné. Elle mourut quelques semaines avant d'accomplir sa vingtième année, dans le château où elle était née, sans avoir connu de la vie autre chose que les tristesses de l'exil.
cccxLvra.
COLLEGE DES ÉGOSSALS.
Piœ Memonœ
III"' et Nob*!* D. Iohanns* Caryl Baronis
DE DUNFORD, D^T DE HaRTING, LaDYHOLT
&c ANGUiE Paris, Iacobo ii°° et^iu'"* Magn/E BritannivE Regibus abintimis consiujs et secretiori"^'* mandatis.
Antiquissimâ generis nobiutate in Sussexiâ
AnGU^E PROVINaÂ, NEC NON PR/ECLARO ET SUBLlMI INGENIO, LITERATURÂ OMNIGENA EXPOUTO ClAR*^* ILLE FUIT. ClARIOR TAMEN INTEGRITATIS ET >EQUITATI* AMORE AC INSIGNI erga Prinqpem LEGITIMÎT Fide, OB QUAM bonorH OMNÎU proscriptionem passus
REGIi£ IN ADVERSIS FORTUNiC FiDUS ASSECLA, RARO EXEMPLO, PRIMA AUL/E MUNERA, NEC LU( R* NEC HONORIS SPE ALLECTUS, SeD UT SUAM ReGI .COMPROBARET FiDEM, DIPHCIUMIS * TEMPORIBUS
ADMINISTRAVIT.
VerÛ" PIETATEAC ZELO CATHOLICiE REUGIO**" LONGE ClARISSIMUS : HUJUS CAUSA DIUTURnTJ IN ARCE LONDINENSI CARCEREM PERPESSUS EST. HVIC ILLUSTRANDvE QUIDQUID A MAXIMIS NEGOT'" TEMPORIS SURRIPERE POTUIT, SOMNI PARCUS
ET DESIDliE INIMICUS, TOTUM DEVOVIT.
EjUS IMPRIMIS IN PAUPERES MISERICORDIA SeMP^" EMICUIT : HORUM PLURES, DUM VIVERET, ANNUIS STIPENDUS ALUIT, ET NON MINIMAM BONORUM PARTEM CHARITATIS ET PIETATIS OPERIBUS
' Le second / du mol lohannis se confond * Confusion du troisième / du mol dif-
avec le dernier jambage de la lettre n, qu'on fictlUrm avec la lettre l qui le suit ; pas de a pris soin de ponctuer. ponctuation.
IMPEMDENDAM* TESTAMENTO LEGAVIT.
Hoc VERO COLLEGIUM, CUI VIVENS IMPENSÈ SEMPER Fa VIT, EJUS JN PIAM JUVENTUTIS INSTITU TIONÇM ZELO PERPETUAM DEBET FUNDATIONEM
PRiEFECTI STUDIORUM.
CCKXO MATURUS, MERITIS ET ANNIS PLENUS IN
Senctute bona Obiit in oppido s. Germani in Layâ pridie nonas Septembre. A. D. mdccxi. Requiescat in pace.
Marbr« noir.— Haut. o",85; larg. o";/l3.
L'épitaphe est gravée en lettres d'or sur une plaque de marbre arrondie au sommet, encastrée dans un des piliers de la chapeile, à main droite.
Jean Garyl, d'une ancienne famille noble du comté de Sussex, montra un dévouement sans bornes à la cause de Jacques II. Ce prince lui conféra le titre de baron de Dunford. Jean Caryl a laissé quelques poésies et des pièces de théâtre. Il témoigna Tintérèt qu il portait au collège des Écossais par la fondation d'un préfet des études.
* Sic. — ' Le 4 septembre.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
Hic jacet.
Jacobus Drummond Dux de Perth, marchio de Drummond, coMEs DE Perth et de Stobhal, Vicecomes de Cargill, Baro DE Drummond, Concraig &c. AntiqV FAMiUiC de Drummond
PRINCEPS, H.CREDITARIUS SeNESCHALLUS DE StRATERNE,
Utriusque Ordinis Cardui apud scotosS et Periscelidis APUD Anglos* Eques, Regibus MAGNiE Britanni^e Carolo 11^ Jacobo ïI° et Jacobo 111° AB intimjs et sanctioribus consilus. Ex summo Scoti^c justitiario ad Supremam
CANCELLARIATUS ReGNI DIGNITATEM A CaROLO 11? ReGE EVECTUS, POST DIUTURNOS FLUCTUANTIS ANIMl yESTUS,
VICTRICI TANDEM VERITATI CESSIT, FIDEMQUE CATHOLICAM AMPLEXUS IN EAM BREVI TOTAM SECUM
TRAXIT FAMILIAM. HINC PROPTER CONSTANTEM RELIGIONIS ZELUM, ET INVICTAM ERGA ReGEM LEGITIMUM FIDEM, DIUTURNO CARCERE, PROSCRIPTIONE, ET EXILIO PROBATUS, OMNIUM DIGNISSIMUS JACOBO II? REGI VISUS EST
QUI UNici FiLiJ Jacobi Magn^. BritannI/E Principis
INSTITUTION! PRiEFICERETUR. ReGIO DEMUM PRyEFECT*. EST CUBICULO, et CONSTITUTUS ReGIN/E CAMERARIUS.
Fuit summus ille vir non tam nataubus et affinitatib'. Reçus, quam humanitate, urbamtate, et ingénu elegantià
CONSPICUUS, JURIUM ReGI;€ MAJESTATIS, ET SACR/E HltRAR- CHI/E \'INDEX ACERRIMUS, OMNI LITERARUM GENERE EXCULT\ ET SUMMUS LITERATORUM PATRONUS : SED PRyECLARAS ANIMI DOTES CONSTANS EJUS PIETAS, FIDEI ZELUS, INTEGRiTAS INCOR- RUFTA, PROPENSUS AD OMNES SUBLEVANDOS ANIMUS ET
HUMILITAS VERE ChRISTIANA LONGE SUPERARUNT. DOMUM HANC AB IMMINENTE RUINA OFFICiJS APUD ReGEM OPE ET RE SUA SUFFULSIT. Hic CONDI VOLUIT PHOPE MONUMEN- TUM QUOD REGIS JACOBI II°* MEMORISE PROPRIO yfRE PONENDUM CURAVERAT*. «-o
VlXlT ANNIS LXVIII« OBIJT DIE XI. MAIJ AN? DNI. MDCCXVI. /?. /. P.
Marbre blanc. — Haut. \*^Z ; larg. i'",c3.
* I/ordredu Chardon, institue en Ecosse dans lu première moitié du xv* siècle.
* 1 /ordre de ia Jarretière, encore un dos
plus illusli*es de l'Europe , institué en t3no par le roi d'Angleterre Edouard III.
* Voir ci-dessus Tinscription n" cccxlv.
L'épilaphe de Jacques Drummond couvre une longue dalle de marbre blanc arrondie par le haut et encadrée d'une bordure de marbre noir. Les armpiries, gravées au-dessus du texte, ont été grattées. Jacques Drummond, quatrième comte de Perth, fut élevé au titre de duc de Perth par le roi Jacques II, à Saint-Germain, en 1696; ce titre lui fut confirmé par Louis XIV en 1701. Le monarque exilé le choisit, en 1 696, pour gouverneur de son fils, alors duc de Glocester *. L'épitaphe de ce fidèle serviteur des Stuarts nous initie suffisamment aux diverses circonstances de sa vie et joint à l'éloge de sa vertu celui de la culture et de l'élégance de son esprit.
* Dictionary ofthe Peerage, etc.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
Hic SITUM EST
Cor
MARIy£ DE GORDON DE HUNTLY'
DUaSS>£ DE PERTH,
PRIMARI/E APUD REGINAM MAGN. BRIT
MATRONiC
OBIIT Xin. MARTII AN. DOM. M • DCCXXVI.
Marbre blanc. — Haut. o",43 ; larg. o'",37.
{]n peu au-dessous de la tombe du duc de P.erth, on déposa le cœur de la troi.sième femme de ce personnage, iady Marie Gordon, fiHe de Louis, marquis de Huntley, nommée en 1701 première dame d'honneur de la reine Marie-Béatrix ^. L'inscription est placée dans un encadrement cordiforme, entouré de larmes.
' Sic. — * Dictionary àftke Peerage, etc.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
In SPEM B£AT>£ RESURECTIONIS SUB hoc MARMORE QUIESCIT JACOBUS DRUMMOND DUX DE PERTH, MARCHIO DE DRUMMOND COMES DE PERTH ET DE STOBHALL, VICE COMES DE CARGJLL, BARO DE DRUMMOND, CONCRAIG. &C. ANTQ**^ FAMILI>£ DE DRUMMOND PRINCEPS, H.€REDITARIUS SENESCHALLUS DE STRATHERNE» REGIJ ORDINIS CARDUI EQUES, REGIARUM COPIARUM LEGATUS, ET MAGISTER EQUITU"; REGINvE COMES STABUL'
ViR NON TAM NATAUBUS, ET SI A MULTIS S^ECULÏS REGIA AFFINITATE ILLUSTRIBUS, QUAM SINGERA PIETATE, CATHOUCyE REUGIONIS STUDIO, MORUM SUAVITATE, SaENTIA MILITARI, ET ANIMI FORTITUDINE CONSPICUUS
REGI SUO UNICE DEVOTUS ET OPTIMO PRINQPI VIQSSIM GRATISSIMUS; IN HvEREDITARIO ERGA DOMUM REGIAM OBSEQUIO ADEÔ CONSTANTEM ANIMUM SEMPER EXHIBUIT UT NEC LABORIBUS FATIGARI, NEC LONGIORIS EXPECTATIONIS TiEDIO FRANGI, NEC DENIQUE CARCERIBUS EXILIJS AMPUSSIMARUM DITIONUM PROSCRIPTIONE ABDUCI UNQUAM POTUERIT QUOMINUS FAMILI>£ REGIME RESTITUTI- ON!, ET PATRIE. UBERTATI AD ULTIMUM USQUE SPIRITUM OMNIBUS MODIS ALLABORARET
HIC PONI VOLUIT JUXTA PATREM CARRISSIMUM S UT UBI PRIMA OUM JECERAT PIETATIS FUNDAMENTA IBI AMPLInCATyE PER TOTAM VITAM VIRTUTIS PRyEMIUM , POPULA- RIUM SUORUM PRECIBUS ADJUTUS, FIDENTIUS EXPECTARET
OBIJT DIE XVII. APRIL. MDCCXX. >ETAT. A? XLVI
Reqtdescat mpace.
Marbre blanc. — Haut. i^^gS; larg. i^fOS.
* L'iiiscriplion ci-dessus présente, comme ques incorrections que nous ny^m du laisser celle qui précède, sous le n* cccxlix, quel- subsister.
Jacques Drumuioiid, second duc de Perth, voulut reposer à côté de son père, dans ce collège où il avait été formé à la piété, afin que les prières de ses Compatriotes lui vinssent en aide pour mieux lui assurer les récompenses célestes. La tombe du 61s est en tout semblable à celle du père. Nous venons de lire que le premier duc de Perth avait souffert la captivité, la spoliation, Texil, plutôt que de manquer à sa foi envers Dieu et envers son légitime souverain. Le second supporta les tristesses d'une longue attente, la prison, la vente de ses immenses possessions, sans jamais cesser de travailler à la restauration de la famille royale et à la délivrance de sa patrie. Si nous n'avons plus assez d'énergie pour suivre de pareils exemples, qu'ils nous inspirent du moins une respectueuse admiration.
CCCUI.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
y^TERNiE MeMORI>£
Illustrissime ET NoBiLissiMiE DoMiNit
pRANCISCiE JeNNINGS
DucisSiE DE Tyrconnell,
HeGINvE MAG. BrIT. MATRONvE HONORARIiE ',
Hujus CoLLEGii Benefactricis,
QU>E MiSSAM QUOTIDIANAM IN HOC SaCRARIO FUNDAVIT PERPETUO CELEBRANDAM,
Pro Anima sua et animabus \y] Georgii Hamilton de Abercorne Equitis aurati'
CONJUGIS SUI PRIMI, ET D*!' RiCHARDI TaLBOT
Ducis DE Tyrconnell, Proregis Hyberni>e'
secundi sui conjugis.
Obiit Die xvii. Martii. An. Domini
MDCCXXXI.
Requiescat in pace,
Marln'e noir. — Haut. o'",6o; larg. ©",87.
Le petit monument de la duchesse de Tyrconnell fait face à celui de Marien O'Cruoly. Le marbre de l'épitaphe s'ajuste dans un encadrement de marbre de Languedoc, rehaussé d'enroulements et de moulures, arrondi à sa partie supérieure et accompagné de deux cassolettes fumantes qui sont peintes en couleur de bronze.
' Dame d'honneur de la reine. (Voir ci- ' Richard Talbot, comte, puis duc de
dessus l'inscription u'cccxlvl) Tyrconnell, vice-roi d'Irlande, zé\é catho-
^ D une des plus illustres familles d'É- lique; il accompagna Jacques II dans la de-
cosse. sastreuse expédition de 1689.
COLLÈGE DES ÉCOSSAIS
OBIIT DIE II. FEBRUARII
A. D. MDCCXXXVIII.
itTATIS LXXXVII.
Requiescat in pace
Marbre blanc. — Long, ti^fiii ; larg. o",G'j.
Le cœur de Louis Innese repose au milieu de la chapelle, à côté de la tombe de Robert Barclay. L'encadrement de l'inscription a la forme d'un cœur; une tête de mort, couronnée de laurier, des ossements croisés, une sonnette et des larmes lui servent d'accessoires.
Louis [nnese appartenait à une noble famille écossaise. Venu trèsjeune en France, il était déjà principal du collège, à l'époque de la révolution qui précipita Jacques II de son trône. Ce prince le nomma son secrétaire d'Etat pour les affaires d'Ecosse et aumônier de la reine. On lui a attribué un abrégé manuscrit des mémoires laissés par le roi Jacques'au collège des Ecossais; on croit que ce document précieux est passé en la possession du gouvernement anglais.
Nous avons dit qu'une institution universitaire occupe aujourd'hui l'ancien collège des Ecossais. Le directeur de cet important établissement, M. Chevallier, a bien voulu favoriser nos recherches avec une courtoisie qui mérite tous nos remercîments; il connaît mieux que pereonne l'histoire de ses prédécesseurs, et, avec un si bon guide, rien ne pouvait nous échapper.
GCCUV.
COLLEGE D'HARGOURT.
XVII* siècie.
Thomas Fort In Prouèsor Donauît
Le collège d'Harcourt, fondé en 1280 par Raoul d'Harcourt, était situé dans la rue de la Harpe, à peu près en face de la place de la Sorbonne. Le lycée Saint-Louis en occupe l'emplacement; quant aux bâtiments, ils ont été reconstruits en totalité depuis peu d'années. Le proviseur, Thomas Fortin, avait fait élever, en 1675, une porte monumentale, d'un beau caractère, très-ornée de figures, de guirlandes et d'attributs en relief que nous avons vu détruire. C'est sur les vantaux de cette porte, aujourd'hui rajustés dans un vestibule, qu'est sculptée l'inscription qui proclame, la générosité du proviseur. Le travail de cette boiserie est remarquable. Au milieu d'une riche ornementation, deux médaillons représentent saint Thomas touchant les plaies du Sauveur, et saint Pierre recevant les clefs du royaume des cieux.
Tiiomas Fortin était docteur en théologie; il donna, en 1677 ^' ^" 1678, des sommes importantes pour la fondation d'une messe quotidienne, pour les besoins de la chapelle et pour l'accroissement des bourees. On prétend que les petites lettres de Pascal, si connues sous le titre de Provinciales, furent imprimées par ses soins, dans l'enceinte m^me du collège.
COLLÈGE DE LAON
LAN 1624 LE 2* lOVR DE MAY REGNANT LOVÎS 13 ROY DE FRA NCE ET DE NAVARRE ET MES SIRE PHILBERT DE BRICHANTE AV* ESTANT EVESQVE DE LA ON MAISTRE lACQVES CAM VS ' ADVOCAT ES CONSEILS DV ROY A POSE CESTE PIERRE
Pierre. — Haut o",a3; iarg. o",56.
Le collège de Laon touchait au grand couvent des Carmes de la place Maubert; il a subi le même sort que le monastère lui-même, uue complète destruction. Il avait été fondé, en i3i3, pour des écoliers des diocèses de Laon et de Soissons, par Gui de Laon, chanoine de Notre-Dame de Laon, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris*, et par Raoul de Presles, clerc du roi.
L'inscription qui constate la pose de la première pierre d'une partie des bâtiments, renouvelée au commencement du xvii* siècle, a été exhumée par M. Gillet, entrepreneur, qui s'en est dessaisi au profit du musée municipal. Elle est grossièrement gravée.
' Philibert de Brichanleau, quatre-vingt- aux xvi* et xvii* siècles. — ' Voir ci-dessus, unième évêque de Laon, de 1690 à i65a. inscriptions de la Sainte-Chapelle, n* xxix, ' D'une famille distinguée dans la robe, P* 7^*
6â6 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
COLLÈGE DU CARDINAL LE MOINE
xvu* siècle.
Jean Le Moine, du diocèse d'Amiens, docteur en droit canon, auditeur de rote, élevé au cardinalat par le pape Boniface VIII, et iégat du Saint-Siège en France, fonda en 1 3os, à Paris, dans la rue Saint- Victor, le collège qui a porté son nom pendant près de cinq siècles. Le percement d'une rue, à laquelle on a donné le même nom, a entraîné la démolition de ce qui restait encore des vieux édi6ces dont elle perpétue d ailleurs le souvenir. On a recueilli, dans les ruines, quelques fragmejits d une inscription latine gravée au xvn* siècle, sur un marbre noir, qui présentent la désignation du fondateur et la date de la fondation. D'autres plaques de même marbre, qui paraissent avoir été détournées de leur destination primitive et retaillées, furent sans doute placées au-dessus de l'entrée de la classe de sixième et de celle du cours de théologie. On y lit, en caractères du siècle dernier, les mots :
Sexta. Aula theologica.
Le collège du cardinal Le Moine était autrefois, en effet, un collège de plein exercice, pourvu de toutes les classes, depuis la sixième jusqu'à la philosophie. La fondation comprenait aussi plusieurs bourses affectées à des étudiants en théologie. Les débris dont nous venons de faire mention sont déposés dans les magasins de la ville de Paris.
COLLEGE MAZARIN
IVL. MAZARIN. S. R. E. GARD. BASILIC AAl • ET • GYMNAS. F. G. A. M. DG. LXI.
Ce fut trois jours avant sa mort, le 6 mars 1661, que le cardinal Mazarin fit dresser en sa présence, à Vincennes, l'acte de fondation du collège auquel il donna son nom. Ce magnlBque établissement était destiné à Téducation de soixante jeunes gentilshommes des quatre provinces réunies à la France par le traité de Munster et par celui des Pyrénées^. Aussi le peuple de Paris le désignait-il le plus ordinairement par le nom de Collée des quatre naiims. Les exécuteurs testamentaires du cardinal firent successivement édifier les façades, la chapelle et les bâtiments de service par les architectes Le Vau, Lambert et d'Orbay, en face du Louvre, sur une partie de l'emplacement de l'ancien hôtel de Nesle- Au commencement du siècle présent, l'Institut de France a pris possession du monument, et la chapelle a été transformée en salle des séances pour les réunions des diverses académies. L'ancienne inscription, fixée sur la frise du grand portail en lettrés de bronze qui ont été enlevées, n'en reste pas moins visible sous le titre nouveau qui la recouvre. On a supprimé tous les emblèmes religieux; les deux anges, placés au-dessus de l'entrée principale, pour montrer aux fidèles des insignes sacrés, servent maintenant d'acolytes à la Minerve du paganisme.
Dans la première cour, une autre inscription, renouvelée sur la façade de la bibliothèque, au-dessous des armoiries du cardinal, proclame qu'il en fut aussi le fondateur :
BIBLIOTHECA • A • FVNDATORE • MAZARINEA
* Cette date est celle de la fondation, et Tëpoque de rachèvement des constructions, non de la pose de rinscriplion, qui ne put —* ^ P^Y^ ^^ Pignerol, l'Alsace, FArtois avoir lieu que quelques années plus tard, à et le Roussillon.
ccaviii.
COLLÈGE MAZARIN
ET PERENNI MEMORIAE IULII DUCIS MAZARINI
S. R. ECCLESIAE CARDINALIS
tTALIAE AD CASALE GERAI AN lAE AD MONASTERIUM TOT I US DENIQVE
ORBJS CHRISTIANI AD MONTES PYRENAEOS PACATORISK
QV] CUM R£S GALUCAS LUDOVICO MAGNO ADHUC IMPUBERE FEUCISSIME ADMINISTRASSET
ATQVE ILLUM lAM ADULTUM ET REGNI CURAS CAPESSENTEM FIDE • CONSIUO • AC INDEFESSi) LABORE lUVISSET
DEPRESSIS UNDIQUE FRANCIAE HOSTIBUS IPSISQUE FAMAE SUAE AEMULIS VIRTUTUM SPLEN- DORE BENEFiaiS CLEMENTIA
DEVICnS AC DEVINCnS PLAQDE ET PIE OBIIT ANNO R. S. M- DC. LXI. AETAT. S. LIX.
TEMPLUM HOC ET GYMNASIUM AD EDUCATIONEM NOBIUUM ADOLESCENTIUM EX. I\'. PROVINaiS IMPERIO GALUCO
RECENS ADDITIS ORIUNDORUM. EXTRUI TESTAMENTO lUSSlT ET MAGNIHCE DOTAVIT.
Marbre noir.
Le corps du cardinal Mazarin, demeuré en dépôt dans la Sainte- Chapelle du château royal de Vincennes*, ne fut transféré à Paris, dans la chapelle du collège, que le 6 septembre iGSû, vingt-trois ans et demi après la mort de ce grand ministre. Le monument élevé sur sa sépulture était d'une rare magnificence. Coysevox, en y mettant par trois fois sa signature, y inscrivit le millésime de 1692; cest aussi la date que nous avons adoptée pour Tépitaphe. Après deux stations au Musée des monuments français et dans les galeries du musée historique de Versailles, le tombeau fait aujourd'hui partie de la collection des sculptures modernes du Louvre'. Le cardinal, sculpté en marbre, est
^ Règlemeotdesaflairesd'Italie^eiiiG&G. inhumé dans T^ise desThéatins, à Paris.
Traité de Munster, ^h octobre 16&8. Paix — ' Musée des monuments français, n* 187.
des Pyrénées, 7 novembre 1669. — Musée de Versailles, n" 369, — Musée
^ On y laissa ses entrailles; son cœur fut du Louvre, n*" Qâ7-Q3a.
PARIS. — ANCIENS COLLÈGES. iy'2\)
agenouillé sur un riche cénotaphe en marbre portor. La Fidélité, la Paix et la Prudence, en bronze, sont assises sur les degrés du socle. L'épitaphe, séparée du tombeau, se trouve maladroitement reléguée au-dessus d'une porte; à peine peut-on la lire à cette hauteur; le marbre en est brisé en trois morceaux. Elle était ajutrefois encastrée dans le mur, en arrière du mausolée, entre deux pilastres corinthiens surmontés d'un fronton armorié. Cette partie de la décoration a été supprimée; on en a réservé cependant les Bgures de la Religion et de la Charité qui ont leur place au Louvre, dans la même salle que le groupe principal; elles accompagnaient autrefois l'écusson, dont les pièces d'honneur, étoiles et faisceau d'armes, se rencontrent encore si fréquemment dans Tornementation de l'ancien collège Mazarin.
CCCUX. — CCCLX.
TUS COMMENDATOR ET EJUS
DEM COLLEGII PROVISOR
BENEFICUS.
Anno Dni 1759. die vcrô
Septembris prima.
Plaque de cuivre. — Haut. o",ai ; larg. o",i3.
COLLEGIUM NARBONit fiindatuin anno 13 17 reaedifîcatuni anno 1760
En remontant la rue de la Harpe, on rencontrait, à gauche, un peu après la rue des Mathurins, le collège de Narbonne, fondé en 1817 par Bernard de Fargis^ quarante-cinquième archevêque de Narbonne, pour neuf pauvres écoliers de son diocèse qui étudieraient es arts ou en théologie. Les bâtiments, renouvelés peu de temps avant la révolution, qui supprima rétablissement, ont été démolis en 1854. L'ins-
' Il occupa le siëge de Narbonne de 1 3 1 1 à 1 3/i 1 .
cription sur cuivre, extraite des fondations, nous apprend que la première pierre des nouveaux édifices fut posée, le i^"" septembre 1769, par Charies-Antoine de la Roch^Aymon, archevêque de Narbonne, primat de la Gaule Narbonnaise, commandeur de Tordre du Saint- Esprit, proviseur et bienfaiteur du collège'. Les armoiries du prélat ^ sont gravées au-dessus du texte, avec la couronne tréflée, le chapeau archiépiscopal, la croix du Saint-Esprit et deux palmes croisées.
La construction paraît avoir été promptement terminée, car une autre inscription, tracée en lettres d'or, sur une banderole d*azur, audessus de la porte, rappelait la date de la fondation première, et indiquait Tannée 1760 comme celle de Tachèvement des travaux commencés Tannée précédente.
La première inscription est conservée au musée de Thôtel de Giuny ' ; la seconde a disparu avec la façade du collège.
' Soixante-treizième archevêque de Narbonne, deiySsàiyGs; quatre-vingl-quinzième archevêque de Reims, de 1769 à 1776; grand aumônier de France; cardinal en 1 7 7 1 . Ce fut lui qui sacra le roi Louis XVI , le 1 1 juin 1776. n mourut k Paris, le 07 oc-
tobre 1777, et fut inhumé dans son ^lise abbatiale de Saint-Gerniain-des-Prës.
* De sable au lion d'or semé d'étoiles de mimé, Utlliwtre maison de la Roche-Aymon est originaire du Limousin.
COLLÈGE DU PLESSIS
losephus Emmanuel de Vignerod de Pont-Cou riay Abbas de Richelieu Cardinaiis Richeiij Nepos dignissim* dùm Phiiosophiae in hoc Gymnasio esset Auditor hune Lapidem posuit anno Domini 1657. instaurât! à Sorbona Plessaei anno quarto. Gymnasiarchâ S. M. N. Carolo Gobinet Doctore & Socio Sorbonico.
Homb. — Haut. 0^3 1 ; larg. o^Si.
Le collège du Plessis reconnaissait pour son fondateur Geoffroy du Plessis, protonotaire apostolique, secrétaire du roi Philippe V. La fondation fut renouvelée par les héritiers du cardinal de Richelieu, en exécution d'une des clauses de son testament, sous la condition que ce collège serait désormais uni à la Sorbonne. La société de Sorbonne en nomma principal un de ses docteurs , Charles Gobinet. Les bâtiments, décorés d'écussons sculptés aux armes du cardinal, étaient contigus à ceux du collège Louis-le-Grand, du côté du nord; on les a complètement détruits il y a quelques années. Une plaque de plomb, retrouvée dans la démolition et recueillie pour le musée municipal de Paris, porte l'inscription gravée en mémoire de la pose de la première pierre d'un des édifices, en 1667, la quatrième année de la réorganisation du collège sous les auspices de la Sorbonne, par Josepli Emmanuel de Vignerod de Pont-Gourlay, fils de François de Vignerod, neveu du cardinal, et de Marie-Françoise de Guemadeuc. Ce
* (tQuod Deo bonum videatùr.n
personnage, né en 1689, abbé de Marmoutier et de SaintrOuen de Rouen, prieur de Saint-Marlin-des-Chanips, à Paris, assistait, le 1" août i664, au combat de Saint-Godard, en Hongrie; il mourut cinq mois après, à Venise, n ayant pas encore atteint sa vingt-sixième année.
CGCLXIl.
COLLÈGE DE St^EZ.
collegium Sagiense
Rca-cî. an. 173O
Le collège de Séez touchait à celui de Narbonue; il avait été fondé, en 1 497, des libéralités de Grégoire Langlois, évêque de Séez, et reconstruit trois siècles plus tard, au prix d'environ 100,000 livres, par un autre évêque du même diocèse, Charles-Alexandre Lallemaiid. L'inscription que nous avons recueillie était gravée au-dessus de la porte, sur un (îartouche de pierre. La nouvelle rue des Ecoles passe sur l'emplacement de l'édifice que nous avons vu démolir en i853^
* Piganiol de la Force, Descript, de Paris, t. V, p. 3i3, 3i4.
CCCLXIIL
COLLEGE DE SORBONNE
ARMANDVS • lOANNES • GARD • DVX • RICHEUVS • SORBONAE • PROVISOK AEDIFICAVIT • DOMVM • ET • EXALTAVIT • TEMPLVM • S.* DOMINO • MDCXLU
Fondé en i2 53 par Robert de Sorbon, chanoine de Paris, protégé par saint Louis, reconstruit avec une magnificence royale par le cardinal de Richelieu, qui en était proviseur, le collège de Sorbonne, autrefois le sanctuaire le plus fameux de la théologie, est devenu le chef-lieu de lacadémie de Paris. Le portique sepXentrional de Tégiise, décoré par Jacques Lemercier d'une riche colonnade corinthienne, s'élève au fond d'une cour d'un style sévère et majestueux. L'inscription de la frise, composée de lettres en bronze doré, a été rétablie en 1868 sur les traces des lettres anciennes. On sait que l'église renferme encore le tombeau du cardinal, chef-d'œuvre de Girardon; ce monument ne présente point d'épitaphe. Des inscriptions toutes récentes, placées à côté, rappellent la cérémonie célébrée, le samedi 1 5 décembre 1 866, pour l'inhumation de la tète du cardinal , restée sans sépulture depuis les profanations de 1 798.
' Sanctwn,
636 INSCRIPTrONS DE LA FRANCE.
ÉCOLES DE DÉCRETS
ïv* siècle.
Demtortutt •
Pierre. — Haut. o",a9; larg. o^ïSi.
L'inscription qui précède a été trouvée et donnée au musée de i'hôtel de Cluny \ en i85.8; elle provient certainement des grandes écoles de droit canon ou de décrets, autrefois situées dans la rue Saint-Jeande-Beauvais, à côté du collège de Dormans. crLe bastiment des grandes frescholes de décrets, qui est encore aujourd'huy en estât, dit le P. ïtDu Breul, fut réparé aux despens des docteurs de là faculté de droit (Tcanon, en l'an 1/166, de bonnes murailles, la toise ne constant que cr seize sols, qui cousteroit maintenant (1612) plus de quatre escus.^ Les caractères de l'inscription s'accordent parfaitement avec la date indiquée par l'auteur du Théâtre des Antiquitez de Paris^. Les grandes écoles se divisaient en premières et secondes.
* N'* 3673. — * Édition de 161 9^ p. y^Q-ySa.
MAISON DE SAINT-CÔME OU ÉCOLE DE CHIRURGIE
xvii'-xviii* siècles.
Les maîtres chirurgiens de Paris formaient autrefois, sous le patronage de saint Côrae et saint Damien, médecins et martyrs au iv* siècle, une confrérie dont Forigine remontait jusqu'à saint Louis. Leur école était érigée à côté de l'église paroissiale de saint Côme \ sous les murs du réfectoire du grand couvent des Cordeliers^. L'école de chirurgie est aujourd'hui réunie à celle de médecine, et c'est l'école spéciale de dessin qui occupe l'ancien édifice des chirurgiens. Au-dessus de la porte du dôme élégant, construit de 1 691 à 1 69/i pour les démonstrations anatomiques, on lit ce distique gravé sur .une plaque de marbre gris pour indiquer la destination de la nouvelle école établie dans l'intérêt des ouvriers plutôt que des artistes :
ErUDIARE ALIÂ PICTOR SCULPTORVE PAL/ESTRA :
Hjec soli pateant amphitheatra fXbro.
Les inscriptions qui avaient trait à l'Ecole de chirurgie n'existent plus.
La partie du réfectoire des Cordeh'ers, qui correspondait à l'emplacement de l'Ecole de chirurgie, présente sept contre-forts couverts de noms de professeurs maîtres et d'élèves maîtres suppléants. Les noms sont divisés par séries et rangés en deux colonnes, sous une date indiquant la durée des fonctions. Le nombre des noms ne doit pas être de beaucoup inférieur à trois cents. Les contre-forts sont rongés de vétusté et revêtus d'une épaisse couche de poussière; pour en voir quelque chose il faut s'installer sur un toit voisin. Nous avons recueilli les dates de i636, 1660, 1671, 1686, 1698, 1696, 1699, 1701, 170/1, 1707,
* Voir ci-dessus, n* lvii. — * Voir ci-dessus, n* cclxwii.
1709. Les noms des élèves, discipvli magistri, viennent à ia suite de celui du professeur de chaque série, svb moderamine sapientis hagistri. Les professeurs dont nous avons pu lire les noms sont M* Gaigniart, pour 1698; M^ Frassen, pour 1699 et 1701 ; M® Mariau, pour 170/i: M"^ Perrin, pour 1709. Parmi les élèves maîtres de 1706, nous citerons un De Clincbamt.
Nous recommandons ces listes à l'attention des historiens de la médecine et de la chirurgie; ils en pourront tirer des conséquences qui nous échappent.
ANCIENNE ÉCOLE DE MÉDECINE
AlRE D. D. MICHAELIS LE MASLE, REGI A SaNCTIORIBVS CONSILIIS, PROTONOTARII APOS- TOLICI PRiECENTORlS ET CANONICI EcCLESIit PARISIENSIS, PRIORIS ET DOMINI DES RoCHES, &C. M. ANTONIO LEMOINE PARISINO DECANO ANNO R. S. H. M. DC. LXXVIII ^
Marbre noir.
AMPHITHEATRUM
Vetustate Collapsum Mue Suo Restiiuerunt Medici Parisienses R. S. H. M. DCC. XLÏV. M? EuA Col de Vilars Decano.
Marbre noir*.
Le berceau de rÉcole de médecine de Paris est encore plus modeste que celui de l'École de chirurgie. Les médecins de Paris tenaient anciennement leurs assemblées, soit dans la petite église de Sainte- Geneviève-des-Ardents, soit à Notre-Dame, auprès d'un des grands bénitiers de pierre placés sous les tours; ils choisirent plus tani , pour lieux de réunion, le chapitre d^s Mathurins et la chapelle de Saint- Yves, en la rue Saint-Jacques. En i46/i, l'occasion se présenta d'avoir un domicile qui leur appartînt en propre; les chartreux leur cédèrent une vieille maison située dans la rue de la Bûcberie. La Faculté s'agrandit peu à peu; en i5so et en i568, elle achetait les maisons des Trois-Rois et du Soufflet; en 1629, elle rebâtissait sa chapelle et construisait son bureau; elle trouva aussi moyen d'établir un jardin
' Le V de la date est surcharge. fracture en a fait disparaître le premier mot
* Le marbre est en deux morceaux. Une de la seconde ligne, mmo.
botanique. Le P. Du Breul rapporte qu'en 1611 elle n'avait pu encore commencer le magnifique théâtre anatamtque projeté sur l'emplacement de la maison de l'Image Sainte-Catherine ^
Il reste encore quelques vestiges du séjour des médecins de Paris au coin de la rue de la Bûcherie et de celle des Rats^. Au fond d'une coyr étroite, un mur, percé de baies ogivales du xvi** siècle, annonce la présence d'une salle, maintenant convertie en lavoir public, divisée en trois pai1;ies par des piliers ronds qui soutiennent un plafond. On y entrait de la cour par une porte rebâtie au xvii® siècle aux frais de Michel le Masle, conseiller du roi, protonotaire apostolique, précenteur et chanoine de l'église de Paris, prieur et seigneur des Roches, ainsi que nous le fait connaître la première des inscriptions qui précèdent, fixée dans l'entablement, au-dessous d'un fronton triangulaire. La reconstruction n'eut lieu qu'en 1678 , seize ans après la mort de Michel le Masle ^ sous le décanat d'Antoine Lemoine. Le prieur des Roches y avait pourvu sans doute par quelque libéralité testamentaire.
L'amphithéâtre, érigé en 1617, à côté de la salle dont nous venons de faire mention, fut remplacé, en 17^6, par un édifice de plan circulaire, couronné d'une coupole, qu'on a transformé en logements d'ouvriers, au moyen de cloisons et de planches. La façade est décorée de pilastres doriques, de triglyphes, de métopes, de palmettes, de serpents et d'oiseaux symboliques. L'inscription, qui en constate la reconstruction par les" médecins de Paris, M* Elie Col de Vilars étant doyen, se lit au-dessus de la porte. L'écusson de la Faculté, placé dans le fronton, a perdu son blasorx; mais il garde encore ses deux masses et sa devise par trop ambitieuse :
Vrbi • ET • Orbi • Salvs •
La même devise se répète du côté de la rue des Rats au-dessus dnn cartouche mutilé.
* Théâtre des Antiq. de Paris, p. 698, ^ Voir ci-dessus, ioscript. n" xv^ p. hb- 762-754. /JG.
* Aujourd'hui rue de rHétel-Colberl.
CCCLXVm.
HÔTEL-DIEU
(éOLISt DE SlIHT-JCUIR-LE-PADTaE.) 1&&5.
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Pierre. — Haul. i^Si ; larg, i^tS.
L'Hôtel-Dieû a été privé de son ancienne chapelle au commencement de ce siècle. Ce n*est qu'en 1836 qu'on l'a dédommagé de cette perte par l'annexion de la curieuse église prieurale de Saint-Julien-le- Pauvre. Tous ceux qui s'intéressent aux antiquités parisiennes connaissent cet édifice, dont l'origine remonte au premier siècle de la monarchie française. La reconstruction en est à pe.u près contemporaine de celle de la grande abside de Notre-Dame.
Le bas-relief funéraire* de M* Henri Rousseau, avocat au parlement, seigneur de Ghaillot et de Gompans, un des bienfaiteurs de l'Hôtel- Dieu, a été relevé dans le collatéral méridional de la nef. Ce petit monument provient de la chapelle de l'Hôtel-Dieu ; il avait été mutilé pendant la révolution et employé à clore l'orifice d'un égout; aussi la partie supérieure en a-t-elle dû être refaite. La sculpture était autrefois coloriée; la pierre est plus haute que large; l'encadrement, orné de moulures, offre quelques traces de petites rosaces peintes. Aux angles se trouvent quatre écussons inscrits dans des trèfles qui sont eux-mêmes placés dans des cercles. Deux écussons présentent trois mains droites appaumées d'or sur champ d'azur; un troisième est parti du premier et d'azur à trois épis de blé d'or; le quatrième, entièrement renouvelé, n'a pas reçu d'armoiries. Le défunt sort à demi de son tombeau et lève les yeux vers un Christ en croix; son front est ridé; ses mains jointes
* Qttoniam, fice du troisième dimanche après ia Pente-
^ La plus grande partie de ce texte, com- côte, posé de versets divers de psaumes, se trouve ^ Albert Lenoir, Statistique mommeniak
au Bréviaire romain, rëpons de la pre- de Paris, église de Saint Julien-le^Pauvre,
mière leçon du troisième nocturne de lof- planche X^ texte, p. 117*
ont écarté le liuceul qui Tenveloppe. Une banderole, rattachée par un filet au linceul, porte les paroles suppliantes que le chrétien ressuscité adresse à son rédempteur. Le talent du sculpteur n a traduit qu imparfaitement sa pensée; l'exécution nous paraît lourde et grossière. La lète ne manque cependant pas d'expression.
L'épitaphe est nettement gravée; elle n'a pas subi de mutilations; elle couvre complètement la paroi antérieure du tombeau d'où se lève M^ Rousseau. La banderole sur laquelle sont inscrits les textes bibliques a été fort endommagée; mais il était facile de remplir les lacunes qu'elle présente aujourd'hui. Les i paraissent avoir été régulièrement ponctués; quelques points se sont oblitérés; plusieurs autres se confondent avec les boucles des lettres précédentes ou avec les signes d'abréviation,
La lecture de l'épitaphe nous révèle plusieurs circonstances qu'il est bon de faire ressortir. Henri Rousseau, qui prend le titre de seigneur de Chaillot, alors simple village de la banlieue de Paris\ est en effet cité par l'abbé Lebeuf ^ comme possédant la seigneurie de ce lieu en i438. Indépendamment delà grande chapelle de l'Hôtel-Dieu , dans laquelle ce personnage voulut être inhumé, il en existait une autre au milieu des bâtiments, sous le titre de Saint-Louis, placée peut-être à l'extrémité d'une des salles principales, comme on en voit encore à Tancien hôpital de Beaune et ailleurs. La rente de douze livres parisis, léguée par Henri Rousseau pour la fondation de trois messes par semaine, était assise sur une maison accompagnée d'une étuve et reconnaissable à une figure de saint Michel, qui se trouvait située devant le palais, probablement dans le voisinage de la petite église dédiée au glorieux archange. Cette rente de douze livres mettait les honoraires de chaque messe à un peu plus d'un sou parisis et demi. Le droit de sépulture de cent francs, converti en une rente de six livres, nous apprend qu'en tUàb le taux de l'intérêt s'élevait à six pour cent.
* Voir ci^essus rioscriplion , n** clxiyi , mais il n y a pas à douter de l'identité. La p. 995. termiDaisoQ du nom est équivalente sous les
* Le savant abbé le nomme Henri Roussel; deux formes,
6&à INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
A côté du monument de Henri Rousseau, on lit en beaux caractères gothiques, sur une pierre encastrée dans la muraille :
livkmm ^t% vxanttmfx
Cette courte inscription était autrefois placée au-dessous d'une niche contenant une statue de Louis XI, à l'un des pignons de THôlel-Dieu les plus rapprochés du Petit-Pont. Nous avons vu cette niche, à peu près conservée, il y a bien des années; elle était vide. Le mur dont elle faisait partie a disparu.
* Sur une pieiTe, haute de o",a3, large de o^ïy!.
HÔTEL-DIEU
Vers 1667.
ET LES DELICES DE SON SIECLE, DANS LE COMBAT MESME DE
LA MORT, A PENSÉ AV SOVLAGEMENT DES AFFLIGES. Le SANG DE
BeLLIEVRE SEST MONTRÉ DANS TOVTES LES ACTIONS DE SA
VIE. La GLOIRE DE SES AMBASSADES N*EST QVE TROP CONNVE.
Il FVT PREMIER PRESIDENT, ET PETIT FILS DE DEVX CHANCELIERS.
Son AME PLVS grande encore QVE SA Naissance et qve sa
FORTVNE, FVT VN ABYME DE SAGESSE. La FrANCE NE PORTA *
lAMAis VN Enfant plvs digne delle. Tovte la terre dira
SES AVTRES VERTVS MAIS CETTE SaLE PARLERA ETERNELLEMENT DE SA PIETÉ, ET DE l'AMOVR QVIL EVT POVR LES PAVVRES.
Marbre noir.
Si nous en croyons la tradition constante du diocèse de Paris, saint Landry, vingt- huitième évêque, fit construire, en 653, tout auprès de sa cathédrale, suivant une des plus touchantes coutumes de l'Eglise primitive, la maison des pauvres malades, que nos pères ont si bien nommée l'Hôtel-Dieu. Aucune partie des bâtiments conservés n'est antérieure au xvii* siècle; on ne retrouve quelques débris d'architecture du moyeu âge que dans les substructions qui bordent le petit bras de la Seine ^ Des inscriptions, placées à l'extérieur de l'édifice ou dans les salles de malades, rappelaient la mémoire des principaux fon-
' A. Hasson, Etude êwr ks Hôpitaux, Paris, 186a.
dateurs; nous n en avons pu découvrir que trois» aujourd'hui réunies dans un vestibule. C'est de la porte de lancienne salle Sainfr-Charles que provient celle qui énumère les bienfaits de Pompone de Beilièvre; la rédaction en est attribuée au célèbre académicien Olivier Patrii. Nous n'avons pas besoin de dire qu'il n'est rien resté des tentures de brocard, ni du riche ameublement légué par le bienfaisant magistrat aux pauvres de l'Hôtel-Dieu.
Pompone de Belliôvre avait reçu le même prénom que son aïeul paternel, chancelier de France sous cinq rois^ Son aïeul maternel, le chancelier de Sillery, fut élevé par Henri IV à la même dignité*. Après avoir successivement rempli d'importantes ambassades en Italie, en Angleterre et en Hollande, Pompone de Beliièvre remplaça Mathieu Mole dans la charge de premier président du parlement de Paris,
L'Hôtel-Dieu ne fut pas le seul objet de ses libéralités; il contribua, pour des sommes considérables, à l'établissement de l'hôpital général de la Salpétrière, Sa mort arriva le i3 mars 1667, et son corps fut inhumé ^ans la chapelle de ses ancêtres, à Saint^Germain^l'Auxerrois. tr II avait un génie élevé, pénétrant, invincible à toutes les difficultés; il fT porta la dignité de premier président plus haut qu'aucun de ses préw décesseurs ne l'avait encore portée *. r
* Pompone I*' de Beilièvre, seigneur de Grignon, >f 9 septembre 1607. Sa famille ëtait originaire de Lyon.
' Nicolas Brulart, marquis de Sillery, ^ \" octobre 16a 4. Claude, sa fillç putnée.
fui mariée, en i6o5 , à Nicolas de Beilièvre, père du premier président,
' Jacques de la Baune, Auguglùsimo GaUiarutn senatui panegyricwt, etc, Paris, 168S.
HÔTEL-DIEU
Vers 169/i.
MESSIRE BENJAMIN PETITPlED
CONSEILLER SECRCTAIRE Dl) ROI TRESORIER GENERAL DE FRANCE* A PARIS DECEDE LE 5. JUIN 1694 A DONNÉ CINQ MIL LIVRES DE RENTES SUR LES AYDES ET GABELLES* AUX PAUVRES DE L'hOTEL DIEU.
En regonnoissance d^un bienfait si considerable messieurs les ADMINISTRATEURS ONT fondé de leur propre mouvement un service complet a perpétuité pour le repos de son ame, sçavoir une messe haute le jour de son deces et les vigiles des morts la veille, dont sa famille sera avertie trois jours auparavant.
Et pou* exciTer' par cet exemple la
CHARITÉ publique ENVERS C^ MAISON ILS ONT FAIT POSER CE MONUMENT.
A LA POSTERITE
Et non mtres in Judicititn cwn servo tuo
Quia non justifie abiwr in conspectu tue
Oinnis vivens^^
Marbre blanc".
' LW^idton 9*edt dëj^ prësenlëe de dire « gnées sur ced produits aux crëandefs du
en quoi Consistaient les altribuiions des trésor.
Recrétaires du roi et des trésoriers de ^ Le marbre présente ici une surcharge.
France. LWvrier avait écrit d\ibord : Et pour eùcitêr,
^ Impositions sur les vins et boissons ;ini- ^ Pi^aume ii!i9t v. 9i
position sur le sel. Des rentes étaient assi' ^ La plaqne est aujourd'hui fendue.
L'inscription, consacrée à Benjamin Petitpied, fut posée, comme on vient de le lire , par les administrateurs de THôtei-Dieu. Le gouvernement temporel de ce grand établissement était exercé, avant la révolution, par un bureau composé de douze directeurs laïcs, sous la présidence de l'archevêque de Paris, avec adjonction des trois premiers présidents du parlement, de la chambre des comptes et de la cour des aides. Les assemblées se tenaient trois fois par semaine, soit au palais archiépiscopal, soit dans un petit édifice de la place du Parvis- Notre-Dame.
HÔTEL-DIED
Vers 17/16.
Messire René de lopriac », marquis de
COETMADEUC* ET AUTRES LIEUX, PAR SON TESTAMENT OLOGRAPHE DU 23*. AVRIL iyo4^ A LÉGUÉ À L*HÔTEL-DlEU DE
Paris, et aux hôpiteaux' de la Ville de Rennes, le tiers
DE TOUS SES biens, VOULANT QUE LES TROIS QUARTS DE CE
TIERS APPARTINSSENT À l'HÔTEL-DiEU DE PARIS.
PAR ACTE PASSÉ DEVANT M* BAUDOUIN ET SON CONFRE
RE Notaire au Chât^let de Paris le y Septembre 1727 ENTRE M? Guy-Marie de LOPRIAC*, Chevalier Seigneur Comte de Donge, mestre de Camp de Cavalerie, PETIT FILS, seul HERITIER PRINCIPAL ET NOBLE
DUDiT Sieur testateur, Epoux de Dame Marie Louise de ROYE, de la ROCHEFOUCAUD *, et les Administrateurs tant de l'Hôtel Dieu que
DES HÔPITEAUX DE ReNNES, CONTENANT LA LIQUIDATI- ON DE CE TIERS. MESSIEURS LES Administrateurs DE l'Hôtel-Dieu, SE sont obligés volontairement de faire célébrer tous les ans aperpétuité le 3, Décembre jour du décès dudit sieur testateur,
ARRIVÉ À PAREIL JOUR DE l'ANNÉE 1707. UN SERVICE SOLEMNEL DANS L'EgLISE DE L'HÔTEL-DiEU À SON INTEN- TION, ET DE TOUTE SA FAMILLE, A CONDITION QUE SI LE JOUR DU DÉCÈS ARRIVOIT UN DIMANCHE, OU UNE FeSTE, LA CÉLÉBRATION DUDIT SERVICE SERA REMISE AU LENDEMAIN.
Requiescat m pacf
' Conseiller au parlement de Rennes.
* Seigneurie de Bretagne, érigée d abord en baronnie, puis en marquisat.
' Sic.
' Sic.
* Fils de René II, qui avait succédé à
son père, René I**, en la charge de conseiller au parlement.
^ Fille de Charles de Roye de la Rochefoucauld, comte de Blanzac, lieutenant général des armées du roi; elle épousa le comtç de Donge en 1718.
Cette inscription a été posée par Messire Guy Marie de LOPRIAC, Chevalier Seigneur Comte de Donge, Maréchal des Camps et Armées du Roy, Chevalier DE l'Ordre Royal et Militaire de Saint Louis, du consentement de Messieurs les Administrateurs
A LA place de celle QU'iLS ^ A VOIE NT FAIT POSER
Marbre noir.
La date de la promotion du comte de Donge au grade de maréchal de camp détermine à peu près celle de la pose de l'inscription qui rappelle les bienfaits de son aïeul envers l'Hôtel-Dieu de Paris; ce grade éminent lui fut conféré en lyi/i^. L'inscription est gravée en lettres dorées sur une grande table de marbre noir. Au-dessus du texte sont figurées au trait les armoiries de René de Lopriac' et celles de sa femme \ avec la couronne de marquis et deux lions pour supports.
Nous n'avons pas eu à nous occuper de plusieurs autres inscriptions placées dans le même vestibule, qui ne datent que du siècle présent et qui n'ont d'ailleurs aucun caractère monumental. Elles énumèreot les bienfaits de saint Landry, de saint Louis et de Henri IV, les donations principales faites à FHôtel-Dieu et les ordonnances les plus importantes de nos rois en faveur de cet établissement.
' Sic, au chef d'argent chargé de trou eoquUleê
- De la Chesnoye-Desbois, DicL de la de gueuks. noblesse. * N ..... de Langouria y. seconde femme
' I^ maison de Lopriac porte de sable de Renë de Lopriac.
CCCLXXII.
HÔPITAL COCHIN
Le curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, Denis Cochin, dont nous avons rapporté Tépitaphe, fonda, en 1780, sur ie territoire de sa paroisse, un hôpital dont il confia la direction aux sœurs de la Charité. Cet établissement n a point changé de destination. Au-dessus de la porte on retrouve, sur une table de pierre, les traces du nom que lui avait donné le fondateur :
Hospice
de s* Jacques s* philippe
du haut pas
En 1 786, après la mort du bienfaisant curé, on substitua son nom à ceux des saints patrons, et il fut gravé à l'entablement de la façade, sur une plaque de marbre blanc, comme on le voit encore :
HOPITAL COCHIN
ANNO SAL. REP
M. DC. LVII. VI KAL. MAIl *
Marbre noir. — Haut. a",o5; larg. i^ïOÔ.
L'hôpital des Incurables, fondé en i63/i par le cardinal de la Rochefoucauld, était, en dernier lieu , spécialement réservé aux femmes. La colonie qui l'habitait a été récemment transférée dans de vastes bâtiments modernes, à Ivry, près Paris. Les anciens édifices élevés aux
' Le â6 avril 1657. Les nombreuses bio- en iSSa , et qui trépassa dans sa soixanle-
graphies que nous avons consultées indi- dixième année. Nous trouvons ia même in-
quent la date de i65ii comme celle de la dication dans le GalUa ckrigtiana, continue
mort de J. P. Camus, qui était né à Paris par B. Hauréau, t. XV, col. 635.
frais da cardinal fondateur sont aujourd'hui déserts. Nous en regretterions la disparition; leur ensemble présente un exemple intéressant et complet de ce que pouvait être un grand établissement hospitalier vers le milieu du xy\f siècle.
La chapelle, disposée en croix et précédée d'une façade élégante ^ renferme encore un assez grand nombre de dalles funéraires; nous en avons compté cinq en marbre et environ dauze en pierre. Quelquesunes laissent voir des traces de lettres et d'armoiries; d'autres sont complètement oblitérées. Une seule inscription reste lisible : c'est celle que les administrateurs de l'hôpital consacrèrent à la mémoire de Jean- Pierre Camus, évêque de Belley^, célèbre par l'originalité de son esprit, par son érudition et par la quantité vraiment prodigieuse d'écrits qu'il a laissés. Parmi tant de livres à peu près oubliés, il en est , un, t Esprit de saint François de Sales, qui n'a rien perdu à vieillir. Personne mieux que l'évêque de Belley ne pouvait apprécier le saint évêque de Genève, dont il avait été un des amis les plus intimes.
Jean-Pierre Camus ne reposait pas sous le marbre qui porte son inscription commémora tive; au moment de mourir à j'hêpital des Incurables, qu'il avait choisi pour lieu de retraite, il exprima le vœu d'être inhumé dans le cimetière de la maison, au milieu des pauvres. Des ouvriers, employés aux fouilles nécessaires pour la construction d'un égout, dans l'emplacement de cet ancien cimetière, abandonné depuis la révolution, découvrirent, en i855, un cercueil qui renfermait les ossements du prélat. Un autre cercueil, trouvé auprès du premier, contenait les restes de «r très haut et puissant seigneur, mesffsire Jacques de Vassal, marquis de Monviel, seigneur de Marzat cr et autres lieux, ancien gentilhomme de la manche de monseigneur «rie duc de Bourgogne, et lieutenant gênerai des armées du roy, âgé crde 87 ans, décédé à Paris, le 19 septembre l'jlilx.n Les deux cercueils étaient en plomb; leur forme décrivait les lignes principales
* V. ci-dessus, n* ccxiii, p. 366, 867, * Qdllre-vingt-unième évêque de Belley,
^pitaphe du cardinal de la Rochefoucauld de 1608 à 1699. H ne serait pas imposet rinscriplion de la façade de la chapelle. sible que Tinscription eût été retouchée.
du corps humain; une plaque de cuivre,, fixée au milieu, vers la poitrine, indiquait les noms et les litres de chaque défunte
Le marbre de Tévêque de Belley est placé au centre du transept; les traces d'un'écusson, armorié et surmonté du chapeau épiscopal, sont encore visibles au-dessous du texle. Les autres dalles, disséminées dans la chapelle, recouvraient les restes de plusieurs personnages illustres et de quelques bienfaiteurs de Thôpital. Les entrailles du cardinal fondateur étaient inhumées au bas des marches du maître-autel. Les anciennes descriptions et les épitaphiers de la ville de Paris fourniraient au besoin la nomenclature complète des épitaphes autrefois réunies dans la chapelle des Incurables. On lit, dans le croisillon gauche, sur des tables de pierre modernes, l'état nominatif des fondateurs de lits dans les hospices et hôpitaux de Paris. Le nom de l'abbé Jean Lebeuf, dont nous invoquons presque à chaque page l'autorité , y figure à la date du 1 4 janvier lyBG. Notre docte prédécesseur pratiquait donc avec un zèle égal la science et la charité.
' Journal général de instruction publique, pas donnée duoe manière exacte. (Voir Pidu h juillet i855. -^ La transcription de nard, Chronologie historique et militaire , Pa- Tëpitaphe da marquis de Monviel ne paraît ris, 176s, t. V, p. 117-118.)
CCCLXXIV
HÔPITAL DES PETITES-MAISONS
Mess" les gouuerneurs de lospitai des pauures S* Germain des prez presens & aduenir sont tenus & obligez faire dire tous les ans a perpétuité deux seruices copies aud hospitai sauoir lung le XV* luing & lautre le V* septembre & a chascun des? seruices tous les pauures du3 hospitai assisteront & Iront a lofrande aiant Vnne chandelle ardante a chascun & après le seruice dict sera distribue la Valeur de deux escus sol en pain ausdictz pauures également & les3 sieurs fourniront de pain Vin luminaire pour ledia seruice & distribution po' Les âmes de honnorable home Simon dupuis & Magdelaine chazelle sa feme lesquelz ont lesse par leurs testamant chacun Vingtz iiures de Rante que les anfans & héritiers sont tenus & obligez paier auxdictz gouuerneurs tous les ans p cotract passe p bordereau
Priez Dieu pour eulx Pierre. — Haut. o",67; lai^g. o",45.
L'hôpital des Petites-Maisons fut construit en iSBy, sur remplacement de la maladrerie de Saint-Germain-des-Prés, dont la fondation datait des dernières années du xv® siècle. Il se composait d'un groupe de maisons de petite dimension servant d'asile à de pauvres veuves, à des vieillards veufs et indigents et à des insensés ^ En 1801, rétablissement quitta son premier nom pour prendre celui d'hospice des Mé-
' On dit vulgciirement d*un fou, quel- pe(i/e« fiuiisons; il est bon à erwayer aux pequefois même d'un original, il est digne deê tites maisons.
nages; il fut en effet desliné dès lors à devenir le refuge de gens mariés pauvres, payant une faible pension. L'administration de l'Assistance publique l'a transféré en i86/i au village d'Issy, L'adjudication des matériaux des anciens bâtiments a eu lieu le s8 novembre 1868, et la démolition en a été entreprise immédiatement. Le campanile de la chapelle était jeté à terre le 9 3 février 1869, et la chapelle disparaissait elle-même peu de jours après. Il s'y trouvait quelques inscriptions qu'on a réservées pour le musée municipal.
L'acte de fondation pieuse que nous publions est gravé sur une simple pierre qui était comprise dans le dallage de la nef, près du chœur. On y remarquera qu'à la fin du xvi* siècle le nom d'hôpital des Petites-Maisons n'avait pas encore fait complètement disparaître celui d'hôpital des pauvres de Saint-Germain-des-Prés. Simon Dupuis et Madeleine Chazelle étaient sans doute de charitables bourgeois de Paris'qui ne nous sont connus que par ce monument. Leurs conventions furent passées avec les gouverneurs de l'hôpital, par bordereau, c'està-dire sur simple quittance et sans l'intervention des officiers ministériels.
Les dernières lignes de l'inscription sont fort usées.
HOPITAL DES PETITES-MAISONS
Deftbnci Mf Alexandre deiaNohe Viuât Cômis au Greffe & Audiance Criminelle du CRIet de Pans * Et Tvn des Anciens Corn?" du Grand Bureau des Pauures' A donné & laissé au presanr Hospital vne maison & lardin siz au fauxbourg S! Germain des prez proche la foire ' A ia charge de fe. bastir & estabhr aû3 Hospital Vne Infirmerie pour y receuoir, treter, & soliciter les malades moribons duS Hospital & leur (e. Administrer les Sacrement • Et oultre de te! célébrer ATpetuité par chun an en Te^fse dxïS Hospital Vn obit A pareil lo! de son decedz qui fut le xxil! mars et en fin du? obit fe. distribuer a chaque Pauure du7 Hospital qui auront auront* assisté A la messe du? obit deux solz. tz. a chun Comme aussy de ie! Poser Vn Autel en la? Infirmerie pour y célébrer la S? messe Ainsy quil est mentionné par le testament dûd deffîinct de la Nohe du XVlli: lanurer 1639; Recoçnu pardeuant Boudin & Charles No?' aud cKIët le XXIf mars. 1642-
Priez Dieu pour luy
Pierre. — Haut. o",84; larg. o",36.
' Commis greffier près la chambre criminelle du Cbâtelet.
* Le grand bureau , institué en 1 S&A , et charge du soin général des pauvres de la ville , composé de quatre conseillers au parlement et de treize autres membres au choix du prévôt des marchands et des échevins. Il siégeait dans une maison de la place
de Grève, à côté de Thôpital du Saint- Esprit.
' Le marché Saiut-Gerraain occupe remplacement de la célèbre foire de Saint-Germain. Une grille monumentale, que nous avons vue encore debout , en décorait l'entrée.
* Sic, Le mot auront a été répété par roégarde sur la pierre.
Alexandre de la Noue ^ ne se préoccupait pas moins des besoins spirituels des pauvres malades que de leurs misères corporelles. Il voulut qu en cas de maladie grave ils fussent tirés de leurs petites cellules et portés dans une infirmerie, où la vue d'un autel et les exhortations d'un aumônier leur inspireraient de salutaires et consolantes pensées. Jamais on n'aura trop admiré les délicatesses infinies de la charité chrétienne.
Nous ne pouvons lire sans émotion, sur des pierres aujourd'hui oubliées, les noms de ces hommes respectables, pour qui l'amour des pauvres et des infirmes était un véritable culte; les orages ont emporté leur œuvre, il en reste du moins encore un touchant souvenir.
La pierre consacrée à la mémoire d'Alexandre de la Noue faisait partie du dallage de la nef. Au-dessus du texte, un fronton contient un écusson accompagné de rinceaux et de branches de laurier; les armoiries ont été grattées.
^ Orthographe moderne du nom d'Alexandre de la Nohe,
ccaxxvi.
HÔPITAL DES PETITES-MAISONS
A L'HONNEVR ET GLOIRE DE DIEV.
Par contract passé pardevant Novrry et Gavtier no"?* av chIet de Paris le xxiiï*: Iovr de Janvier 1649.
Noble home Pierre Helyot note* de
CETTE Ville de Paris et Nagverres Recepv! gnal des Pavvres et hospital de la Trinité* a donné a lhospital DE CEANS Certaine sôme moyen^. laq*? M"? les govvern*? et
ADMINISTRAT^ D\D, HoSPITAL SERÔT CHARGEZ DE fE DIRE CHÂTER ET CeLLEBRER A "PPETVITÉ VN SALVT LE loî ET PES- TE DV ST SacremT et par chvn lo? DVRÂT l'octave dIcelle
LE ST SACREMT sera posé SVR le Mf HOSTEL DE LA"d. EgTÊ DVRÂT LESDf SALVTS ET LE DERNIER lo? DE l'oCTAVE APRES LE SaLVT DIT SERA FAICT LA PROCESSlÔ. TOVT AVTOVR DE LA COVRT DVD. HOSPITAL EN LAQ*f PROCESSlÔ. SEROT ChÂTEES LES LITANIES DV ST SACREMT ET a"vIs ' PRIERRES ACCOVSTVMEÉS PLVS SERA DIT VN AVis SALVT PAR CHVNE DES FESTES ÇOLLE- NELLES DE LA PVRIFICÂÔN AnÔCIÂÔN AssÔPTION NATIVITÉ ET CoCEPTÎÔ'dE la ViERGE de CHVNE ANEÉ A PPETVITÉ LEQ^ SALVT SERA ChÂTÉ ET CELLEBRÉ COE LES VESPRES DV lo? DE LA FESTE, ET ENCORES DIRE Vn SERVICE COPLET A I'INTEN^N ET PO? LE repos' des AMES TRESPASSEZ QVI SERA DIT ET CELLEBRÉ LE
PMiER Samedy de May a "ppetvité scav? la Veille qvi sera
LE VeDREDY les ViGILLES a IX. LEÇONS ET LED. lo? SaMEDY III. HAVTES MESSES LA DERNIERE DESQ*-^ ASSISTEROT TOVS LES
PAVVRES dVd. Hospital a chvn desq^ sera baillé et
DISTRIBVÉ VNE BOVGIE ALLVMEE QVILZ PORTEROT A l'offrande, et a L'IsSVE dvd. SERVICE II SOIT DONÉ ET DISTRIBVÉ VN SOLZ MARQVÉ A CHVN LESQf* DISTRIBV'ON EN SABLE LE LVMIN".* OFFrXdE ET AVES FRAIS NECESSAIRES POVR LESD. SALVT et SERVICE SE FERROT DES DENIERS D\D, HoSPlTAL Marbre noir. — Haut. o",77; hrg. o*,6i.
' Greffier, garde-note? des métiers. Des habitations particulière» et ^ Hôpital de la Trinité, rue Saint-Denis, un passage public en occupent remplacefondé pour cent garçons et trente-six filles, ment, orphelins , nés a Paris , destinés à apprendre ' Autres.
L'inscription est eu mauvais état, ce qui en rend la lecture difficile et mal assurée. Pour les depx dernières lignes surtout, on devine plutôt qu'on ne lit. Le fondateur s'était proposé de donner quelques jours de fête aux habitants des Petites-Maisons, en introduisant dans leur triste séjour les cérémonies charmantes que les peuples catholiques célèbrent en l'honneur de l'Eucharistie. L'hôpital, tel que nous en avons vu naguère un premier essai, sans autel et sans Dieu, ne sera plus qu'une lugubre et désolante prison, au seuil de laquelle il faudra laisser dehors toute espérance.
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A la gloire de Dieu
Le sieur Claude Vestier march? bourg? de Paris, antien Comm** des Pauvres S a fondé a
PERPETUlT* dans cet HoSPITAL DES PETITES MAISONS 12. MESSES BASSES DE requiem, PO? CHU NE ESTRE CELEBREE, TOUS LES IJ. DE CHAQUE MOIS DE L*ANNE£ A 8. HEURES DU MATIN- AU GRAND AUTEL, ET A LA FIN D'ICELLES un deprofunJis, PO^ LE REPOS DE l'AME DE
FEU m^ Nicolle Dantecourt sa fâmê decedee le
15. 7"?* 1681. AGEE DE 71. AN 6. MOIS, ET PO? LUY LORS QUE DIEU EN AURA DÎSPOSSÉ.
ET PO? L?* PARÉS ET AMIS, LAQ*:^ FONDAON MONSËGNEUR LE PROCUREUR GÏÏAL, ET M*^ DU GRAND BUREAU ADMINISTRAT?* Dul>. HoSPITAL DES PETITES MAISONS, SE SONT OBLIGEZ PO? EUX ET l".* SUCCESS".*
faire aquitter et seront lesd. messes, annoncees le dimanche precedent, ainsi q^ est porté plus amplemT par le Contract passé pardevT Godin • et son compagnon no"."* le 12* aoust 1683. Requiescant inpace
Marbre noir. — Haut. o",67; lai^. o",5o.
L'inscription de Claude Vestier se lisait sur une petite plaque de marbre noir, fracturée, enclavée dans le carrelage de la nef. Il y avait au-dessous du texte des armoiries qui ont été effacées. On remarquera que l'hôpital des Petites-Maisons est ici désigné deux fois sous son nom officiel, et que la fondation dont il s'agit a été acceptée par le procureur général du roi près le parlement de Paris et par les membres du grand bureau des pauvres, en leur qualité d'administrateurs de l'établissement.
' Indëijendaaiment du graud bureau des pauvres, chaque paroisse de Paris avait son bareau particulier et ses commissaires.
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///C JACET
ROGERIUS AbBAS
curtineti '
Tantus in eo fuit
Pauperum amor,
ut merito dicl possit
EORUM Pater
MUNIFICENTISSIMUS.
ObIIT 5. MAII 1733.
tEtATIS SUi€ 87.
SiT IN PAGE LOCUS EJUS *.
Grati animi Afonwnentum
curante
JOLV \
Cognitore appositum fuit.
Pierre bleue. — Haut. i",75; larg. o",95.
Louis P% prince de Gourtenay, qui devint, en 1 65 5, le chef de Tillustre famille de ce nom, descendue directement du roi Louis VI, laissa deux iiis, Louis-Charles, prince de Courtenay après son père, et Roger, qui suivit la carrière de l'Eglise ^, Roger de Courtenay eut une riche dot composée de labbaye des Ëschalis, de celle de Saint-Pierre
^ Prineeps? parlement de Paris. — * Le P. Anselme.
* Psal. Lxxv, V. a. Hisi. génial de la nuàsm de Fnmee, etc,
* Joly de Pleury, procureur général au 1. 1.
d'Auxei re et du prieuré de Ghoisy en Brie ^ H était aussi chanoine comte de Lyon. Après une longue vie consacrée au soulagement des pauvres, il fut inhumé, suivant son désir, au pied des degrés du sanctuaire, dans la chapelle de Thôpital des Petites-Maisons.
Plusieurs mots de Tépitaphe ont été grattés par les révolutionnaires. Au-dessous du texte sont figurées au trait deux torches en sautoir renversées, une tête de mort couronnée de laurier et une clochette.
^ Les EsekaUs, abbaye de Tordre de remontait jusqu'au vi* siècle. — Choûy en Ctteaux, du diocèse de Sens, fondée vers Brie, prieure considérable, dépendant de 1190. — Saint-Pierre d^Auxerre, abbaye l'abbaye de Cluny; il faisait partie du diode Tordre de Saint-Augustin, dont Torigine cèse de Meaux.
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ICI REPOSE Charlotte de BULKELEY, vicomtesse
DE CLARE, UNE DES DAMES D'HONNEUR DK
Marie d'Esté Reine d'Angleterre S Plus illustre par ses vertus que par
SON RANG ET SA NAISSANCE, VeUVE DE
Charles ÔBRIEN, vicomte de CLARE,
BARON DE MAIGH-AiRSY, PAIR d'IrLANDE, morte le XXIX. OCTOBRE M • DCC • LUI • ÂGÉE DE LXXIX • ANS.
Son Fils Charles OBRIEN, comte de THOMOND vicomte de CLARE, baron d'Ibrkin, et de Maigh-Airsy, Pair d'Irlande, Chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général s * Inspecteur
GÉNÉRAL DE SON INFANTERIE FRANÇOISE ET ÉTRANGÈRE, ET COLONEL d'uN REGI- MENT FANTERIE IRLANDOISE*,
Et ILLE Laure OBRIEN, Comtesse
DE BRETEUIL*, POUR obéir aux ordres PRECIS d'une Mère respectable, et
POUR SE CONFORMER À' HUMBLES ET
MODESTES Intentions, ne lui ont
POINT ÉLEVÉ DAUTRE MONUMENT DE LEUR RECONNOISSANCE ET DE LEUR TENDRESSE.
Requiescat in pace,
Pierre bleue. — Haut. i",74; larg. ©".gf).
- V. ci-dessiiâ n"* cccxLvi. , * Sa j7//e^ Laure O'BrieD, mariée en 1790
^ De ses armées. * à Claude-Charles le Tonnelier, comte de
' Charles O'Brien, né le 37 mars 1699, Breleuil-Chanteclerc, raestre de camp de
élevé à la dignité de maréchal de France eii cavalerie.
1767 . mort le 9 septembre 1761. * S\c. Le moti^e^ semble nécessaire.
Charlotte de Bulkeiey appartenait à une illustre famille dix pays de Galles. Son père, Henri de Bulkeiey vint en France, en 1688, à la suite du roi Jacques II, dont il était grand maître d'hôtel. Son premier mari, Charles. O'Brien, dont la famille tenait le premier rang de la noblesse irlandaise, était maréchal de camp au service de la France lorsqu'il mourut, le a6 mai 1706, d'une blessure reçue trois jours auparavant à la bataille de Ramillies. Les dominicains irlandais de Louvàin lui donnèrent la sépulture dans leur église. Charlotte de Bulkeiey épousa en secondes noces Daniel Mahoni, lieutenant général des armées d'Espagne, vice-roi de Sicile; mais sa qualité de veuve d'un pair de l'empire britannique lui donnait le droit de conserver le nom et le titre qu'elle tenait de son premier mariage. Elle fut comme sa mère, Sophie Stuart,.une des dames d'honneur de la reine d'Angleterre à la cour de Saint-Germain. Dans les dernières années de sa vie, elle Qxa sa demeure dans l'enclos des Petites-Maisons et voulut reposer après sa mort dans la chapelle de l'hôpital, sans autre monument qu'une simple épitaphe. La dalle funéraire était, en dernier lieu, fort endommagée. On ne parvenait pas sans peine à en lire l'inscription; le double écusson, gravé au-dessus du texte, avait presque entièrement disparu ; le manteau de pair restait seul bien apparent.
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LAN 1706 lAY ESTE REFONDVE HAVT ET PVISSANT SEIGNEVR HENRY FRANÇOIS DAGVESSEAV ESTANT POVR LORS PROCVREVR GENERAL
LORAIN LE 4^ GAr '
Cloche de Thorloge.
L'inscription qu'on vient de lire est gravée sur la cloche de l'horloge anciennement placée dans le campanile de la chapelle. On a eu soin d'emporter cette cloche dans le nouvel établissement dlssy. Le procureur général était, nous l'avons dit, le chef de l'administration de l'hôpital des Petites-Maisons. C'est à ce titre que nous rencontrons ici le nom de Henri-François d'Aguesseau, seigneur de Fresne, avocat général au parlement de Paris en 1690, à l'âge de vingt-deux ans, procureur général en 1700, chancelier de France en 1717. Nous aurons à publier plus loin l'épitaphe de ce grand personnage, qui fui inhumé en 1761, dans le cimetière d'Auteuil.
La signature, gravée sur la cloche des Petil es-Maisons, appartient à une famille de fondeurs des xvii* et xvni^ siècles. Florentin Le Guay prit pari, en 1682, à la fonte du bourdon de Notre-Dame de Paris ^. En 1(599, Laurent Le Guay signait la cloche de la petite église de Ja Frette, de l'ancien doyenné de Montmorency. Le nom de cette famille se retrouvera plus d'une fois dans la suite de ce recueil.
' Sfins doute ^ Laurent Le Guay é La lex^ cerlaine. — ^ Voir ci-dessus inscriplion tiire des inscriptions de cloches offre tant n" xvii, p. 48, A9. de diftîcnltés qu'elle en demeure souvent in-
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père tture piett«
et atttgs iîpdUi (eu l« forttte z tttatttere qttt Cttttt Êeft aftôttotr tJefpres
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èitre le»
^trtlittcâtt» qttî fêrtttttettt €tU «ïïftttwr «ttx c]^g»ell«ttt» z elerr orh ttatre» ïe
leuïtiê et aeMtt Weettlx • «9 • h ♦ ^ ♦ Jt ♦ «tt pke qtt) «leftrera la tnelTe
Laqttelle te
Wra p$r lâô ïïtcettlx cj&^eUmtt» «tottr pottr cjûtte ittetlé Weettlx ohhi»
nmixt
U\z . tittj ' ♦ p ♦ ett te côprttt» lefbt wtt • b ♦ p ♦ JUttx tttat'ftre z tot'tttftre t^ (lu %m ïiî ♦ p
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^ On a omis d'indiquer ici qu il s'agit de deniers.
ptUJitM U^iixm a du Wcettlx ohhis • iitt ♦ i • p ♦ (èi ponr « fetre 2 «fâpltr
2 pcttiaitr
TfM c^Qtt att Cnr tttMt MU\ tl te$ ajtarUn Teattt â )i(m0 ^ la ât» trs
6are» pre» ^
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Plaque de cuivre. — Haut. o",75 ; larg. o^itiS.
L'hôpital des Quinze-Vingts est une des fondations les plus célèbres de saint Louis; elle fut accomplie vers Tan ia6o. Le saint roi avait voulu ouvrir un asile à trois cents aveugles ^. Les bâtiments couvraient un vaste emplacement, de forme irrégulière, qui avait pour limites, en dernier lieu, la place du Carrousel, la rue de l'Echelle, la rue Saint-Honoré et la place du Palais-Royal. 11 n'en reste plus le moindre vestige. Des lettres patentes, sollicitées et obtenues, en 1779, par le cardinal de Rohan, grand aumônier de France, autorisèrent la translation de l'hôpital au faubourg Saint-Antoine, rue de Gharenton, dans rhôtel des Mousquetaires noirs qu'il occupe encore aujourd'hui. Les administrateurs emportèrent leurs archives, les reliques de leur église,
' La date de i58i est indiquée par er- torique du Vieux-Parit. — * Qmnit'mngtt reiir dans la nouvelle édition de V Histoire du et trois cent» ont absolument la même signidiocise de Pari* et dans la Topographie lût- Hcation.
les ossements de leurs bienfaiteurs et quelques inscriptions qui furent replacées dans la chapelle de la maison.
L'acte de fondation de Gilles Huet, gravé avec une remarquable netteté en caractères gothiques, sur une lame de cuivre, est fixé au mur de la chapelle de la Vierge. On peut en extraire quelques détails intéressants. Le fondateur, maître es arts, ancien notaire au Châtelet de Paris, et Jeanne, sa femme, s'étaient fait recevoir comme frère et sœur de l'hôtel des Quinze-Vingts. On désignait sous ce titre les personnes admises dans l'établissement. Aux termes des statuts, lorsqu'une personne mariée aveugle entrait aux Quinze- Vingts, le conjoint voyant l'y suivait; mais une autorisation spéciale était nécessaire pour que celui-ci fût mis en possession du titre et des avantages qui appartenaient aux frères et aux sœurs. Gilles Huet reposait sous une dalle de pierre dans le chœur de l'église; son épitaphe le qualifiait de frère aveugle.
Le règlement des distributions à faire à l'occasion des deux obits solennels fondés par Gilles Huet nous fait connaître quelle était en 1 48i la composition du personnel de l'hôpital. On y comptait plusieurs chapelains, un clerc, un maître, un ministre, quatre jurés, un procureur, un prévôt, un portier, un nombre variable de frères et de sœurs. Le maître était le directeur en chef de la maison. Les fonctions de ministre répondaient à peu près à celles d'économe. Les jurés, le procureur et le prévôt formaient ce que nous appelons aujourd'hui la commission administrative. La direction spirituelle était exercée par le grand aumônier de France.
Pour subvenir aux frais de la fondation, Gilles Huet et sa femme, qui, nonobstant leur admission à l'hôpital, avaient sans doute conservé quelque bien, laissèrent à l'établissement une rente de 12 livres parisis assise sur un hôtel et dépendances à l'enseigne de l'écu de Saint-Georges, en la rue des Barres, près de la porte Baudoyer. La rue des Barres se çetrouve encore aujourd'hui au chevet de l'église Saint-Gervais. On donnait jadis le nom de Porte Baudoyer ou Porte Baudets à une petite place qui formait la tète de la rue Saint-Antoine.
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priez Dieu pour les trespassez Plaque de cuivre. — Haut. o*,8o ; larg. o",fi8. ,
Nicolas le Piastre, directeur des Quinze-Vingts, et sa femme, Catherine Gossart, donnèrent à l'hôpital, suivant contrat du 16 décembre 1 576, une somme de trois cent trente-six livres tournois pour l'acquittement de diverses fondations religieuses. Il s'était écoulé près d'un siècle entre la donation de Nicolas le Piastre et celle de Gilles Huet, dont nous venons de faire mention sous le numéro qui précède. Aussi remarque-t-on quelque différence entre le personnel appelé à prendre part aux distributions en 1676 et celui qui l'avait été en i48i. L'inscription la plus ancienne ne nous indique pas le nombre des chapelains; nous lisons ici que l'église de l'hôpital était desservie par six vicaires. Nous trouvons, en 1676, un receveur, des femmes jurées, une infirmière, une chaud elière, une mundaresse qui ne sont pas nommées auparavant. La chandelière était sans doute préposée au service de l'éclairage. Quant à la mundaressey nous supposons qu'elle devait son titre à quelque fonction de propreté; c'est d'ailleurs la première fois que se présente à nous une pareille qualification. L'inscription
nous apprend aussi qu'au xvi*^ siècle on recueillait à FinOrmerie un certain nombre d'enfants des deux sexes; c étaient probablement les fils et les filles des personnes mariées admises dans l'établissement.
L'emploi des caractères gothiques était déjà devenu rare à la date de la donation de Nicolas le Piastre. Tandis que le texte du contrat est gravé en caractères de cette nature, la formule finale qui s'adresse aux passants est écrite en lettres italiques. Il se rencontre dans l'inscription quelques virgules et quelques accents, mais distribués d'une manière irrégulière. La plaque de cuivre se découpe en forme d'enroulements à son extrémité inférieure. Un écusson y est aussi figuré au trait; les armoiries me paraissent un blason de fantaisie; c'est une fasce chargée d'une fleur de lis entre deux étoiles, et accompagnée de trois couronnes d'épines qui s'enlacent avec autant de soleils.
Nous avons déjà eu l'occasion de faire connaître la source des hymnes, antiennes, répons, psaumes et oraisons énumérés dans la fondation de^ Nicolas le Piastre; il nous reste seulement à dire que le Stabat^ qui devait être chanté par les enfants de l'infirmerie sur sa sépulture, est cette prose célèbre dés offices de la semaine sainte, plus belle encore, dans sa majestueuse simplicité, que parée de tous les agréments dont les musiciens les plus illustres ont tenté de l'enrichir.
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A LA MEMOIRE D£ DAME MARIE LAMBLRT FEMME DE CHAMBRE DE LA REINE MERE DU ROI, VEUFVE DE MICHEL DANSSE VIVANT ECUYER.
ELLE A ÉTÉ HONORÉE DES BONNES-GRACES ET DE LA CONFIANCE DE LA REINE SA MAÎTRESSE, ET ELLE A FAIT UN SAINT USAGE DE CETTE FA- VEUR NE S'EN ÉTANT SERVIE QUE PO? LA GLOIRE DE DIEU ET LE SOULAGEMENT D'AUTRUI. ENTRE LES VERTUS QU'ELLE A PRATIQUÉES TOUTE SA VIE d'une MANIERE EXEMPLAIRE LA CHARITé A LE PLUS ÉCLATÉ, ET L*HOSWTAL-ROTAL DES QUINZE- VINGTS DANS L*ENCLOS DUQUEL EIXE A DEMEURÉ PLUSIEURS ANNEES EN A RECEU DES MARQUES PARTICUUERES.
ELLE A AUSSI FONDÉ EN CETTE EGUSE UNE MESSE-BASSE, POUR ESTRE CELEBREE A. PERPE- TUITE, A QUATRE HEURES DU MATIN PAR CHACUN JOUR OUVRABLE, AFIN QUE TOUS LES AVEUGLES PUISSENT ENTENDRE LA MESSE AVANT QUE d'aller a la QUESTE et a ORDONNiL PLUSIEURS AUTRES CHOSES, COMME IL EST PORTÉ PAR LE CONTRACT FAIT ENTRE MESSIEURS LES GOU- VERNEURS DU DIT HOSPITAL ET LA DITTE DAME EN DATTE DU 7. FEVRIER 1667. PASSÉ PAR DE- VANT GIGAULT ET SON COMPAGNON.
ELLE EST DECEDÉE LE I9 JANVIER 1680. AAGÉE DE 79 ANS
PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME. Oravé par LlEBAUX.
Plaque de cuivre. — Haut o",65 ; larg. o",68.
Marie Lambert était femme de chambre de la reine Âniie d'Autriche. Elle passa les dernières années de sa vie dans l'enclos des Quinze*
Vingts, où elle s'était retirée comme pensionnaire. L'inscription consacrée à sa mémoire est écrite d'un style noble et touchant. Cette pieuse et charitable femme avait remarqué avec peine que les aveugles, en- .voyés en quête dès le point du jour^ se trouvaient privés de l'avantage d'entendre la messe, avant leur départ; elle y pourvut en fondant une messe basse qui devait être célébrée à quatre heures du matin tous les jours non fériés. La quête dans la ville et même dans les églises était une des ressources importantes de la maison. L'usage de provoquer ainsi les aumônes des fidèles remontait jusqu'au \i\f siècle, et Rutebeuf, qui se moquait un peu de tout, n'a pas manqué de s'égayer aux dépens des pauvres aveugles qui parmi Paris nefnoient de braire.
L'inscription de Marie Lambert est placée à côté des deux précédentes. Un double rang de larmes en forme l'encadrement; il y a, de plus, une tête d'ange au bord supérieur, une tête de mort et deux ossements croisés au bord inférieur. Le graveur a signé sa planche de cuivre; il se nommait Liébaux.
Marie Lambert avait épousé, en 1619, Michel Dansse, originaire d'Espagne, apothicaire de la reine Anne, qui le considérait comme un de ses plus fidèles serviteurs. Devenue veuve au bout de trente ans, et réfugiée aux Quinze-Vingts, M'"'' Dansse fut cruellement trompée par un hypocrite, le sieur de Sainte-Croix, qui avait attiré son attention, dans la chapelle de l'hôpital, par une fausse apparence d'exaltation religieuse. Elle eut l'imprudence de lui donner chez elle un asile. A peine introduit dans la famille, cet intrigant mit tous ses artifices en œuvre pour séduire une des filles de sa bienfaitrice, Louise-Angélique, femme d'un écuyer ordinaire de la reine Anne. Il paraît certain que Louise- Angélique, d'une part, et, de l'autre, le sieur de Sainte-Croix, ont servi de types à Molière pour les rôles d'Elmire et de Tartufe *.
Le célèbre helléniste, d'Ansse de Villoison, descendait directement, à la cinquième génération, de Jean d'Ansse, sieur de Villoison, près Corbeil, second enfant de Michel Dansse et de Marie Lambert.
^ TaUemant des Rémx, Hiêtoriettes, édition Monmerquë et Paulin Paris, t858, t VII,
p. 9l3-Ql5.
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DANS LES CAVAUX» Ci- DESSOUS,
REPOSENT LES CORPS DES Ct-APR£S NOMMES,
Q,Ui OUT ÉTÉ EXHUMÉS DE L'ECIJSE DU PREMIER HOPITAL ROYAL DES QU/NZE- VINGT,
cî-devant Rue SI Honoré :
ET TRANSPORTÉS ICI AVEC LES FORMALITÉS ET USAGES REQUIS EN PAREIL CAS
le I0\ Juin 1780.
VENERABLE PERSONNE, NICOLAS LEPLASTRE, en son vivant Maître et Administ: du présent
Hôpital , décédé vers TAn 1576.
RAOULLIN MARGUILLIER», décé3é en 1578.
GUILLAUME CLEMENT, Frère Aveugle de cet Hôpital, décédé en 1598.
JÉROSME BONTEMPS, Frère voyant' de cet Hôpital, décédé le 1 1. Avril 1631.
MARTIN GEROSME, vivant Constr pour le Roi, décédé en 1634.
GUILLEMETTE GUILLOT, Sceur voyante de cet Hôpital, décédée en 1637.
M¥ THOMAS TESTART, Maître et Adminisf de cet Hôpital, décédé le z. Juin 1640,
et THOMASE FIGUERE, sa f: décédée le 2. Août 1647.
NOBLE HOMME, ANTOINE BRULON, en Son vivant Secrétaire de la Chambre de S. M. décédé
le j. Mars 1665. et ANNE DE FURNE, sa ft décédéc le 6. Juin 1692.
VÉNÉRABLE et DISCRETTE PERSONNE, CLEMENT VADELORGE, Prêtre de TEvéché de
Lizieux, décédé le 6. 9^ 1686.
Noble homme, François CRÉVON, Echevin de cette Ville, décédé en 17 14. son Epouse,
ses Enfans et ses Ancêtres.
JEAN JESSÉ, Greffier du Chapitre de cet Hop*> décédé le 16. Juillet 1724. Catherine —
DARON sa fr décédée le 28. 7^ 1719. JEAN-B*! CLAUDE JESSÉ leur Fils et cath?
JESSÉ leur Fille, leurs Descendants et Postérité ayant droit de sépulture, dans la dite
Eglise, par permission du Chap^' du 3. Avril 1699.
GRAVÉ PAR DROUET FILS
Plaque de cuivre. — Haut o",95 ; larg. o",68.
' Sic, la condoile des aveugles et des affaires de
* S'agîl-ii d*un nom ou d'une fonction ? la maison. Il en était de même des sœurs. ' Les frères voyants étaient chargés de
La première église, construite dans l'enclos des Quinze-Vingts, eut saint Rémi pour patron; Tédifice fut rebâti à la fin du xiv^ siècle, et dédié, en iSgd, à saint Louis. Cette église avait pour annexe une chapelle du titre de Saint-Nicaîse, dont le nom a été porté longtemps par une rue aujourd'hui supprimée. De ces deux monuments, il n'est pas demeuré pierre sur pierre.
L'inscription que nous publions nous fournit les noms de quelques personnes dont les restes furent transférés, en 1780, de l'ancienne église dans la nouvelle chapelle de la rue de Gbarenton. En avant du mur auquel est fixée la plaque de cuivre, dans la chapelle de la Vierge, on remarque au dallage l'indication d'une entrée de caveau. Les anciens recueils manuscrits des bibliothèques de Paris, que nous avons tant de fois cités, contiennent les épitaphes de Nicolas le Tlastre, de RaouUin Marguillier et de Guillemette Guillot. Ces recueils gardent le silence à l'égard des autres défunts désignés dans notre inscription; mais, d'autre part, ils en indiquent plusieurs dont les restes ne se retrouvèrent pas sans doute à l'époque de la* démolition de l'ancienne église.
La chapelle moderne des Quinze-Vingts a été érigée, au commencement de ce siècle, en église paroissiale sous le titre de Saint-Antoine.
CCCLXXXV.
HÔPITAL DES QUINZE-VINGTS
FONDATEURS ET BIENFAITEURS
DE L*EGUSE DE L'HOPITAL ROYAL DES QUINZE-VINGT, ET EPOQUES DES FONDATIONS.
JEAN DUMOUTIER FADRE, M* Bourgeois de Parb, et JEANNE TADRE, sa fr 7. Janvier
HENRY PREVOST, Bourgeok de Paris, 15. May 1542.
MAIRE MARCHAND , Maître Couvreur, 21 Mai 1 558 ».
NICOLAS LE PLASTRE, Maître et Adminisf de cet Hop'.» et CATH! COLARD, sa f' 16. X^\* 1576».
RAOULLIN MARGUILLIER, M* et Bourgeois de Paris, et JEANNE FOURNIER. sa I? 29 Juin 1578».
GUILLAUME CLEMENT, f? Aveugle de cet Hopr' et germaine BOULARD sa 0 8. X*'.' 1598.
VINCENT DELMONTZ, f? Aveugle, et marg^ FORMONT sa f? et nabuchodon*?" * EVÊZARD, premier Mari de la dite D» FORMONT, 26. Janvier 1602.
FRANÇOIS SAUVAIGE, Bourgeois de Paris, et MARG? COPPIN saf? 1621 ».
NOBLE homme DENIS LEBRUN, ConsV du Roi et Auditeur en sa Chambre des Comptes à — Paris, Tun des Gouv? de cette Maison, et DAME GERMAINE L'AISNE sa f? 30. Mars 1624*.
MARTIN BAQUET, HELEINE de la BISTRADE sa f margT* BAQUET leur fille. If de LOUIS LAMBERT Maître ordinaire en la Chambre des Comptes. 2. Avril 1625.
* Méry Marchant^ maître convrear et bourgeois de Paris, inhamë dans la nef de Tancienneëg^ise, vers la chaire.
' Voir ci-deMos, inscription n" cccLxxin. Le véritable nom de famille de la femme est Coêsart,
* Tous deux inhumes dans une chapelle de l'ancienne église.
* Ce nom de Nabuehodonasor paraît singulièrement dioisi pour un chrétien; nous n*en saurions citer un autre exemple.
* Tous deux inhumés aux Quinze-Vingts.
^ Denis Lebrun, mort le aS avril i6s3, et Germaine Laisné, morte le âo juillet 1695, avaient leur dalle funéraire dans l'ancienne église.
' Tous deux inhumés aux Quinze-Vingts.
On y voyait aussi la tombe et l'épitaphe d'hmwrable fermne , Germaine Bouvot , femme d'honorable homme Martin Baequeî, marehand de bestial au marché de Paris, Germaine Bouvot, morte en mars i565, n'aurait-elle pas été la première femme du Martin Baquet de notre inscription?
JÉROSME BONTEMPS, f? Aveugle de cet Hop'34 Janvier 1631.
HONORABLE F* MARIE IMBERT, V^ de MARTIN GEROSME, Cons? pour ie Roi, 8 Avril
GUILLEMETTE GUILLOT», sœur voyante de cet HopV VF de pierre RICHARD, t Avcugie
THOMASE FIGUERE, VF de Mî* THOMAS TESTART. Maître et Administ! de cet Hop^ 1640. dame etiennette DUFOUR, Filie de M»* hier* DUFOUR, Com" au paricmeni \* de M" LOUIS de VARELET, Chevalier Seigneur de Gibercourt, 16. Juillet 1650. Mî^ GABRIEL CHOARD, Avocat en Parlement, 4. Août 1652.
DAME MARIE LAMBERT», F? de Ch- de la Reine Mère du Roi, Vr de MV de DANSE,
EcV7. fvi667.
ANNE POLICE, V? de COUIS FOUBERT.f? Aveugle, 21. Juin 1681.
ANNE DE FURNE, V! de NOBLE homme ANlf BRULON, secret? de la ChT de S. M.
Juin
HENRI GORIN, Bourgeois 4c Paris et EDME ODON, sa f? 29. Mars 1685.
VÉNÉRABLE et DISCRETTE PERSONNE, CLEMENT. VADELORGE, Prêtre de i*Ev«.^ de Liâcux,
SÉBASTIEN ROMAIN, et Anne COQUET, sa ff 3. 8''.'* 1696.
JEAN RITON, Officier et DAME FRANÇOISE POISSANT, sa f? 6 Mars 1699.
GERMAIN LECOQ, Pâtissier de la Bouche du Roi, et MARIE REMY, sa f? i! Juillet 1707.
DAME RENÉE FRANÇOISE BOUCOT, V? de M"* CHARLES BARBIER de TERCY. 7. X*?'
margT^ BRUNEAUX. V? de Fr BARILLON, Offr du Roi, et de Ft DORINGUE,
Peintre, 1742. -
* A LA MÉMOIRE d'ANNE DE HOEY, déccdée le 23. Avril 1612 *.
A CELLE de JEAN-bT^ LECLERC, sieur de la BROSSE, ConsV Secrétaire du Roi, Maison,
Couronne de France, décédé à Bczicrs, 14 Août 1622**
A CELLE de FRANÇOIS LEFEB VRE, Cons? du Roi et M! des Comptes, en son vivant Proteacur
du dit Hôpital, décédé le 22. Juillet 1673.
. Gravé par DroOet Fils 1780.
Plaqae de cuivre. — Haut. o",95; lai^. o'",70. ' D'après son épitapbe , pieuse et dévote * Anne de Hoey, inhumëe aux Quinze-
personne, Guillemette Guillot avait fonde Vingts, avait eu pour premier mari Julien une messe basse à célébrer tous les samedis Perricbon , joueur de luth ordinaire de la pour son père, pour sa mère, pour son cbambre du roi, et, pour second, Antoine mari, pour ses deux enfants et pour son Oultrebon, qui fut aussi musicien ordinaire frère. Elle avait sa sépulture dans la cha- de la chambre.
pelle de Notre-Dame-des-Aides. ' Jean-Baptiste Leclerc avait sa sépulture
' Sic. Est-ce une abréviation de Hierosme ? aux Quinze- Vingts. ' Voir ci-dessus inscription n* ccclxxxiii.
La liste des fondateurs et bienfaiteurs de la maison des Quinze- Vingts est évidemment très-incomplète. Elle ne présente qu'une seule mention pour le Xiv* siècle ^ et aucune pour le xv^. Nous venons de reproduire cependant l'acte des fondations instituées en 1681, par Gilles Huet; on a oublié ce donateur, bien que l'inscription qui fait foi de ses libéralités eût été mise en réserve pour la chapellç du nouvel hôpital.
Les deux inscriptions de 1780 sont signées du graveur Droùetfils. Il a tracé sur la première, une tête de mort, des ossements et des larmes; sur la seconde, une petite croix en forme de croix de Malte.
Pour plus de détails sur la maison des Quinze-Vingts, sur son administration et sur ses bienfaiteurs, on pourrait consulter :
Les archives de l'établissement;
Les anciennes descriptions de Paris;
Les épitaphiers de la Bibliothèque nationale;
VHistmre générale de Paris, publiée parles ordresdu baron Haussmann, Topographie historique du vieux Paris, par Adolphe Berty, t. I;
L'édition nouvelle, par Hippolyte Cocheris, de Y Histoire du diocèse de Paris, de l'abbé Lebeuf.
CCGLXXXVI.
MAISON DE L'ENFANT-iÉSCS,
Cy . Gît • Repose • le • Corps • dv •
VÉNÉRABLE • PERE • ThoMA
Olivier • Corret •
ANCIEN • JeSUITTE ' •
missionnaire • mort • en
Odeur • de • Sainteté • A LA • Royale • Maison •
DE • l'Enfant • Jésus •
le • 17 • Octobre 1782 •
ÂGÉ • DE • 80 • ans •
Requiescat in pace
Pierre. — Haut. i",85 ; larg. o",89.
Si la maison de TEnfant-Jésus n'était pas précisément un hôpital, on pouvait du moins la considérer comme un établissement de bienfaisance. Trente jeunes GHes nobles y recevaient une éducation semblable à celle des demoiselles de Saint-Cyr, et plus de huit cents femmes pauvres y venaient chercher soit des secours, soit du travail. Le célèbre curé de Saint-Sulpice, Jean-Baptiste-Joseph Languet de Gergy, avait fondé cette maison avec l'assistance de la reine Marie Leczinska; la direction en était confiée aux dames de Saint-Thomas de Villeneuve.
Sic.
C'est aujourd'hui Hiôpital de TEnfant-Jésus destiné aux enfants malades.
Le P. Gorret, dont nous publions l'épitaphe, est né le 6 août 1708; il entra dans l'ordre des Jésuites en 1719. Il passa vingt-quatre ans de sa vie à évangéliser la basse Bretagne. La reconnaissance des peuples qu'il avait instruits et consolés attribuait à ses prières une vertu miraculeuse. A l'époque de la suppression de la compagnie, l'archevêque de Paris, Christophe de Beaumont, le choisit pour directeur de la communauté de l'Enfant-Jésus. Il mourut dans la maison et y fut inhumé.
En 1869, on retrouva, en démolissant l'ancienne chapelle, l'épitaphe et les restes du P. Corret. Les RR. PP. Jésuites les ont recueillis et leur ont donné une place honorable derrière le maître-autel de leur nouvelle église de la rue de Sèvres.
Des larmes, une tête de mort et des ossements croisés sont figurés sur la pierre, au-dessous du texte.
rinscription; le même personnage y figure aussi, une seconde fois, adressant à la Vierge la supplication ordinaire : 0 mater dei mémento met. La Vierge est assise avec Tenfant dans les bras; tous deux ont des nimbes simples. Alexandre Lenoir était allé quérir, à la Tombe-IssoireS la pierre sépulcrale de Jean de la Porte, au milieu de débris apportés là du cimetière des Innocents. Au musée des Petits-Augustins, elle fut employée au piédestal^ d'un squelette d'albâtre, dont nous aurons à parler un peu plus tard'. Aujourd'hui elle est provisoirement conservée dans un des magasins de l'église de Saint-Denis. Dans le même dépôt, nous avons rencontré une autre inscription, à peu près du même temps, mais par malheur fort mutilée, qui fut certainement placée à l'entrée de quelque cimetière, peut-être celui des Innocents. Nbus en avons trouvé une toute semblable, en caractères gothiques du xv* siècle, à l'entrée de l'ancien cimetière d'Argenteuil. C'était une longue et touchante prière en faveur des âmes du purgatoire, composée de plusieurs répons et versets de l'office des trépassés.
' Une des entrées des anciennes carrières maison qu*on rangea un certain nombre
ou catacombes, en dehors de la barrière d*inscriptions et de monuments qui furent
d'Arcueil, vers Montrouge. On y transféra ensuite dispersés ou détruits du temps de ia
en 1 786 des quantités énormes d*ossements. Terreur.
Il y avait, en ce même lieu, un hôtel ap- ' L'épitaphe n'est pas reproduite exacte-
parlenant au commandeur de Saint-Jean- ment dans le catalogue de h collection. de-Latran. Ce fut dans le jardin de celte ' N" cccxctu.
CCCLXXXVIIL CIMETIÈRE DES INNOCENTS
Pierre. — Haut. i",Û7 ; lai^. o",55.
Les indications toujours si précises de M. Paul Lacroix nous ont conduit à Fontenay-sous-Bois, dans le jardin d'une maison qui fut habitée, dans les premières années du siècle présent, par le célèbre musi-
cieii Dalayrac', et là, nous avons trouvé, fixées contre les murs d'une ruine factice, trois épitaphes qui proviennent de l'ancien cimetière des Innocents. Nous les classons sous les n^* ggglxuvui , ccglxxxix et gggxgxu. A quelle époque et par suite de quelles circonstances ont-elles été transportées en ce lieu? Nous n'en avons pu rien apprendre. La ruine, aujourd'hui tout enveloppée de lierre, est composée de fragments des xiv'' et XV* siècles qui pourraient bien avoir la même origine. On a placé, à côté, un Jupiter en marbre, du xvn"^ siècle, monté sur son aigle; en arrière, on remarque les pieds d'un petit personnage dont il ne reste pas autre chose; c'était peut-être un Ganymède^
La dalle funéraire du chanoine de Meaux a beaucoup souffert des injures du temps. Les deux premières lignes de l'inscription sont en partie rongées; le nom patronymique surtout est devenu illisible*. Le défunt est gravé au trait, la tête nue, le visage imberbe, vêtu d'une aube et d'un surplis, l'aumusse sur le bras droit, à genoux, les mains jointes, devant une croix tréflée montée sur un socle'. Un soleil flamboyant et le croissant de la lune sont figurés au-dessus des branches transversales de la croix.
L'église de Saint-Jacques-de-rHôpital, dont le chanoine de Meaux était aussi chapelain, avait été construite vers l'an i Ssâ , à Paris, entre les rues Mauconseil et Saint-Denis, pour la confrérie des pèlerins de Saint-Jacques en Galice. Elle a été détruite; le musée de Cluny en a recueiïli quelques statues; d'autres existent, mais dispersées. Le soin de la desservir était confié à plusieurs chapelains, en vertu de fondations faites par les confrères.
Rue Dalayrac,n' 7. * Voir ci-dessus rinscription n* xxxv.
Nous avons vainement cherche ce nom p. 8 &, monument du même genre, mais beaudans les épitaphiers. coup plus important.
CCCLXXXIX.
CIMETIÈRE DES INNOCENTS
i483-i5oi.
le^yyq yottr> îmitt \m nul tm^ ccïiê ci V&
■ |^Tu>^im quil Uur face ' — ' *"
Pierre K — Haut o'"»87 ; larg. o'.ôg.
Le petit monument de Christophe Fourquaut provient du charnier du côté de la rue aux Fers; il est très-bien conservé. Les armoiries seules, qui accompagnent les deux dernières lignes, sont devenues un peu frustes. Au-dessus du texte, la Vierge assise, coiffée d'un voile, tient sur ses genoux le corps inanimé du Christ. A sa droite, saint
A Fon(enay-8ous-Bois. (Voir n* ccclxxxviii. )
Christophe, appuyé sur un long bâlon, patronne le défunt et ses deux fiis. A sa gauche, saint Pierre, en chape, une grande clef en la main droite, rend le même service à Perrette Hesselin, suivie de ses cinq filles, f^es saints personnages sont nimbés; l'artiste qui a gravé au trail ce tableau n'a pas négligé d'inscrire une croix dans le nimbe du Sauveur.
Les armoiries de Christophe Fourquaut sont J^ argent à qxmtre lions de gueules y l'un sur F autre; celles de sa femme, fascées (Tor et iazur de six pièces y l'or chargé de quatre croisettes pommetlées ^azur sur chaque fasce, Tazur de trois croix semblables S or *.
L'abbé Lebeuf cite Christophe Fourquaut parmi les seigneurs de Villemoisson; mais, comme l'épitaphier de Paris, il le fait mourir en 1/487, c'est-à-dire un an avant la date déterminée par notre inscription^.
Nous avons rapporté en son lieu* Tépitaphe d'un autre personnage de la même famille, Thibault Fourquaut, avocat en la cour de parlement et seigneur de Villegenis, mort en i/i33, inhumé dans l'église du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. Le nom de cette famille nous avait alors paru être Fourquaut; l'abbé Lebeuf écrit Fourquaux; mais c'est bien Fourquaut qu'il faut dire, d'après le monument du cimetière des Innocents.
' Épitaphier de ParU, (. II, p. 568 * Hist. du dioc. de Paru , faroisae âe Vu-
(n" 8217). Voir aussi n* 8319, t. IV, lemoisson , doyeoné de Montlhëry. p. 3o. ^ Voir ci-dessus, n* ccxxvi, p. 385-386.
CIMETIÈRE DES INNOCENTS
iSag.
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Pierre.—- Haut. o",65; larg. o",55.
L'épitaphe de Nicolas Bourgeois était placée contre larcade, en dedans du cimetière, du côté de la rue aux Fers ^ Nous Tavons retrouvée dans une des cours de lancien musée des Petits-Augustins; le catalogue n en fait aucune mention. Elle est aujourd'hui déposée dans un des magasins de l'église de Saint-Denis.
La pierre est légèrement cintrée à sa partie supérieure. Une gravure au trait représente, au-dessus du texte, la Vierge assise au pied de la croix et tenant sur ses genoux le corps de son divin fils. Le titre INRI forme la tète de la croix; les deux clous des mains sont restés fixés aux extrémités de la branche transversale. A la droite de la Vierge, saint Nicolas, en costume épiscopal, protège le défunt agenouillé et suivi de ses fils au nombre de neuf. A la gauche, sainte Catherine, tenant Tépée de son martyre, assiste Catherine Bocher accompagnée de douze filles. N'est-ce pas un respectable cortège qu'une
' Gi^and épitapUer de Paris, t. II , p. 55 1 .
pareille lignée ^ ? Le patron et la patronne de la famille se tiennent debout à côté de leurs clients qu'ils présentent à la mère du Christ. Les quatre personnages sacrés du tableau ont le nimbe traditionnel; celui du Sauveur devrait être marqué d'une croix qui a été omise. L'épitaphier de Paris nous indique les armoiries de Nicolas Bourgeois; elles étaient passablement compliquées, SatAit au chevron Jtargenly accompagne de deux étoiles d^-or en chef et brisé au milieu du chefâun nom de Jésus de même, ledit chevron accompagné en pointe (fune rose (Tor avec sa tige en pal entourée d^un chapelet d^argent.
Le corps des pelletiers, auquel appartenait Nicolas Bourgeois, prenait le quatrième rang parmi les six corps de marchands de la ville de Paris. Le fréquent usage des peaux et fourrures dans le costume des hommes et des femmes donnait autrefois une importance considérable au commerce de la pelleterie. Aussi le nom en est-il resté à un grand nombre de familles et de lieux publics.
Nicolas Bourgeois mourut avant sa femme; plus tard, on ne songea plus à compléter l'épitaphe par la date du décès de Catherine Bocher. Le graveur avait d'ailleurs laissé toute la place nécessaire avant d'inscrire l'appel aux prières des passants.
* Uxor tua aicut vitis abundans . .
Filii tui sicut novellœ olivarum
{P*ahi. GUvii, V. 3-&.)
CIMETIÈRE DES INNOCENTS
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Pierre. — Haut. o",6i ;larg. o",û5.
Antoine Grenier avait sa sépulture dans la partie du charnier des Innocents qui conduisait de la rue Saint-Denis à la rue Saint-Honoré^
Grand épitapkier de Paris, t. II, p. 53 9.
Cet honorable marchand portait de brillantes armoiries ^argeiU ou chevron de gueules brisé <Fun tau ou potence d^or et accompagné de trots hures de sanglier de sable^, au chefd!azur chargé de trois étoiles d^or. Le blason de Geneviève Bazin, sa femme, n avait pas une tournure moins aristocratique, d^azur à la croix potencée d^or, cantonnée^ au premier et au fiiatrièmCf d^une rose JCor; au second et au troisième, d!une croisette de même.
Le tableau gravé au trait qui surmonte le texte n'est pas dépourvu d'intérêt. Saint Antoine et sainte Geneviève présentent au Christ Antoine Grenier et ses quatre fils, Geneviève Bazin et ses cinq filles. Le Sauveur, figuré en Ecce Homo, est assis sur un tertre, les mains liées, le corps tout meurtri, la tête couronnée d'épines; un roseau lui sert de sceptre. Le graveur n*a pas oublié cette fois d'indiquer le croisement du nimbe, La colonne de la flagellation, entourée d'une grosse corde, un paquet de verges et un fouet rappellent les souffrances et les humiliations du Sauveur des hommes. Saint Antoine tient un livre; il est vêtu en religieux; le tau, signe distinctif de l'ordre auquel il a donné son nom, est tracé sur son manteau, à l'épaule droite. Sainte Geneviève tient un cierge qu'un démon s'efforce d'éteindre et qu'un ange vient rallumer. Pendant tout le moyen âge, et même à la renaissance, on a représenté ainsi sainte Geneviève en sculpture, en peinture, en vitraux. Un des meilleurs exemples qu'on en puisse citer se trouve à la grande porte occidentale de Saint-Germain-l'Auxerrois, qui date du xni^ siècle. Une autre statue, un peu plus ancienne, est conservée dans la chapelle du collège qui occupe les bâtiments de l'abbaye de Sainte- Geneviève; le sculpteur a placé son ange et son démon sur les épaules même de la sainte, taillant ainsi dans un seul bloc la figure principale et les accessoires»
L'épitaphe d'Antoine Grenier, comme celle de Nicolas BT)urgeois, est emmagasinée à Saint-Denis; elle a été comprise, sous le n° 334, dans le catalogue du Musée des monuments français.
^ Le tau et les hures autoriseraient à ser uq écusson au moyen des emblèmes de croire qu'Antoine Grenier voulut se compo- son saint patron.
CIMETIÈRE DES INNOCENTS
il'Hii
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Pierre \ — Haut. o^Sô; larg. o",5û.' ]
Damoiselle Catherine Bonnot avait consacré à la mémoire de ses deux maris une œuvre d'une exquise délicatesse. Rien de plus élégant
* A FoDtenay-sous-Bois. (Voirn* ccclxxxvui.)
que le bas-relief sculpté au-dessus de Tinscription dans un tympan légèrement cintré. Les mutilations quil a subies sont déplorables. Au milieu, le Christ, revélu des iûfiigaes d'une royauté dérisoire, tel que Pilate le montra au peuple, reçoit les adorations de Jean Dugué, de Jacques de Brion et de Catherine Bonnot, assistés de leurs trois patrons. Cinq enfants, trois filles et deux petits garçons, viennent à la suite de leurs parents. Des moulures dune extrême finesse, deux colonnettes cannelées, des guirlandes de fleurs et de fruits, une console et une tète de fantaisie décorent lencadrement. La tète du Christ a été brisée. Les patrons se font reconnaître à leurs attributs ordinaires : sainte Catherine à sa roue, saint Jean-Baptiste à son agneau, saint Jacques à son bâton de pèlerin.
Le texte n est guère moins fruste que la sculpture. Si nous sommes parvenu à le reconstituer, ce n'est qu'en suivant les traces des lettres sur la pierre et en les comparant avec la copie fournie par l'épitaphier^'Le quatrain placé en tête nous apprend que la vie de Jean Dugué fut pleine de labeur et qu'il ne se tira pas sans peine du gué de ce monde; Dieu lui fasse la grâce de se reposer en paradis.
* Épitapktery n*" 8a 17 , t. II, p. S&3 {BibUothi nat.). Les armoiries des trois personnages y sont indiquées.
cccxciir.
CIMETIÈRE DBS INNOCENTS.
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Le monument funéraire de Jacques Gappel, avocat du roi au par* lement de Paris, et de sa femme, Marguerite Aymery, a eu sa place au musée des Petits-Âugustins, sous le n^ â5a du catalogue. L'illustre architecte de TËcole des beaux-arts, M. Duban, la fait encastrer dans une des parois de la cour demi*circulaire qui précède le musée des études. La pierre est de forme carrée. Deux petits pilastres cannelés, d'ordre ionique, laissent entre eux un espace autrefois rempli par une plaque de cuivre portant une inscription latine qui vantait la science, la sagesse, Téloquence du défunt. La plaque a été enlevée. L'épitaphier de Paris donne le texte de cet éloge, mais de telle manière que nous n'aurions pu le reproduire. On sait que les copies de ce recueil, aujourd'hui si précieux, ont été malheureusement exécutées avec une extrême négligence. Deux écussons d un faible relief, à côté des pilastres, sont maintenant très*oblitérés; mais Tépitaphier nous apprend quelles en étaient les armoiries. Jacques Gappel portait de gueules à trois Us natureh d^argerU au 4ambel de même; Marguerite Aymery, de gueules à la bande d! argent chargée de trois glands de sinople et accomporffnée de deux Uons d^or. C'est aussi par l'épitaphier que nous savons que
' Ces mesures sont celles de la place occupée par l'inscription.
leur sépulture se trouvait sous une arcade du charnier, du côté de ia lingerie ^ Au-dessus des pilastres, entre deux têtes dange, ine sculpture fine et gracieuse représente la Vierge assise, coiffée d'un voile , portant fenfant Jésus sur le bras gauche et tenant un lis de la main droite, invoquée par les époux défunts et par leurs huit enfants, quatre fils et autant de filles. L'avocat du roi, en robe de magistrat, et sa femme sont agenouillés chacun devant un prie-Dieu, assistés de leurs patrons, saint Jacques le Majeur, en costume de^ pèlerin, le chapeau rejeté sur les épaulés, et sainte Marguerite, qui tient une croix. Ces quatorze personnages sont de très-petite proportion. Au xvi® siècle, on s affranchissait volontiers des anciennes traditions iconographiques; il y a ici suppression complète du nimbe.
L'abbé Lebeuf a remarqué, dans son histoire du diocèse de Paris, que, sur la plupart des épitaphes du cimetière des Innocents, on lisait qu'elles avaient été posées for la permission de MM. du chapitre de Saint" GermainrFAuxerrois. Cette formule, inscrite sur le monument de Jacques Cappel, à la bordure inférieure du bas-relief, atteste les droits du chapitre sur l'emplacement du cimetière qui avait fait partie du territoire primitif de la paroisse de Saint-Germain, droits maintenus à plusieurs reprises par des arrêts du parlement. Les quatre lignes de l'épitaphe s'étendent sur le soubassement du monument.
Jacques Cappel était un personnage considérable. Ce fut lui que la cour chargea de faire des remontrances au roi sur l'édit du 1 3 janvier i53/i, qui défendait, sous peine de la hart, toute espèce d'impression. Trois ans après, le 1 5 janvier 1 887, le roi, séant au parlement en lit de justice, avec les rois d'Ecosse et de Navarre, le dauphin, les pairs, les princes du sang et bon nombre de prélats, seigneurs et gentilshommes, Jacques Cappel portait la parole au nom du procureur générd; il conclut à ce que Charles d'Autriche (Charles-Quint) fût ajourné devant la cour des pairs pour avoir à répondre sur le fait de félonie envers le roi dont il était le vassal pour les comtés de Flandre, d'Artois et de Charolais, fiefs inaliénables de la couronne de France*.
' Èpitaphier, t. Il, p. 564.— ' Mézeray, Abrégé ehrm. de VHi$t. de France, i. III, p. i48.
CIMETIÈRE DBS INNOCENTS.
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L'épitaphe de Jacques de Coyn, marchand drapier, bourgeois de Paris, se voyait en un tableau ^ albâtre ^ contre une arcade du petit charnier ^ à main droite quand on entre par la rue Saint-Denis^. Le tableau d albâtre est un bas-relief de marbre blanc, qui parait avoir été complètement doré, à l'exception seulement des tètes, et qui représente la trahison de Judas. Cette sculpture abonde en détails curieux d'armes et de costumes. Le jardin des Olives, entouré d'une palissade, est envahi par une troupe de soldats. Saint Pierre vient de frapper d'un glaive Malchus, le serviteur du grand prêtre, qui d'un bras cherche à se garantir et tient de l'autre main une lanterne'. Les soldats. Judas en tête, insultent et saisissent le Sauveur, qui a déjà les mains liées. Judas porte la bourse qu'on lui donne ordinairement pour attribut. En
' Dimensions de FinsGription placée au- passait pour celle de Malchas. EUe était de
dessous du bas-relief. cuiore, garnie de plusieurs cristaux de roche,
^ Epitaphi^, t. II , p. 536, SyS. (Biblioth. par lesquels sortait la lumière. On prétendait
nat) y retrouver les traces des coups portés par
' Le trésor de Tabbaye de Saint- Denis saint Pierre. (Dom Doublet, Hist. de Saint-
pos^édait anciennement une lanterne, don- Denis. — D. Germain Millet, Trésor sacré
née par Tempereur Charles le Chauve, qui de l'abbaye de Saint-Denis.)
arrière-plan , dans un des angles supérieurs du bas-relief, fe sculpteur a placé l'agonie du Christ. Un ange lui apparaît, une croix à la main. A quelques pas de leur maître, les trois disciples, Pierre, Jacques et Jean, dorment d'un profond sommeiP.
Le défunt et sa femme, Jeanne Danes^ sont agenouillés, le premier à la droite, la seconde à la gauche du Christ. Leurs douze enfants les suivent, les Gis en pareil nombre que les filles. Les armoiries ne figurent pas sur ce bas-relief; mais TEpitaphier nous en fournit le dé^ tail. Jacques de Coyn portait des armes parlantes Sqsmt au chevron ^argent accompagné de trois coins ^or. Le blason des Danes, qui se rencontrait sur plusieurs autres monuments du rpême cimetière, était (f azur au chevron ior accompagné de trm croix pattées ffargefU. L'épitaphe remplit un cartouche de forme très -allongée, soutenu par deux enfants nus, à demi-agenouillé», qui, en <l^pit des ailes attachées à leurs épaules, ressemblent plutôt à des génies qu'à des anges. Nous n'avons pas à discuter la lecture donnée de cette épitaphe dans le livrât de la sculpture moderne au Louvre; l'erreur est manifeste et ne comporte pas de réfutation. Le bas-relief était classé au musée des Petits-Augufltins sous h nP 335 '; il a reçu d^jï Louvre h n^ 89.
Le corps, des- drapiers, auquel appartenait Jacques de Coyn, était le premier des corps de marchands de k ville de Paris. H avait un bureau établi me des Déchargeurs, dans un édifice construit, aux frais de la corporation, par Libéral Bruant. Ce petit monument, non moins remarquable par ses sculptures, par ses boiseries et par ses vieux portraits, que par le style de son architecture, a été démoli en 1867.
' Aucan de ces personnages n'est nimbe. — ' On a écrit pins tard Danès ou Danei. — * Ce numéro n'a pas disparu.
CIMETIÈRE DES INNOCENTS
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Jean BouUenger i'ainé, Germaine Maretz, .sa femme, et leur fille Marguerite invoquent la Mère de pitié, assise au pied de la croix. C'est un sujet qui se reproduit fréquemment, gravé au trait, comme nous Tavons déjà vu , sur les épitaphes des xv* et xvi'= siècles. Ici, les suppliants n'ont plus de saints patrons pour leur servir d'intercesseurs. L'inscription est demeurée incomplète; on a oublié d'y ajouter la date du décès de Marguerite BouUenger, qui vivait sans doute encore lorsque le monument fut mis en place, dans le préau du cimetière.
Dans un intervalle ménagé au milieu des dernières lignes, on distingue les traces d'une espèce de marque ou de monogramme mutilé. L'autorisation du chapitre de Saint-Germain-l'Auxerrois est relatée à
la suite de Tépitaphe K Une devise ou une maxime pieuse terminait l'inscription ; il n'en reste que le mot Dieu.
Deux écussons viennent au-dessous du texte, celui de Jean Boailenger, dazur à trois bemns S or y deux et un au croissant d argent en abtme; celui de Germaine Maretz, émargent 'à la croix losanffée de gueules, atempagnécy aux premier et quatrième^ de deux cors liés de sable, aux deuxième et troisième, de deux hures de sanglier de même ^.
* Voir ci-dessus , n' cccxciii. — ' Épitaphier, t. Il, p. 5A6. (Biblioth. nat.)
CIMETIÈRE IMBS INNOCENTS.
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Nous ne connaissons Tépitaphe de Jean Ghappelier, de sa femme, Jeanne Palluau, et de leurs cinq enfants que par une épreuve en plâtre fixée sur une des parois de l'escalier qui monte au bureau de la
direction du musée historique de Versailles. Il n a pas été possible de retrouver le nom du donateur, qui possède certainement la pierre originale. Le Grand épitapkier de Paris, formé, vers le milieu du xvu^ siècle, par les soins du savant Jean Lelaboureur, nous fait connaître que la famille Gbappelier avait sa sépulture dans une des galeries du charnier des Innocents, du côté de la rue aux Fers. Ce recueif nous apprend bien autre chose à Tégard de notre inscription. Elle avait été ôtée de sa place depuis neuf ou dix ans et remise au même lieu après qu'on en eût effacé la première écriture et repoli la pierre. Le texte avait été rétabli, mais avec un changement qui n était pas sans importance. On avait substitué les mots noble homrne
ecuyer seigneur de Sainl^Cyr noble femfne, aux qualifications
moins aristocratiques de honorable homme. . . ^ , . .marchand et bourgeois
de Paris honorable femme telles que Lelaboureur les avait
lues avant la restauration du monument ^ Ce n'est pas d'hier que date l'usage d'anoblir des parents défunts qui n'en peuvent mais. A défaut d'un témoignage, dont l'autorité nous inspire une entière confiance, l'inexpérience bien visible du graveur de l'inscription renouvelée aurait suffi pour en démentir l'authenticité.
Quelques indices de trois écussons apparaissent au-dessus de l'épitaphe. Ils présentaient les armes de Jean Ghappdier, de Jeanne Palluau et d'un de leurs gendres, Pierre du Ghesne, savoir, é^or au chevron de gueules y chargé de trois quintefeuUles d^ argent y et accompagné de trois 6arbeaux d'azur feuilles de sinople (Ghappelier); de gueules à trois quintefeuilles ligées i argent (Palluau); d'azur à trois glands d!or à VétoUe de même en abtme (du Ghesne). La famille du Ghesne a été maintenue dans sa noblesse et dans ses armes en 1667 ^, Ne serait-ce pas quelque membre de cette famille qui aurait anobli après coup les Ghappelier?
^ Épitaphter, t. II, p. 566. (Biblioth. nat.) — * De la Chesnaye-Desbois , Diethnn. ù la noblesse. — Armoriai de France, t. I, p. i38.
CCCXCVII.
GIMETlàBE DES INNOCENTS.
xTl* siècle.
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Albâtre. — Haut. o^.AS; Ui^. o^tir^
Les historiens de Paris n'ont pas trouvé assez de louanges pour un squelette sculpté en albâtre, autrefois renferma dans une boîte qui fut d abord placée sous une arcade du charnier de la Vierge, et plus tard scellée à une vieille tour, dite la Tour des Boisy dans le cimetière des Innoc«it& Les uns lont attribué à François Gentil, de Troyes, les autres h Germain Pilon. Ce nest en réalité qu'une oeuvre médiocre, dont l'auteur reste inconnu. On y attachait jadis une telle importance
' DimeDsiom du cartoudie où est gravée TinBcription.
qu'on ne 'la laissait voir que depuis le jour de la Toussaint jusquaa lendemain à midi. Les clefs de la boîte étaient déposées entre les mains des marguilliers de Saint-Germain-l'Auxerroiô. M. Cocheris, dans sa nouvelle édition de YHistoire du diocèse de Parisy par Tahhé Lebeuf^ nous apprend quelles contestations survinrent au sujet du précieux squelette entre les églises de Saint-Gera>ain et des Saints-Innocents; requêtes, mémoires et sentences n'y firent faute.
A l'époque de la suppression du cimetière, cette figure, qu'on appelait vulgairement la Mort Saint-Innocent y fut transférée en l'église métropolitaine de Notre-Dame. Le sculpteur Deseine, auteur de plusieurs travaux recommandables, eut mission d'en restaurer les parties endommagées; nous ne pouvons croire que ce soit cet artiste qui ait eu la singulière idée de transformer l'albâtre en bronze, au moyen d'une couche épaisse de couleur.
De Notre-Dame la statue passa au musée des Petits-Augustins, où Alexandre Lenoir lui assigna une place dans la salle du xt^ siècle. Elle est aujourd'hui reléguée dans un des magasins du Louvre. Une draperie s'ajuste sur le bras droit du squelette, qui tenait peut-être une faux. Le bras gauche s'appuie sur un cartouche dont l'inscription n'offrç qu'un sens général, sans application particulière à aucune sépulture :
IL n'est vivant, tant soit plein d'art
NE DE FORCE POUR RÉSISTANCE, QUE JE NE FRAPPE DE MON DARD, POUR BAILLER AUX VERS LEUR PITANCE.
Le monogramme placé au-dessous me paraît la marque d& quelque fabrique paroissiale plutôt qu'une signature d'artiste ou de donateur^.
Nous avons cru devoir publier un certain nombre de monuments de l'ancien cimetière des Innocents, pour mieux faire sentir quel pouvait être l'intérêt de ces immenses galeries funéraires qui formaient les véritables archives lapidaires de la bourgeoisie de Paris.
* T. I, p. ai4, ai5. — * Mi«éc(ic*»Mm«m.yranpaw, n* 91. Voir aussi rinscriplion précédente n"* ccGLxixvii , et la Statistique monum. de Paris, d'Albert Lenoir, p. 1 63 , pi. V.
cccxcvni.
CIMETIÈRE DE LA MADELEINE
Cy
TE
REPOSE TRES HAVTE ET TRES PVISSAN DAME DAME MARIE MAGDELAINE DES MARETS EPOVSE DE TRES HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR LOVIS VINCENT MARQVIS DE GOESBRIAND CHEVALIER DES ORDRES DV RoY
XETB
LIEVTENANT GENERAL DE SES ARMEES GOVVER ET GRAND BAILLIF DES VILLE ET CITADELLE
NtVR
DE VERDVN ET PAYS VERDVNOIS ET GOVVER
DV CHATEAV DV TAVREAV * EN BRETAGNE
LA 62* ANNEE DE SON AGE. REQVIESCANT IN PACE
Plaqae decaivre*. — Haut. o^^iA; iarg. ©""^ao.
Un vaste cimetière existait autrefois aux abords de Téglise de la Madeleine de la Ville-rEvêque, à peu près au point de rencontre du boulevard Malesherbes avec la place qui entoure la nouvelle église de la Madeleine. Le roi Louis XVI et la reine Marie-Antoinette furent inhumés dans ce cimetière; la chapelle expiatoire marque le lieu de leur sépulture.
Les travaux de nivellement exécutés dans ce quartier, il y a peu d'années, amenèrent la découverte de Tépitaphe que nous publions et des deux autres qui vont suivre.
Marie-Madeleine des Marets, fille de Nicolas des Marets, marquis de Maillebois, contrôleur général des finances, avait épousé, en 1 696 , le marquis de Goësbriant.
* Sar le rocher du mâme nom, à Yen- * Musée de Cluny; non comprise au ca-
trée de la rivière de Morlaix. talogue imprimé.
CIMETIÈRE DB LA MADELEINE
LE CORPS DE TRES HAUTE ET PUISSANTE DAME CHAR LOTTE DE ROMANET. EPOUSE DE TRES HAUT ET TRES PUISSANT SEIGNEUR FRANÇOIS MARTIAL COMTE DE CHOISEUL BAU PREZ BRIGADIER DES ARMEES DV ROY INSPECTEUR GENERAL DE l'infanterie MENIN * DE MONSEIGNEUR LE DAUPHIN * DECEDEE LE Z JUIN I753 ^ L'AGE DE VINGT ANS.
Plaque de cuivre.
Le 28 juin 1861, des ouvriers occupés aux travaux de Tégout du nouveau boulevard Malesherbes trouvèrent deux cercueils de plomb, sur un desquels était fixée une plaque de cuivre portant l'épitaphe de la comtesse de Choiseul. Ce cercueil fut mis en lieu de sûreté par la police, pour être plus tard restitué à la famille. La comtesse de Choiseul était une des dames d'honneur de Madame Marie-Adélaïde de France, fille du roi Louis XV.
' On appelait ainsi des hommes de qua- * Louis de France, dauphin, fils du roi
iitë attachés à la personne dun des princes Louis XV, ne à Versailles, le A septembre du sang. ^7^9-
EN LA PAROIS DE LA MAGDELENE DE LA VILLELEVESQUE
REQUIESCAT IN PACE
Plaque de cuivre *. — Haut o",i5; larg. o",i 1.
Louise-CaraiHe- Victoire de Viliette, comtesse de Prie, était Glle de Pierre-Charles de Viliette, commandeur trésorier de Tordre de Saint- Louis, trésorier général de l'extraordinaire des guerres.
* Bourbon-Lancy (Sa6ne-el-Loire) possédait un château fort qui a été démoli en 1 776.
* Musée de Gluny; non comprise au catalogue imprimé.
HIC J AGENT AMICI VESTRI, ORATE PRO EIS
La paroisse de SaintrSuipice a eu plusieurs cimetières. C'est sur un mur de celui de la rue de Bagneux, au coin de la rue de Vaugirard, qu'on lit encore cette touchante exhortation à prier pour les trépassés. Des larmes sont sculptées sur le couronnement de la muraille. Ouvert en 17^7, le cimetière de la rue de Bagneux n'a servi de lieu de sépulture que jusqu'au commencement de l'année 178/i K
' Lebeuf, Hist, du diocèse de Paris, nouvelle édition, par H. Cocheris, t. 111, p. laS,
ANCIEN CIMETIERE ISRAÉLITE DE LA RUE PIERRE-SARRASIN
Les Juifs sont établis à Paris de temps immémorial, depuis quinze siècles peut-être. Nous n'avons pas d'ailleurs à rechercher ici les origines de cette colonie qui, à travers mille vicissitudes, s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Pour ne pas nous écarter de. la question dont nous avons à nous occuper en ce moment, nous nous contenterons de dire que, dans la seconde moitié du xui^ siècle, les Juifs possédaient un cimetière auprès de la rue Pierre-Sarrasin, et que l'épigraphie prêle sur ce point son témoignage à la tradition historique. Ce lieu de sépulture existait, depuis un certain temps [ohm), lorsqu'une charte de Philippe le Hardi, datée de Tan lâSS, approuva l'accord passé entre les Juifs et maître Gilbert, chanoine de Bayeux, qui avait reçu de la libéralité du roi un jardin situé au même terroir. L'indication, fournie par le cartulaire de la Sorbonne, de l'existence, en 1272, d'écoles rabbiniques dans la rue de la Harpe, à quelques pas seulement du cimetière, nous autorise à penser qu'il y avait, sous le règne de saint Louis, en ce quartier de Paris, une juiverie de quelque importance.
Nous ne saurions déterminer l'époque à laquelle les Juifs cessèrent d'inhumer leurs morts dans l'enclos de la rue Pierre-Sarrasin. Ce qu'on remarquera^ c'est qu'aucune des inscriptions qu'on y a retrouvées de nos jours n'est postérieure au xni* siècle. Au commencement du xvi*, Geoffroy Tory, auteur d'un singulier traité sur là vraye proportion des lettres romaines, publié en 1829, voyait avec curiosité, dans les environs de la rue de la Harpe, des pierres chargées de maintes bonnes lettres hébraïques. 11 y en avait une grande en l'hôtel de Fécamp, qui existe encore dans la rue Hautefeuille; deux autres, fixées au mur de la cour de la maison dite des Trois-BotteSy en face de la rue du Foin; une quatrième, employée à un égout, près des
Cordeliers. Sauvai en mentionne aussi quelques-unes au siècle der-
nier
Au mois d'avril 18/19, ^^ reconstruction d'une maison de la rue Pierre-Sarrasin, appartenant à Tun des libraires les plus distingués de Paris, amena la découverte de plusieurs stèles hébraïques. Quelquesunes furent par malheur confondues avec les décombres et perdues; mais le musée de Cluny en a recueilli la majeure partie. Ces monuments précieux ont été décrits et commentés dans un excellent mémoire communiqué en 1 85 2 à la Société des Antiquaires de France, par M. Philoxène Luzzato, associé correspondant étranger de cette compagnie. N ayant aucune connaissance de la langue des Hébreux, nous acceptons sans discussion la traduction et les dates que ce mémoire nous fournit^.
Un seul monument nous est parvenu dans son intégrité; il porte, au musée de Cluny, le n® ^93^- M. Luzzato en traduit ainsi Imscription , ligne pour ligne :
CELLE-CI (est) LA STÈLE SÉPULCI\ALE
DU COMPUT. Q. S. M. S. P. L. V. D. M. F. Q. S. E. D. L. L. D. L. V
' L'abbë Lebeuf, Hist. dudioc. de Paris, annotée par Coeheris, 1. 1, p. Zi58, ASg.
' Mém, de h Soc. des AtUiq. de France, l. XXII, p. &0-86; Sauvai, iiiift'^. de Paris; Jaillot, Recherches sur la ville de Paris; Delamare, Traité de la poUee; Féiibien, Hist. de Paris; Géraud, Notice sur les Juifs de Paris; Depping, Les hùfs au moyen âge,
' On désigne par le mot Parascha les sections ou divisions du Pentatenque qui se
lisent chaque samedi à la synagogue. Ces divisions portent chacune un nom particulier qui n est, la plupart du temps, que le mot par lequel la lecture commence. .
La division appelée Kora'h est la cinquième du livre des Nombres. Elle commence au chapitre xvi, dont les premiers mots sont dans la Vulgate : Ecce autem Core
Dans le texte hébreu , le mot Korack
est le secoad du verset. Le jour du sabbat
Les sîgles des deux dernières lignes expriment les vœux des survivants pour Tâme du défunt : Que sa mémoire soit pour la vie du monde futur, qu'il soit enregistré dans le livre de la vie. — Que son âme soit dans le faisceau de la vie ^
Les caractères sont gravés avec une netteté et une régularité remarquables.
La date de la mort de maître Sidomon, indiquée d'après la manière de calculer des Juifs depuis la création du monde, correspond à Tan 1281 de notre ère. Les Juifis ne comptent que trois mille sept cent soixante ans jusqu'à Tavénement du Christ; nous en comptons quatre mille. Il faut donc ajouter deux cent quarante ans au chiffre juif, et quatre mille au nôtre, pour arriver, des deux côtés, à un résultat semblable. Maître Salomon mourut Tan du monde 6281.
Depuis la destruction du temple et l'abolition du sacerdoce, les Juifs n'ont plus de prêtres; leurs chefs spirituels ne sont plus que des maîtres de religion que nous appelons vulgairement rabbins, faisant ainsi passer, avec une légère modification, le mot hébreu dans notre langue. Les titres donnés à maître Salomon, déjà employés au xni* siècle, n'ont pas cessé d'être en usage.
Les fragments, inscrits au catalogue du musée de Cluny (n*** 1926 à igSi), sont au nombre de sept, tous brisés et plus ou moins incomplets^:
CELLE-CI EST LA STÈLE SÉPULCRALE DE DAME JUDITH, FILLE DE M. SABATHAY HALEVl QUI EST MORTE
de la seeKion Kora% de Tan 5o& 1 , coïncidait, d'après M. Liuzato, avec le troisième jour da mois de Tamouz, c'est-à-dire, pour celte année, avec le 37 juin de notre calendrier. I^btre usage de d&îgner le deuxième, le troisième et le quatrième dimanche du carême par le premier mot de \ Introït : Renûniteere, OetJi, Lœtare, oSre une certaine analogie avec celui que les raUbins-ont adopté pour leurs divisions.
* (r Erit anima domini mei custodita , quasi (fin fascicule viventium.» (Vulgat. Rois, I. I, chap. XXV, V. ag.)
* Les numéros du catalogue se sont détachés des pierres; aussi ne m'a-lril pas été possiUe d'en opérer le réeolement. Nous avons, sans plus de succès, cherché h reconnaître si des fragments nouveaux n'auraient pas été ajoutés h ceux que le musée avait déjà reçus.
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CELLE-a EST LA STÈLE SÉPULCRALE D13 MAITRE JACOB, FILS DE M. ABRAHAM, QUI EST PARTI POUR LE PARADIS, LE DEUXIÈME JOUR DE LA PARASCHA KORA'H DE L*ANNÉE.... DU COMPUT.
Le miHésirae n'est plus appréciable.
CELLE-CI EST LA STÈLE SÉPULCRALE DE DAME MARGAUT», FILLE DE M. EZÉCHIAS, QUI EST PARTIE POUR LE PARADIS, LE PREMIER JOUR DE LA PARASCHA BESCHALAH*
CELLE-CI EST LA STÈLE SEPULCRALE DE DAME YOKEVED », FILLE DE M. ISHAK, FEMME DE M. EZRA, QUI EST MORTE QUARANTE ET UN.
Le millésime était probablement le même ici que sur la stèle. de
maître Salomon, Tan 5o/in de la création du monde, et 1981 après
Jésus-Christ.
MORTE LE SIXIÈME JOUR DE LA PARASCHA DE L*ANNÉE NEUF CENT
M. Luzzato pense que la stèle d'Ester pourrait appartenir au quarante-neuvième siècle de la création, de l'an 11^0 à l'an 1939 de notre ère; ce serait le plus vieux monument du cimetière de la rue Pierre-Sarrasin, et un des plus anciens qui subsistent de l'épigraphie
' MargaUt (Margaerite) a la même si- ^ Yokeved, JochtAei, d'après la Volgate*
gnification que son synonyme latin Margor nom de la mère de Moïse. (Exoia, chap. tk
rila,perk. v. ao.)
* Beickalah'Parhoh^ premiers moU du * Nom de la mère du prophète Samuel.
V. 17 du chap. XIII de FEÎode; dans la Vul- {Roif, liv. I, chap. 1, v. ao.)
gâte , Igitur cutn emisisset Pharaon
hébraïque. Si cette stèle n'était postérieure que de peu de temps à Tédit d'expulsion prononcé contre les Juifs en 1181, son existence pourrait servir d'argument aux auteurs qui doutent de l'exécution rigoureuse de la sentence.
vu.
QUI EST MORT LE DEUXIÈME JOUR DE LA PARASCHA TAVÔ * DE l' ANNÉE
QUARANTE-NEUF DU COMPUT
M. Luzzato suppose, avec toute apparence de raison, que le chiffre quarante -neuf doit être précédé de cinq mille. L'épitaphe innommée, dont nous n'avons plus que la date, appartiendrait ainsi à l'an 1289 de l'ère chrétienne. Notre guide ajoute que, cette année, le second jour de la section Tavô arrivait le 1 1 du mois Eluly le dernier du calendrier hébraïque, et se rencontrait avec le 29 août du calendrier julien.
Aucun emblème n'accompagne les inscriptions juives provenant du cimetière de la rue Pierre-Sarrasin. Nous en avons vu ailleurs dont le texte est surmonté de la représentation du chandelier à sept branches du temple de Salomon. Les collections de nos départements possèdent encore quelques anciens monuments de l'épigraphie des Hébreux. Il en existe plusieurs dans le musée archéologique de Narbonne. Â Saint- Paul-les-Trois-Ghâteaux, dans une vieille salle qui passe pour avoir servi de synagogue, quelques mots indiquent la place du saint chandelier et celle du livre de la loi du Seigneur. On lit, sur les murs du donjon de Montreuil-Bonnin et de la Tour-Blanche d'Issoudun, des noms et des plaintes tracés par des juifs prisonniers, aux xni* et XIV® siècles^. Dans l'église paroissiale de Limay, près de Mantes, une
^ La section sabbatiqae nommée Tavô * Bulletin du Comité de la langue, de
est la quatrième avant la fin du Deutëro- l'histoire et de» arts de la France, t. III,
nome. Elle commence au chap. xxvi, v. 1, p. 893, 688; t. IV, p. 3o3, SSa, 9/10 et
dans le teite hébreu, par le mot que nous 965. — Revue des Sociétés savantes, II* se-
venons de citer; dans la Vulgate, par les rie, t. I, p. âi5; III' série, t. IV, p. 897.
mots : Cumque intraveriê terram
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longue stèle en pierre, déposée depuis longtemps à côté des fonts baptismaux, porte Tépitaphe d'un rabbin qui mourut ian 5ioi de la création, i3ûi de l'ère chrétienne.
Nous avons signalé (voir ci-dessus, inscription n^ cclui) la découverte de deux dalles funéraires, d origine juive, employées dans l'église des Gélestins de Paris à la clôture du caveau dans lequel reposait le corps de Jeanne de Bourgogne, duchesse de Bedford. Elles ont disparu sans avoir été l'objet d'aucune lecture, ni d'aucune traduction. C'est une perte faite pour exciter tous nos regrets.
SUPPLÉMENT
cccaii.
Sur la partie antérieure d'un cénotaphe de marbre noir :
A£T£RNAE • MEMORIAE • ILL*** • AC • GENEROSISS • ALBERTI • DE • GONDY • DVCIS • RETZU • MARCH • BELUNSVLAE • PARIS •
FRANC- EQVifv"- MAC • REGG • TRIREM • PRAEFECTI • DVOR • REGV"- CHRISTIANISS • CAROU • IX . ET • HENR • III •
CVBICVLARII ' VTRIVSQ • MIUTIAE • REGG • TORQVE • DONATl • QVINQ: REGIB • NRIS . QVIB • TRÎV . MAXIM •
PROVINC • PROREX • OCTIESQ • EXERQTVV , REGG • CVM • IMPERIO • DVCTOR • QVINQ • PRAEUIS • PER-
MVLTISQ • OBSIDIONIB • EGREGIAM • OPER • NAVAVIT • OB • INDVSTR • ET • FIDEM • PERGRATI • GRAVISS • ET •
DinaLL • LEGATIONIB • oTbVSQ • BELLI • AC • PACIS • M VNERIB • S VMM A • CVM • INTEGRITATK • LAVDE • PERFVCri •
Sur le revers du même cénotaphe :
PETRVS • s • E • R • CARD • DE • GONDY • FRATER . ClAVD • CATHARINA • CLAROMONTIA • VXOR • HeNR • EPVS • PARISIENSIS • FILIVS • HeNR • DVX • RETZIVS • EX ' PRIMOGENITO • NEPOS • .
Philip • emanvel • comes . ivniacensis • regiarq. • triremivm • praefectvs • nuvs •
lO • ABBAS • S • ALBINI • FIUVS • CARISS • FRA+RI • AMANTISS • CONIVGI • OPTIMOQ • PARENTl -
P- C- Haut. o^fSo; larg. i^gS.
Albert de Gondi, duc de Retz, marquis de Beile-Isle, pair et maréchal de France, colonel de la cavalerie française, général des galères, premier gentilhomn^e de la chambre du roi , chevalier des ordres, capitaine de la première compagnie des cent gentilshommes de la maison du roi, était né à Florence en 1 52 2. On voit encore en cette ville, en face du monastère de Saint^Philippe de Néri, le beau palais de la famille de Gondi; elle avait sa sépulture dans la grande église dominicaine de Santa Maria Novella. Le gouvernement de la Provence, celui de Metz et du pays Messin, et celui de Nantes furent successivement confiés au duc de Betz. Il exerça plusieurs fois le commandement suprême des armées royales; en iByB, il était à la tête de celle de Provence. On le trouve à la bataille de Benti, en i55/i; à celle de Saint-Denis, en 1667; ^ celles de Jarnac et de Moncontour, en 1 669; au siège de la Bochelle, en 167 3. La reine mère, Catherine de Médicis, l'envoya comme ambassadeur extraordinaire auprès d'Elisabeth, reine d'Angleterre; il reçut, en 1570, la mission d'épouser, au nom du roi Charles IX, Elisabeth d'Autriche, fille de l'empereur Maximilien II, et, plus tard, celle d'accompagner le duc d'Anjou en Pologne. Au sacre de Henri III, il représentait le connétable, et, à celui de Henri IV, le comte de Toulouse ^
Le duc de Betz mourut à Paris, le 21 avril 1602, et fut inhumé à Notre-Dame, dans la chapelle de Saint-Rigobert et de Saint-Louis. Le cardinal de Gondi, son frère, qui occupait alors le siège de Paris, fit ériger, dans cette chapelle, deux tombeaux de semblable ordonnance, l'un pour le maréchal , l'autre pour lui-même. Chaque monument se composait d'une plate-forme de marbre noir posée sur quatre colonnes de même marbre; un grand cénotaphe était placé entre les colonnes, et, sur la plate-forme, s'élevait la statue agenouillée du défunt, sculptée en marbre blanc. Les détails de l'ornementation offraient seuls quelques différences; c'était à la guerre et à la marine qu'appartenaient les trophées en bas-relief placés au monument du maréchal; ceux du cardinal étaient empruntés à la panoplie sacrée.
* Le P. Anselme, Hist. généal des grand» officiera, etc. t. III, p. 890-899.
Alexandre Lenoir transporta et reconstruisit en leur forme première les deux tombeaux dans une des salles du musée des Petits-Augustins^ On les démonta de nouveau pour faire de la place aux élèves de l'École des beaux-arts. Les colonnes et les plates-formes sont restées, pendant bien des années, abandonnées au milieu d'une foule de débris provenant de l'ancien musée; nous ignorons quelle destination a pu leur être assignée. La création du musée historique de Versailles sauva les deux statues, qui ont pris rang au milieu des plus illustres personnages des XVI® et xvii* siècles^. Les cénotaphes avaient été emmagasinés au dépôt des marbres de Tile des Cygnes, près du Ghamp-de-Mars; le directeur du mpsée historique est parvenu à les faire amener dans une des salles basses du palais ^. Ce sont deux blocs de marbre noir, d'un beau proBl, enrichis de moulures, accompagnés de consoles à tètes d'anges et de trophées en marbre blanc. La conservation en est d'autant plus intéressante, que c'est sur leurs faces principales qiie sont gravées, avec une rare sûreté de main, les inscriptions funéraires.
Le cardinal de Gondi voulut associer Glande- Catherine de Glermont, sa belle.-sœur, et ses neveux aux honneurs qu'il rendait à la mémoire de son frère. Ges personnages sont en effet nommés dans l'épitaphe d'Albert de Gondi. On peut recourir à la mention qui en a été déjà faite ci-dessus, n® cccxi, p. BAA-Bûy.
' Monumenl d'Albert de Gondi, n* ii/i * Le même monument classe à Versailles
du catalogue. sous le n* 9717. — ^ Le 3i mars 1869.
Sur la partie antérieure d'un cénotaphe de marbre noir :
PeTRVS • s • R • E • PRESB • CARD • DE • GONDY • OlT- UNGOnV» V • Tv"- PARISIOR • ANN • X^X • EPS • COMES • IVNIACEN • ET • VILLiEPETROSi£ •
DNS • SACRI • ORD • s" • SPVS • COMMËD • TORQ • VIR • NOTA • IN • PEVM • PIETATE • IN • ECCLESIÂ"* OrSERVANTIA • IN * REGES • FIDE • IN •
SVBDITOS • CVRA • IN • PRIA • CARITATE • IN • SVOS • AMORE • DOMI • DIGNITATE • PVBLICE • PRESERTIM • IN • PAVPERES • VINCTOS •
RELIGIOSASQ • FAMIUAS • LIBERALITATE • AVCTORITATIS • IVRIS • DIsaPUNiE • ECCLESIAST • TENAX • SACRARVM • j£D •
COLLAPSAR • RESTAVRATOR • NOVAR • iEDiFICATOR • FREQVENS • AD • PP • MM • LEGATVS • REGG. • KAROLO • IX • ET •
55 • III • TpRIMIS • CARVS • HËR' MAGNl • CVM • POT • MAX . ET • ECCLESIA • CÔQUATOR • LVDOVICI • XIII • IN • XPO • PRO-
GENITOR • MORTALITATIS • MEMOR • HOC • SIBI • FVNERI • SVO • ANN • XIIII • SVPERSTES • MONVMENTVM • P • C •
Sur le revers du même cénotaphe :
EXCESSIT • ANNO • DNI • M • VI^ XVI • i€TATIS • LXXXIIII • XIII • KAL. • MARTII • PLENVS • DIERVM • ET • BONORVM • OPERVM •
Haut. o*,3o; lai^. i",93.
D'après le témoignage des auteurs du Gallia christianay Téloge inscrit sur le tombeau du cardinal de Gondi n'avait rien d'exagéré. Ce prélat naquit en i53*i, à Lyon, où sa famille s'était établie à la Gn du siècle précédent. Après avoir occupé, durant cinq ans, le siège épiscopal de Langres, i) gouverna, pendant trente années, l'église de Paris ^ La Sainte-Chapelle de saint Louis le compte parmi ses trésoriers. Il fut élevé au cardinalat en 1687. ^ ^^^ dignités ecclésiastiques, il joignait
' Quatre-vingt-treizième évéque de Langres, de i565 h ib6^; cent-neuvième ëvèque de Paris, de 1 569 à 1898.
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les titres de comte de Joigny, de seigneur de Viliepreux^ et de commandeur de Tordre du Saint-Esprit. Au milieu du tumulte de la Ligue, il garda une fidélité constante à la cause du roi légitime.
Les historiens du temps sont d accord pour vanter sa charité envers son peuple pendant le siège de Paris. Sa munificence se manifesta par des largesses extraordinaires envers les Capucins de la rue Saint-Honoré et du faubourg Saint-Jacques, envers les Dominicains, les Cordeliers et les Feuillants. Il employa tous ses soins au rétablissement de la discipline cléricale, dont les liens s'étaient relâchés sous l'action dissolvante des dissensions religieuses et politiques. Les rois de France le chargèrent de missions importantes auprès des papes Pie V, Gré^ goire XIII, Sixte V, Clément VIII, et de Philibert-Emmanuel, duc de Savoie. La réconciliation du roi Henri IV avec l'Eglise fut, en grande partie, l'œuvre de sa prudence et de sa fermeté. En iSgS, il se démit de sa dignité d'évèque de Paris, eu faveur de son neveu, Henri de Gondi. Un honneur insigne était réservé à sa vieillesse. Ce fut lui qui présida, le i A septembre 1606, à là cérémonie demeurée fameuse qui eut lieu sous l'arc de triomphe de la cour ovale du château de Fontainebleau, pour le baptême du dauphin Louis ^ et de ses deux sœurs, Elisabeth et Christine de France. Le cardinal de Gondi mourut, âgé de quatre-vingt rquatre ans, le 17 février 1616. Son corps fut inhumé à Notre-Dame. On porta son cœur, comme il l'avait ordonné, dans l'église de l'hôpital des Quinze-Vingts, où reposaient ses père et mère, Antoine de Gondi, maître d'hôtel du roi, et Marie-Catherine de Pierrevive, gouvernante des enfants de France^.
Le tombeau du cardinal de Gondi était semblable à celui du duc de Retz. Tous deux avaient été élevés en même temps, et tous deux
' n reste encore a Joigny des parties Oise, arrondissement de Versailles, ancien
importantes du château des comtes, re- diocèse de Paris), construit à peu près en totalité par les ' Depuis Louis XIIL
Gondi. ' Le P. Anselme, HisL gèniaU etc. t. II.
L'ancien château de Viliepreux et sa cha- p. 397; GaUia ehrisùana, t. VII, col. i65-
pelle ont disparu (département de Seiue-et- 1 70.
ont eu, nous l'avons dit, exactement le même sort ^ Le cardinal survécut quatorze ans à son frère, et ce ne fut qu'après sa mort qu'on grava l'inscription du monument qu'il s'était ainsi lui-même préparé. (t II n'y a point d'escriture pour ce que le dit sieur cardinal est encores (T vivant en cette année 1611.7) (Du Breul, Thédt. des antiq. de Paris, p. 17.)
Le sculpteur des trophées religieux qui accompagnent le cénotaphe du cardinal y a introduit les deux masses en sautoir du hlason de la maison de Gondi.
^ Musée des monaments français , n* 1 77 ; musée historique de Versailles, n* 37 1 9. (Voir ci-dessus, P- 7*7-)
SAINT-DENIS-DE-LA-CHARTRE
xv* siècle.
Au nombre des monuments de pierre mis en réserve dans le magasm municipal de l'ancienne île Louviers pour le musée de l'hôtel de Carnavalet, on nous a indiqué, comme provenant des ruines de l'église de Saint-Denis-de-la-Ghartre, deux inscriptions auxquelles nous assignons les n~ CCCCV et ccccvi. La plus ancienne, qui paraît du xv* siècle, est gravée en caractères gothiques, sur une dalle de pierre; elle est rédigée en français. Le commencement et la fin manquent aujourd'hui.
La partie conservée se compose encore de vingt-cinq lignes, dont la moitié environ est incomplète. Aussi avons-nous pensé qu'au lieu de publier ce texte mutilé, il suffirait d'en présenter l'analyse.
Denise de Matzure, veuve de Gilles Gaultier, avait donné une certaine somme de deniers aux marguilliers de la paroiese pour la fondation d'une messe hebdomadaire à célébrer le mardi de chaque semaine, à huit heures, et d'un obit solennel pour le jour anniversaire de son décès. Le prêtre chargé de la célébration de la messe du mardi devait inviter à y assister les parents de la fondatrice et l'hôte de la maison de l'Aigle-d'Or, faisant le coin de la rue de la Vieille-Pelleterie ^ A l'effet de quoi, les marguilliers avaient à payer aucuré une somme annuelle de dix livres tournois; ils étaient en outre tenus de fournir calice, livres, ornements, luminaire, et de pourvoir à la sonnerie des cloches.
La petite église de SaintDeni&-de-la-Chartre [Sanclus Dionysitis de Carcere) n'était pas un des monuments les moins curieux de la Gité de Paris. Une tradition très-ancienne en désignait la crypte comme ayant fait partie de la prison où avait été enfermé saint Denis, l'apôtre
* Rue supprimée du quartier de la Ci(d, à celle de la Lanterne, (paiement dispacommuûiquaot de la rue Saint-Bartkëlemy rues.
des Parisiens ^ Ce ii est pas ici le lieu de discuter lauthenticité de la croyance populaire. L'église existait avec le litre de collégiale dès le commencement du xi^ siècle. Au xn^, elle devint prieurale, sous la dépendance du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. Elle était, en même temps, le siège d'une paroisse formée seulement de quelques maisons, sous le titre de Saint-Leu et Saint-Gilles^. Vendue en 1798, démolie on 1810, à l'époque de la construction du quai aux Fleurs, elle était encore représentée par quelques vieux pans de murs qui n'ont entièrement disparu qu'en 1 866. Nous avons alors trouvé dans les décombres deux chapiteaux feuillages de style roman du \\f siècle.
^ On lisait, au-dessus de la porte de la crypte:
En i^an soixante cl six de salul et de grâce A 8ainct Denis prison fusl celte obscure place.
* L'abbé Lebeuf, Hist, du dioe, de Paris, chap. x; Millio, Antiq. nat, t. I, n* vi.
MM. E
DA LE SAMEDI TROIS lOVR DE NOVEMBR MIL SIX CENS VNG Et HONNORABLE
FEMME Marie Lescvier sa femme qvi deceda le lvndi vingt sept lovr de
lanvier mil six cens vingt
de honorable hom..
Jehan Bechet levr filz mar chant bovrgeois de paris
QVI DECEDA LE **^* lOVR DE AOVST MIL SIX
Pierre. — Haut. i",oo; larg. o"',7i.
Guillaume Bechet, Marie Lescuier, sa femme, et leur fils Jean ont vécu dans les premières années du xvii* siècle. C'était sans doute une famille de marchands, établis dans la Gilé, dont il ne reste plus d'autre souvenir que cette pierre retirée des ruines de Saint-Denis-de-la- Chartre. Il manque une ou deux lignes au commencement de Tépitaphe et autant à la fin. Un cartouche de forme ovale, bordé doves et d'enroulements, sert d'encadrement au texte.
CCCCVD.
FEUILLANTS
Hic jacet.
ludovicus de marillac franciie marescallus,
et regiorum ordinum eques designatus,
splendore generis fotitudine gestorum ,
et virtutis necquicquam integric,
sorte funestâ clarus,
obijt anno r. s. m. dc. xxxii. >etatis lix,
jacet una cum amantisimo conjuge,
catharina de medici ejus uxor,
quie misere ab illo divulsa,
et unicè pro illo sollicita,
. paucis ante viri supremum diem mensibus vivere desijt,
VIATOR
FORTI VIRO ET PliE FiEMINiE,
FACILEM APPRECARE SUMUM JUDICEM DEUM.
Marbre noir. —-Haut. o",35; iai^j. o'",76.
Louis de Marillac, comte de BeaumonIr-le-Roger, lieutenant général pour le roi dans les Trois -Evêchés, gentilhomme ordinaire de la chambre, maréchal de France, nommé, mais non reçu, chevalier des ordres, était né en iByS, après la mort de son père, Guillaume de Marillac, contrôleur général des finances. H avait pour frère Michel de Marillac, garde des sceaux. Ce fut sous les yeux de Henri IV qu'il fit ses premières armes aux sièges de Laonet d'Amiens. Il prit part au siège de Montauban, où il fut blessé, ou combat de l'île de Ré, au siège de la Rochelle, à la prise de Privas. Des missions diplomatiques de haute importance lui furent confiées en Savoie, à Mantoue, à Florence, à Venise, en Lorraine, en Allemagne. En i63o, il commandait l'armée d'Italie. Le cardinal de Richelieu le fit arrêter au milieu de ses troupes
et amener à Paris. Condamné à mort comme coupable de concussion , le 8 mai i63a, il eut la tête tranchée en place de Grève deux jours après. Sa femme, Catherine de Médicis, fille de Cosme de Médicis et de Diane, comtesse de Bardi, mourut de chagrin quelques mois avant le supplice du maréchal, le 19 septembre i63i ^
Louis de Marillac et Catherine de Médicis avaient leur sépulture dans Téglise des Feuillants. Leur monument, porté des Feuillants aux Petits-Augustins ^ et, plus tard, à Versailles, où il est placé dans l'escalier de la direction du musée, se compose d'une figure de Minerve en plomb, qui tient le médaillon du maréchal, et d'une épitaphe gravée sur une plaque de marbre noir. Le style de cette inscription est plein d'angoisse et de gravité; elle se termine par un douloureux appel au Juge suprême en faveur des infortunés qui n'avaient rencontré sur la terre que des juges d'une rigueur inflexible.
Nous avons publié ci-dessus, n^ cglxxxi, une inscription provenant des Feuillants; mais nous avons alors négligé de dû*e quel a été le sort du monastère de ces religieux. Le roi Henri III l'avait fondé en 1587. L'enclos était d'une étendue considérable. L'église contenait un grand nombre de monuments funéraires dont Millin a donné la description et la gravure '. Nous avons vu démolir, en i83i, le cloître et les derniers débris de l'église. Des sections de la rue de Rivoli, de la rue de Gastiglione, de la rue du Mont-Thabor, et la rue d'Alger se sont partagé le sol. Une partie du jardin des Tuileries a conservé le nom de terrasse des Feuillants; elle touchait à l'enclos. Il reste aussi, sur la rue Saint-Honoré, une immense maison de location construite par les religieux au siècle dernier.
' P.AD8eline,Hûr/.fm^a/.t.VII,p. &7g. de-la-Boucherie, et Michel de iMarillac,
Le nom de Marillac a déjà para dans notre maître des requêtes. ) recueil. (Voyez inscriptions n"** c et cccxxii, ' N' a4i du catalogue.
Louis de Marillac, curé de Saint-Jacques- ' Millin, Antiq. nat. 1. 1, n* v.
7â6 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
JESUITES (MAISON-PROFESSE)
Lorsque nous avons publié les inscriptions de Téglise de i ancienne nmison-professe des Jésuites \ nous exprimions l'espoir d'obtenir, pour la partie supplémentaire de notre recueil , une copie de i'épitaphe gravée sur le magnifique monument où reposait le cœur de Henri II de Bourbon , prince de Condé , premier prince du sang, mort le a 6 décembre 1 666 , qui fut père du grand Condé. Nos démarches sont demeurées infructueuses. Nous avons seulement appris, et c'est déjà quelque chose, que les bronzes de ce tombeau, modelésparSarazin, furent extraits, en 1 8 1 7, du Musée des monuments français et restitués au prince illustre qui portait alors le nom de Condé; qu'on les relégua provisoirement dans un magasin à^ Chantilly; qu'en i83o ils devinrent, avec la succession des Condé, la propriété du duc d'Aumale; qu'ils subirent un nouveau déplacement à l'époque du décret de spoliation de 1862, et que, pour le moment, il serait à peu près impossible de pénétrer dans le lieu qui les renferme.
A défaut de l'inscription de la maison-professe^ on publiera quelque jour, dans le Recueil des inscriptions de la France^ I'épitaphe du tombeau de marbre qui existe encore sur la sépulture du corps du même prince, dans la petite église de Vallery ^. Cette œuvre remarquable de Gilles Guérin' a échappé, comme par miracle, aux révolutionnaires qui ont cependant exhumé et profané jusqu'au dernier tous les cercueils des caveaux de la môme église.
^ Voir ci-dessus, p. 5 1 4. * Sculpleur distiognë, ne à Paris en
* Ancien domaine et résidence des princes 1606, mort en 1678; on voit plusieurs
de Condë, diocèse de Sens, département de marbres de sa main dans les jardins de Ver-
ITonne. sailles.
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CCCCVIII.
MATHIJRINS.
CVRA ET DISPENSATIONE
R»" PrTs Dm LvDovici Petit Generalis totivs Ordinis SS**.* Trinit. et Red. Capti-
VORVM ATQZ CONVENTVS
S7MATHVRINI Paris. MiNis- TRi An? dni 1619. Maioris
SVM ADMINISTRATIONIS 7. SPECÏALIS DICTI CONVEN- TVS 8. iETATIS 4o- Plaque de cuivre. — Haul. o",9 1 ; larg. o^jaS.
Destinée au musée de l'hôtel de Carnavalet, l'inscription qui précède s'est retrouvée dans les décombres de l'Hôtel de ville de Paris, Elle a la même origine qu'une autre inscription à peu près semblable, déjà publiée dans ce volume sous le n° cccvi; mais elle lui est postérieure de quatre années. La plaque de cuivre était fixée sur un des édifices du couvent pour en constater la restauration ou la reconstruction par les soins du R. P. Louis Petit, général de tout l'ordre de la très-sain le Trinité et de la Rédemption des captifs, ministre du couvent de Saint- Mathurin de Paris.
FILLES DE L'AVE-MARIA
Retia marmoreo iacbt heroina sbpvlchro, nobile qvie titvlis genv5 alto a 5angvine dvœns
TOT SIBI SVMMORVM DEVINXIT PECTORA RBGVM , QVAM TENERO CASTiE GREMIO EXCEPERE CAMttNiE , MELLEA QVAM PAVrr CELESTI HECTARE PITHO , QVAM CHARITES ALVERE, ANIMI PLENISSIMA MAGNI PECTORA ET INGENIVM DEA CVI TRITONIA FINXIT : PARCA 5ED ABRIPIENS MOMENTO MVNERA DIVVM MERSIT, ET OBSCVRA NOCTIS CAUGINE TEXIT : Falumvr, AVGVSTA NAM PROLE SVPERSTITE FAMAM
-Retia et jEternos avxit virtvtibvs annos Obiit LVTFniE Paris, mense febrvar. an. sal.
"m DCUr iETAT.lX
HENRICVS GoNDIVS RETIORVM DVX ex CaROLO BELLiE INSVLiE MARCHIONE FILIO NEPOS AVLE PIENTISSIMyE , HENRIO'S PARISIENSIS EpISGOPVS , PhILIPVS EmaNVEL IVNlAa COMES TRIREMIVM GALUCARVM * PRiEFECTVS GENERALIS , lOANNES DIVI ALBINI ABBAS FlLIl MATRI SVAVISSIMiE MCRE^TES POSVERVNT,
Marbre noir. — Haut. o",39 ; iarg. o"',67.
L'inscription qui précède forme le complément de Tépitaplie de la duchesse de Retz, dont nous avons déjà donné la première partie^. Nous avons dit par quelle circonstance elle avait d abord échappé à nos recherches.
Bien n est plus païen que le style de cette seconde épitaphe. Les Muses ont reçu dans leur sein la noble héroïne; la déesse de l'éloquence et de la persuasion l'a nourrie d'un nectar céleste ^; les Grâces ont élevé son enfance; Minerve elle-même lui forma un cœur magua-
* Une erreur commise dans le mot g-a/- * N* cccxi, p. 5/1/1-5/17.
Ixcarum est rectifiée sur le marbre. L*ou- ^ Hei^c^, Suada, Suadeia,
vrier avait écrit galiciarum.
nime; mais, en un moment, la Parque a détruit les dons que lui avaient faits les dieux, pour la plonger dans la sombre nuit de la mort. A la suite de ces réminiscences mythologiques apparaît timidement, représentée seulement par ses trois initiales, la formule chrétienne, jR^çut^^ca^ in pace.
Les noms et les titres des quatre personnages qui ont contribué à l'érection du tombeau de la duchesse de Retz se trouvent déjà relatés dans la note explicative placée à la suite de la première épitaphe.
CAPUCINES
Ici repose haut et puissant seigneur, Monseigneur, François Le TelUer, marquis de Louvois, de COURTANVAUX et
de Cruzy, comte de Tonnerre etc, conseiller du Roi en tous ses conseils, comman deur et chancelier de ses ordres ,
ministre et secrétaire et état au département de la guerre, surintendant général des postes et relais de France,
surintendant et ordonnateur général des bâtiments et jardins de sa MAJESTÉ, arts et manufactures de France, etc.
Avant sa vingtième année, Louis le GRAND lui donna la survivance de la charge de secrétaire et état, avec
le département de la guerre dont pour lors le chancelier Le Tellier son père étoit pourvu. L'exemple et les
instructions de ce grand homme le rendirent bientôt capable i exercer cette place itnpor tante au gré du Roi : avec
un génie également étendu , prudent et solide, il embrassa en peu de temps tout ce que renferme la science difficile
de la guerre et le vaste détail des troupes. A peine avoit-il atteint la trentième année de son âge, que devenu
capable des plus grandes affaires, il fut appelé par sa MaJestÉ dans ses conseils les plus secrets, et honoré de
sa confiance. Appliqué, vigilant, infatigable, prêt en toutes les occasions et les saisons à exécuter les ordres
du Roi , dans les entreprises les plus difficiles que lui confia sa MAJESTÉ, juste et heureux dans ses mesures, il'
servit son ma)tre avec une ardeur toujours nouvelle jusqi/à la fin de sa vie qui fut terminée par une mort subite
* Voir inscriptioD n* cccxvii, p. 558.
à VersaHUs le seizième jour du mois de juillet lôpi. Il a vécu cinquante ans six mois et seize jours
Dans ce même tomkeau ont été aussi inhumés les corps de madame la Marquise de Louvois, sa femme, du
marquis de BarbezîEUX et de Pabbi de LouvoiS, leurs enfants.
Marbre noir.
François-Michel Le Teilier, marquis de Louvois, était le second fils du chancelier Michel Le Tdlier. Nous n avons pas à répéter ici les détails d'une biographie qui fait partie essentielle de l'histoire du règne de Louis XIY, et dont Imscription que nous reproduisons présente d'ailleurs un assez fidèle résumé. A tous les titres énumérés sur son tombeau Louvois joignait ceux de directeur et administrateur général de l'hôtel royal des Invalides. Ce fut dans l'église de cet hôtel qu'on déposa son corps, quatre jours après sa mort, le 20 juillet 1691. Une autre sépulture lui était destinée. Le ââ janvier 1 699, on le transféra dans l'église des Capucines de la place Vendôme. Cette date est sans doute celle de l'achèvement de son tombeau; nous l'avons aussi adoptée comme celle de l'épitaphe^
La veuve de Louvois, Anne de Souvré, fille unique et héritière de Charles de Souvré, marquis de Courtanvaux, gentilhomme de la chambre du roi, fit élever à la mémoire de son mari une chapelle funéraire et un mausolée de la plus grande magnificence. Le mausolée a été conservé. Les figures en bronze de la Vigilance et de la Sagesse, qui accompagnent le cénotaphe, sont l'œuvre de Martin Desjardins et de François Girardon ^. Desjardins mourut après avoir terminé le modèle de la statue de la marquise de Louvois, dont le marbre fut sculpté par Corneille Van Clève. La statue en marbre du marquis est de la main de Girardon. Les deux figures principales se groupent sur un cé-
' P. Anselme, Histoire généalogique des * Sur un globe posé aux pieds de la Vi-
grands ojleiers, etc. t. VI, p. 679, 58o. — gUance, on lit : Camaie Rousset, Histoire de Louvois, t. IV, ,„^^^,„ desjardmsfecit,
notaphe de marbre noir. L'épitaphe est gravée sur une grande table de même marbre encastrée dans le sodé.
Les deux dernières iignes de Tinscription paraissent y avoir été ajoutées à une époque postérieure ; elles nous apprennent que ia marquise de Louvois était inhumée dans ce même tombeau, avec deux de ses fils, le marquis de Barbezieux et l'abbé de Louvois. Anne de Souvré mourut en 1716 ^
Louis-François-Marie Le Tellier, marquis de Barbezieux, d'abord chevalier et commandeur de Malte, puis secrétaire d'état, chancelier et garde des sceaux des ordres du roi, décéda en 1701.
Camille Le Tellier, connu sous le nom d'abbé de Louvois, docteur de Sorbonne, chanoine, grand vicaire et officiai de Reims, abbé de Bourgueil et de Vauluisant*, bibliothécaire du roi, intendant et garde des médailles de Sa Majesté, un des quarante de l'Académie française, membre honoraire de celle des sciences et inscriptions, est mort en
Le monument du marquis de Louvois, retiré de l'église des Capucines au moment de la révolution, fut réédifié au musée des Petits-Augustins par les soins d'Alexandre Lenoir *. A la suite de la suppression de ce musée, les descendants de Louvois obtinrent en 1819 l'autorisation de le transférer à Tonnerre. Le choix de ce nouvel emplacement s'explique sans difficulté. Louvois avait acquis de François-Joseph de Clermont le comté de Tonnerre, dont son épitaphe
* (rJe veux être enterrée aux Capucines, (rdans la cave de ia chapelle où j'ai fait faire (rie tombeau de feu M. de Louvois, et je veux (rque ion m'y porte sans aucune cërëmonie, rret je défends que Ton me fasse aucun ser- (Tvice. Je donne aux religieuses Capucines rde Paris quatre mille livres » (Testament d'Anne de Souvré, du 16 octobre 1713. Archives du département de l'Yonne.)
' Sanetus Petrus Burgulieruis , abbaye de Bénédictins, du diocèse d'Angers, fondée
en 98g. ValUs-Lueens, abbaye de Cisterciens , du diocèse de Sens, fondée en 1 1 97. De ces deux monastères, il reste a peine quelques mines.
Camille Le Tellier fut le quarante-huitième abbé de Bourgueil et le quarantecinquième de Vauluisant. Son frère, le marquis de Barbezieux , avait possédé avant lui cette dernière abbaye. {Gall. christ. L XIV, col 65/i, 667; t. XII, coL aSi, a35.)
' N° 9o5 de la collection.
lui donne en effet le titre, et le célèbre château d'Ancy-le-Franc , dont sa famille est demeurée en possession jusqu'à nos jours. Le tombeau a pris place dans Tancienne et curieuse construction qui sert maintenant de chapelle à l'hôpital fondé, en isgS, par Marguerite de Bourgogne, reine de Jérusalem, de Naples et de Sicile, femme de Charles, frère de saint Louis.
C'est à l'obligeance du savant archiviste du département de l'Yonne, M. Quantin, auteur de tant d'excellents ouvrages d'histoire et d'archéologie, que nous sommes redevable de la copie de l'épitaphe de Louvois.
CCGCXI.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
SON CONSEIL D'ESTAT LEQVEL DECEDA LE XXII
lovR d'apvril i64o
A ÂGÉ DE. 53 • ANS Plaque de cuivre. — Haut. o",i7; iarg. o",«a.
AU moment où nous avons dû nous occuper, une première fois^, du monastère des Yisitandines de la rue Saint-Antoine, nous n avions pas à notre disposition les plaques funéraires qui furent extraites des caveaux de Tancienne église conventuelle en i83/i. Ces plaques, au nombre de trente et une, sont rentrées dernièrement au dépôt du futur musée municipal, et M. Léon Say, préfet de la Seine, nous a gracieusement autorisé à les publier. Les cercueils dont les plaques faisaient partie sont restés dans les caveaux de la petite église de Notre-Dame-des- Anges; nous n'avons pu savoir si, en Tabsence des épitaphes, on aura pris soin d'indiquer par quelque signe les noms des personnages qu'ils contiennent. Nous avons cru bien faire en groupant, autant que possible , les inscriptions par famille.
A l'entrée de l'église, à main gauche, on trouvait la chapelle concédée au surintendant Foucquet pour la sépulture de sa famille. La première place y était occupée par le père du célèbre ministre, François Foucquet, chevalier, conseiller d'état, mort en i6/io. Nous venons de rapporter l'inscription de son cercueil. Une autre épitaphe était
' Sic. — * Voip ci-dessus, n* cccxxvi, p. 673.
consacrée à sa mémoire sur un des murs de la chapelle; nous avons lieu de croire qu'elle a été détruite *. On y lisait que le défunt était fils d'un conseiller au parlement de Paris; qu'après l'avoir envoyé comme ambassadeur près des cantons suisses, le roi l'avait employé aux affaires les plus secrètes et les plus importantes, et qu'il était mort laissant douze enfants, six fils et autant de filles, de son mariage avec Marie de Maupeou, fille de Gilles de Maupeou, contrôleur général des finances. François Foucquet jouissait d'une grande estime auprès du roi Louis XIII et du cardinal de Richelieu. Marie de Maupeou a laissé une réputation de piété exemplaire.
Nicolas Foucquet, le surintendant des finances, a été le plus célèbre des enfants de François Foucquet par ses talents, par sa munificence et par sa disgrâce. Quand la mort eut mis un terme à sa captivité de quinze ans dans le château de Pignerol ', son corps fut rapporté à Paris et inhumé à Notre-Dame-des-Anges. Nous n'avons point son épitaphe; on croit que ses restes sont renfermés dans un cercueil de plomb demeuré sans inscription. Deux frères de Nicolas Foucquet, Yves et Basile, l'avaient précédé dans le même caveau; leurs épitaphes trouveront place ci-après. Des autres fils de François Foucquet, l'un fut archevêque de Narbonne, un second, évêque d'Agde, un troisième, premier écuyer de la grande écurie du roi. Les filles entrèrent toutes en religion. Marie-Elisabeth fut la trente-deuxième abbesse du Parc-aux-^ Dames'. Ses sœurs prirent le voile dans l'ordre de la Visitation.
^ Piganioi de ia Force, Descr^t. hût. de de l'ordre de Ctteaux, du diocèse de Sen-
ia viUe de Paris, t. V, p. &9 , &3. lis, fondée en i ao5 , près de Grëpy-en-Va-
* Le aS mars 1680. lois. Nous n'en avons trouve que des ruines.
^ Parcu^D(mifwrum, abbaye de femmes (Gali christ, t. X, col. i5i5, iSiy.)
PILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist le Corps de M'.
Yue Foucquet seig'. de Meziere Con^ du Roy en sa Cour de Parlement qui deceda le Mereredy * 13'. septembre 165 1.
Aagé de 23. ans
Priez Dieu pour son ame
Plaque de cuivre. — Haut, o'^si ; larg. o^'.aa.
Yves Foucquet occupait, malgré sa jeunesse, un siège au parlement de Paris, où son père avait été conseiller, et oil son frère, devenu depuis si célèbre comme surintendant des Gnances, exerçait les fonctions de procureur général. Il mourat sans avoir été marié.
Sic,
CCCCXIII.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy — EST — LE — CORPS — DE — MESSIRE —
BAZILE — FOVQVET — CHEVALIER —
PRIEZ — DIEV — P' — SON — AME
Plaque de cuivre. — Haut, o", 1 5 ; iarg. o",a 1 .
Basile Fouquet, frère du surintendant des finances, conseiller d'état, chancelier des ordres du roi', possédait en commende, à l'époque de sa mort, les abbayes de Barbeaux^ et de Rigny'. Il était le cinquantequatrième abbé de la première et le cinquante-deuxième de la seconde. H avait été antérieurement pourvu de l'important bénéfice de trésorier de Saint-Martin de Tours* et de l'abbaye de Nouaillé*. Les auteurs du Gallia christtana ont fait de lui ce bel éloge, que c'était un homme plein de piété et de vertu, considérant les revenus de ses abbayes
* Le titre de commandeur qui fîgure dans l'ëpitaphe appartenait de droit au chancelier des ordres.
* Barbellum, abbaye de Tordre de Cîteaux , du diocèse de Sens, fondée par le roi Loub VU, en 1 167 ; elle a élé entièrement détruite. {Gall, christ, t. XII, col. 936, afto.)
^ RigiUacum, du même ordre que Bar-
beaux , fondé au diocèse d'Auxerre en 1 1 3â. Le graveur de Tépilaphe a écrit par erreur Regny au lieu de Rigny. {Ibid, t. XII, col. /159, 465.)
* Voir ci-dessus, n* x, p. 3i.
* Nolnliacum, abbaye de Tordre de Saint- Benoit et du diocèse de Poitiers , fondée en 559, réUblie en 819. {GalL christ, t. Il, col. 1937, la/iâ,)
non comme son propre bien, mais comme celui des religieux et des pauvres.
Dans les deux inscriptions précédentes, le nom de Foucquet prend un c à la suite de la première syllabe. L'usage de supprimer cette lettre surabondante paraît avoir prévalu dans la seconde moitié du xyu"" siècle. L'épitaphe de Basile Fouquet en fournit un exemple qu'il est bon dç relever.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist le corps de dame
lovise fovrché vivante
FEMË DE M".* Nicolas Fovcqvet
CHLR vicomte DE MELVN
ET DE VAVX, SEIG^ DE QVEH1LLAC
con" dv Roy en son conseil d'estat, et M^ des Req™ ord"."
DE son HOSTEL DECEDEE LE XXI* AOVST M. Vl^. XLI AaGÉE de XXI. AN.
Plaque de cuivre. — Haut o", 1 8 ; lai^. o",a 1 .
Louise Fourché, une des riches héritières de Bretagne, dame de Quehillac, fut la première femme de Nicolas Foucquet. Elle mourut au moment où son mari, à peine âgé de vingt-six ans, s était déjà fait une brillante réputation dans les fonctions de maître des requêtes et dans les intendances des armées. Elle laissa une fille qui épousa, en 1667, le duc de Charost.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist le Corps de deffunct François Foucquet autre fils ' de hault et puissant Seigneur Afessire Nicolas Foucquet Cheualier Viconte de Vaux i^ de Melun Alinistre i Estât surjntendant des finances ft Procureur gênerai du Roy qui deceda en l'hostel dudict Seigneur a Sainct Mandé le 12 Nouetnbre i(fj8 Aagi de trois ans nœuf
Plaque de cuivre. — Haut, o",! 8 ; larg. 0",) 'i.
L'enCanl, dont nous avons recueilli Tépitaphe, naquit au comoiencenient de l'année 1 655 , du second mariage contracté par le surintendant Foucquet avec Marie-Madeleine de Castille-Villemareuil. Il mourut au moment où son père venait d'arriver au comble de la puissance, dans cette maison de Saint-Mandé, près du bois de Vincennes, que le surintendant s'était fait construire avec une rare magnificence, et dans laquelle il se plaisait à réunir de précieux objets d'art ou de curiosité^, dette splenJide habitation a disparu depuis longtemps.
' Ces termes semblent indiquer Finhu- inscriplions retrouvées ne foumissenl pas malien , dans ie même caveau , d'un fils de d*expiication. — * Lebeuf , Hisl. du dioc. de INicolas Fonquet, mort avant celui-ci; les Paris, t. V; Sauvai, Àntiff, de Paris, l. IL
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FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
ÎCY EST LE Corps de MessIre Lovls NtcoLAs FovQVET ChevalIer SEtGNEVR Comte de Vavx Fîls de MessIre nicolas fovqvet mtnistré et secretaire d'Estat Intandant des finances
DECEDE LE 3I MAY I705 AgÉ DE • 52 • ANS
ReqvIescat In pace.
Plaque de cuivre. — Haut o*,99 ; larg. 0*^,16.
Louis-Nicolas Fouquet avait deux frères qui lui survécurent, Charles- Armand, prêtre de l'Oratoire, distingué par sa vertu et par son savoir, et Louis, dont le fils s'est illustré sous le nom de maréchal de Belle-lsle. Tous trois étaient nés du second mariage du surintendant. Les généalogistes et les biographes se contentent de nommer Louis- Nicolas Fouquet, sans indiquer qu'il ait rempli aucune fonction publique ou qu'il ait laissé aucune postérité de son mariage avec Jeanne Guyon^ Trois mois après sa mort, la terre de Vaux-le-Vicomte et la vicomte de Melun, qu'il tenait de l'héritage paternel, furent acquises par le maréchal de Villars et immédiatement érigées en duché. Le fils du maréchal vendit le château de Vaux au duc de Choiseul-Praslin dont les descendants l'ont conservé jusqu'à ce jour^. On sait que, par la beauté de sa structure et de sa décoration, ce château, situé aux portes de Melun, est comparable aux maisons royales les plus renommées.
* P. Anselme, Hi$L ginéal. ete.;Moreri, lun, commune de iMaîncy. V. description DicL hist; Micbaud, Biogr. unie. et gravure. Monuments de Seine-et-Marne,
* Vaux-le-Vicomte, VauxAe-Villars , Vaux- por Aufauvre et Fichot. le-Praslin, a trois quarts de lieue de Me- *
lh<l INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
ccccxvir.
FILLES DE LA VISITATION DE SAlNTFrMARIE.
Cy • GIST • LE • COEVR • DE • GASTON •
GrANGIER • VIVANT • ESCVIER • SIEVR • DE •
ROCQVEMONT • FILZ • DE • FEV- M»î* MAXIMIUEN •
GRANGIER • AVSSY • VIVANT • S*. DE • SOVCCARIERE •
INHVMÉ- DANS • LE • CONVENT
DES • CORDELLIERS • DE •
PFVLUNGVE • DISTANT •
DVNE'LIEVE'DVDICT»
RETTUNGVE •
Plaqae de cuivre. — Haot. o* 1 1 ; lai^. o",! 1.
L'inscription est disposée de manière à décrire la forme d'un c(Bur. Gaston. Grangier servait comme enseigne de la mesire de camp^ au régiment de la reine, dans l'armée qui, en iG/iû, faisait la guerre en Allemagne sous le commandement de Turenne. Il mourut à Reutlingen , petite ville de la Souabe. Son corps fut inhumé dans le couvent des Cordeliers de PfuHingen, autre ville de la même contrée; on rapporta son cœur à Paris pour lui donner place dans la sépulture de sa famille.
* On appelait ainsi la première compa- porte-étendard de celle du riment de ca- ^nic d'un i*égiment. Gaston Grangier était valeriede la reine.
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GCCCXVIII.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTEMARIË
Cy gist le Corps de defTunct Mess? lean Grangier Viuanc CHIr Sergf. de la Forest en Brie decedé en so hostel a Paris Rue des Liôs le samedy 30! & dernier lof D'auril 1661. aagéé de 45* ^ns
Plaque de cuivre. -^ Haut o",! 1 : larg. o^fSC.
Jean Grangier était sans doute frère de Gaston Grangier, dont nous avons rapporté Tépitaphe sous le numéro qui précède. La rue des Lions, où était située sa demeure, est une de celles qui furent percées sur l'emplacement des jardins et dépendances du célèbre hôtel de Saint-Paul. Les grands et les pelits lions du roi avaient leur logis dans cette partie de Tenclos qui s'étendait entre Thabitation royale et le monastère des Célestins.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy • GiST • LE • CORPS • DE • DEFFVNTE DAME • MARlE • DV • TRAMBLAY • VIVANTE ESPOVSE • DE • DEFFVNT • MESSlRE MAXtMlLlEN • GRANGÎER • CHEVALIER SElGNEVR • DE • SOVCARIERRE • ET • DE • LA FOREST • EN • BRYE • CONSEILLER • DV • RoY • EN SES • CONSEILS • & • MAlSTRE • DES • REQVESTES ORDINAIRE • DE • SON • HOSTEL • LAQVELLE EST • DECEDÉE • EN • SON • HOSTEL • A • PARIS RVE • DES • LYONS • LE • l6^ lOVR • DE • SEPTEMBRE 1670 • A ÂGÉE • DE • QVATRE • VlNGT • CiNQ ANS • ET • TROlS • MOlS •
Plaque de cuivre. — Haut o",ao; larg. o",25.
Marie du Tremblay survécut à ses deux fils, Gaston et Jean, dont les épitaphes viennent de passer sous les yeux du lecteur; elle ne devança que dun peu moins de deux ans au tombeau sa fille, Marguerite Grangier, dont l'épitaphe se présente sous le numéro suivant.
PARIS. — MONUMENTS RELIGIEDX. 7û5
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy • GiST • LE . CORPS • DE • DEFFVNTE —
Dame • Margverîte • grangIer • Femme en • premiere • nopces • de • messire — Antoine • gavssavlt • vivant • con" dv • Roy
EN • SES • conseils • ET • MAlSTRE • ORDINAIRE — EN • SA • CHAMBRE • DES • COMPTES • ET • AV • ÏOVR . DE • SON • DECEDZ • DE • M"* ÎeAN • COLLOT — ESCVYER • CY • DEVANT • CON" • DV • RoY • EN SA • COVR • DE • PARLEMENT • DE • METZ — LAQVELLE • EST • DECEDÉE • EN • SON — HOSTEL • A • ParIS • RVE • DV • BEAV-TREILLY — LE • MARDY • 28^ lOVR • DE • IvlN • 1672 • AAGÉE • DE • 52 • ANS —
Plaque de cuivre. — Haut. o",ai ; larg. ©"^ay.
Marguerite Grangier avait épousé en premières noces un conseiller maître en la chambre des comptes de Paris ^ et, en secondes, un conseiller au parlement de Metz 2. L'hôtel de la rue du Beau-Treillis, où elle mourut, n'était séparé que par un petit nombre de maisons de celui de la rue des Lions qui avait servi de résidence à ses père et mère. L'étymologie du nom de la rue du Beau-Treillis, percée sur une partie des jardins royaux de Saint-Paul, peut se passer d'explication.
^ Antoine Gaussault, institué maître des le Recueil écrit Gousêaub. — * Le parlecomptes par lettres du 5 juin i6&/t {Recueil ment de Metz, créé par un édit du mois des officiera de la chambre des comptes de de janvier 1 633 , pour le pays des Trois- Paris, biblioth. Mazarine, man. H. lygS). Évéchés, c'est-à-dire les diocèses de Metz. L'épitaphe nomme ce magistrat Gaussault; Toul et Verdun.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTË-KARIE
Cy gist • M*î* Phiuppes
DE COLANGES VIVAT Con!"
DU Roy en ses conseilz
DECEDE EN SA MAIs'o DE LA
Place Royalle a Paris
LE VENDREDY V^ lo". DE DECEMBRE MlL Vl*: XXXVI.
A AGÉDELXiîii Ans îi Mois Plaque de cuivre. — Htut'o*,i8; iarg. o",f5.
Par contrat du 8 août t63/i, messire Philippe de Colanges\ conseiller du roi en ses conseils, demeurant me Royale\ paroisse Saint- Paul, fonda, en l'église de Notre-Dame-des-Anges, la chapelle de sa famille, dans laquelle devaient être déposés le cœur de son gendre, messire Gelse-Bénigne de Rabutin, baron de Chantai, le corps de sa fille, Marie de Colanges, femme dudit sieur, et celui de Marie de Besze, femme du fondateur'.
Philippe l^ de Colanges s'était enrichi dans la ferme des gabelles. Sa hlle Marie épousa le baron de Chantai, et de ce mariage naquit, le 5 février 1B27, Marie de Rabutin-Chantal, devenue si célèbre sous le nom de marquise de Sévigné. Une partie des premières années de son enfance se passa dans la superbe demeure que son aïeul maternel avait fait construire en 1620, à trois lieues de Paris, à Sucy-en-Brie.
' L'usage a prévalu d'écrire et de dire conduisant de la rue Saiot-Antome à la
Couknges, Des quinze inscriptions où se place Royale.
trouve le nom de celte famille, il n'y en a ' L'abbé Lebeuf, HisL du dioc. de Parié,
cependant que deux où il soit présenté en notes, t. III, p. 5 s 8, 53o, édition nouvelle,
cette forme. par Hipp. Cocheris. Le contrat de fondation
' On appelait ainsi une rue très-courte, existe au dépôt des Archives nationales.
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CCCCXXIL
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy Gist dame Marie de Besze vivante femme de M"^ Philippes de Colanges Con^" Dv Roy en ses Conseilz destat
et privé LAQVELLE DECEDA EN SA maison PLACE RoYALLE
Parroisse ST Pavl le dovzie"^ lovR DE May mil vi^ xxxiiii Aagée de lvîi. ans.
plaque de cuivre. — Haut. o'tSO ; lai*f;. o'^di .
Marie de Besze ne survécut pas une année à sa fille, la baronne de Chantai. Pendant ce court intervalle, elle servit de mère à sa petitefille, Marie de Rabutin, dont elle était la marraine ^
^ Voir inscriptions n' ccccxxi et cccxxxiv.
7û8 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.
CCCCXXIIL
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist M*î^ Alexandre de colanges s" de la tovr de- CEDE A Paris En sa maison
PLACE ROYALLE AaGÉ DE Xvllt ANS ET DEM Y LE Xlll"^ IO*î DAVRÏL
Mil VI^ XXXvii.
Plaque de cuivre. — Haut. o^jiS; larg. o",a8.
Les notes généalogiques sur la famille de Coulanges que nous avons pu consulter ne font aucune mention d'Alexandre de Coulanges, qui mourut trop jeune pour avoir pris rang dans le monde. Le rapprochement des dates autorise à penser qu'il était fils de Philippe I* de Coulanges et de Marie de Besze.
CCCCXXIV.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Dans Ce Cercueil repose le Corps de D*. Marie le Feure D'ormesson viuâte feîpe de M? Philippes de Coianges. ConV du Roy en ses Con*}* d*estat & priué M*. ord? en sa Chambre des Comptes decedée le 5. luillet 165&. aagée de 4S as vn Mois 5 Io7
Plaque de cuivre. — Haut o"*,i3; larg. o"*,3t.
Nous n'avons pas l'épitaphe de Philippe II de Cctuianges, fils de Philippe l^'y mais seulement celle de sa femme, Marie Le Fèvre d'Ormesson, dont le père, André, mourut doyen du Conseil d*état. Philippe II survécut cinq ans à sa femme; sa mort arriva le 1 1 juin lôSg. La famille des Le Fèvre d'Ormesson a produit une longue suite de personnages qui se sont illustrés par leui's talents, par l'indépendance de leur caractère et par l'austérité de leurs mœurs, dans la magistrature et dans les intendances.
Avant d'entrer au Conseil d'état, André Le Fèvre, seigneur dIOrmesson, avait succédé en la charge de maître des comptes à son beaupère, Nicolas Le Prévost, seigneur d'AmboileK II fut lui-même remplacé, dans les mêmes fonctions, le 3 octobre 1682, par son gendre, Philippe II de Coulanges^.
* Amboite, paroisse de Tancien diocèse fois, commeaujourd'hui, du diocèse de Paris
de Paris et du doyenné de Lagny (départe- (département de la Seine), ment de Seine-et-Oise). Ormesson, hameau ^ Recueil man. déjà cité des officiers de
de ia paroisse d'Epinay-sur-Seine, autre- la chambre des comptes de Paris, etc.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTEMARIE
Cy GlST ANDRE DE COLÂbES »FiLZ DE MES^' PHILIPPES
DE Colanges Con? dv Roy
EN SES CONSV* Et M^ ord"!^
EN SA CHARRE* DES COPTES
DECEDE LE XXvî^ M
DE DECEMBRE lô^ï.
AAGE DE III ANS XI Mois
Plaque de cuivre. — Haut. o",i 3 ; larg. o"",! 7.
André, mort enfant, était fils de Philipper II de Coulanges et de Marie Le Fèvre d'Ormesson *.
' Sic. — " Voir l'inscription précédente, n* ccccxxiv.
CCCGXXVI.
PILLBB DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist André de Colanges II*. du no Filz de Mess? Phiifppes de Colanges Con? du Roy en ses Conr** du Maistre ord? en sa Chambre des Comtes * ôc de Dame Marie le Feure D^ormeson so Espouze q^ deceda le 9! lo! D'aoust 16^6 en l'aage de xxxliil mois vil Io7
Plaque de cuiYre. — Haut. o",i3 ; lai^. o",a9.
Après avoir perdu un fils du nom d'André, qui n atteignit pas l'âge de quatre ans, et dont nous venons de rapporter Tépitaphe^, Philippe il de Coulanges en eut un autre, auquel il donna le même nom, et qui vécut encore moins que le premier.
Sic,
CCCCXXVII.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
PHlLLiPE • Emanvelle
DE • COLANGE • CY DEVANT MAiSTRE • DEE • REQVESTE * AGE • DE • 82 • ANS • ET • ClNQ MOIS • HVtCT • lOVRS • DÉCÉDÉ LE • 31 • IaNVIER • I716.
Plaque de cuivre. — Haut. o^^iB; iarg. o",flO.
Philippe-Emmanuel de Goulanges, fils aine de Philippe II, naquit le 28 août i633. D'abord conseiller au parlement de Paris, il devint dans la suite maître des requêtes. H était cousin germain de la marquise de Sévigné, qui a vanté son esprit et sa facilité à composer d'agréables chansons. Il est mort sans laisser de postérité.
Sic.
CCCCXXVffl.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
CY • REPOSE . LE • CORPS • DE • DAAiE • MARlE • ANGELIQVE • DV • GVÉ • VEVVE • DE • MESSlRE • PHIlIPPE • EMANVEL • DE • COVLANGES • CHEVALIER • CONSEILLER • DV • ROY • EN • SES • CONSEILS - ANCIEN • MAtTRE • DES • REQVETES • DECEDEE • LE • TROISIEME • AOVST • MtLLE • SEPT • CENS • ViNGT • TROiS • DANS • SA • QVATRE • VINGT • DEVXtEME • ANNEE
Plaque de cuivre. — Htat. o",t7 ; larg. o*,9â.
Marie-Angélique du Gué de Bagoois était nièce par alliance du chancelier Michel le Tellier. C'est elle qui prit la dernière place dans le caveau sépulcral des Goulanges. À Texception de son épitaphe et de celle de Philippe-Emmanuel, il ne s'en est trouvé aucune sur les cercueils de leur famille dont la date dépasse la limite du xvii*' siècle.
On remarquera qu'ici le nom de Colanges a subi la modification qui le transforme en Goulanges; nous aurons à en citer un peu plus loin un exemple antérieur d'un grand nombre d'années ^
' N* ccGCXxinr.
Uà INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.
CCCCXXIX.
PILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
En ce cercueil Gist & repose le Corps de Dame Marie Magdélaine de Colanges femme & Espoiue de M^ Guillaume de Harouys Seig"^ de la Celleraye & autres Keux Con" ordinaire du Roy en tous ses con*^ decedée en sa maison a * Paris le 29: lo' de Septembre 1662 Priez Dieu pour son Ame,
Plaque de cuivre. — Haut. o'",i7; brg. o",«a.
Marie-Madeleine de Goulanges, sœur de Philippe-Ëminanuei, épousa Guillaume de Harouys, à qui le Dictionnaire historique de Moreri donne les titres de maître des requêtes et d'intendant de la province de Champagne. Elle précéda de trente-sept ans, dans le caveau de la Visitation, son mari, dont Tépitaphe va suivre.
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FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy GIST MESSIRE GVILLAVME DE HAROVYS CH^" SEIGNEVR DE LA SEILLERAYE É* C0N¥* DV ROY EN SES CONSEILS ESPOVX DE DAME MARIE MAGDELAINE DE COLANGES DECEDE LE DIX NOVEMBRE 1699 AGE DE QVATRVINGT* VN AN MOINS VN MOIS
Requiescat in face.
Plaque de cuivre. — Haut, o", 1 7 ; lai|[. o",aa.
Guillaume de Harouys fut inhumé auprès de sa femme, dans la sépulture de famille des Goulanges. Le Dictionnaire de Moreri nous apprend, comme nous venons de le dire, qu'il avait exercé les impoilantes fonctions d'intendant de Champagne et de maître des requêtes. La manière d'écrire le nom du défunt dans cet ouvrage diffère un peu de celle qui est suivie dans les trois épitaphes que nous publions^, Hmroats, au lieu de Harouys.
'* Sic. ^ N" CCCGXXIX, CCCCIIX, CCCCXXXl.
CCCCXXXI.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist Dam?* Marie Magdeieine de harouys Fille de Messire Guillaume de harouys Chler. Seigf de la seilleraye lespinay &c. Con*' du Roy en Ses Conseils Et de Dame Marie Magdeieine de Colanges ses père & Mère Elle est decedée le 6 Octobre 1 662 Aagée de izlours.
Plaque de cuivre. — Htnt. o",i6; Itrg. o",aa.
L'épitaphe de cet enfant ne comporte ni explication, ni développement; elle nous dit tout ce qu on en pouvait dire. Nous ajouterons cependant qu'en rapprochant l'une de Tautre les deux épitaphes, datées, la première, du 29 septembres la seconde, du 6 octobre de la même année i66â, on peut croire que ce fut sa naissance qui coûta la vie à sa mère.
* N* GCGCXXIX.
CCCCXXXU.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
CY GIST le corps de MESSIRE LOVIS DE COLANGES CHEVALIER SEIGNEVR DE CHEZIERES FILS DE DEFFVNT MESSIRE PHILIPPE DE COLANGES CONSEILLIER DV ROY EN SES CONSEILS ET DE DAME MARIE DE BESZE SON EPOVZE DECEDEE LE/ XXI^ AVRIL • MDCLXXV • AAGEE DE • LXl • ANS TROIS MOIS ET SEPT lOVRS
REPOS DE SON AME
Plaque de coîvre. — Haut. o,'"iA;Iarg. Of'ai.
Louis de GoulangeSy troisième fik de Philippe I^, n a laissé d'autre souvenir que Tépitaphe qui précède.
^ Nous avons maintena, suivant notre usage, les fautes d'orthographe du texte original.
CCCCXXXIII.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy ght le Corps de Afesshre Christophe de Colange Prestre Abbé de Liury décédé le 2p Aoust i6S^j aagi de 81 an, un mois et p iours
Priez Dieu pour le repos de son Atne
Plaque de cuivre. — Haut o",i a ; larg. o*,ai .
Christophe de Goulanges, second fils de Philippe l'' et de Marie de Besze, porta, pendant plus de soixante ans, le titi*e d'abbé de Livr). Il donna tous ses soins à la réparation des lieux réguliers de son abbaye et à la décoration de Téglise. Sa charité était inépuisable, et sa mémoire resta en bénédiction dans le pays. Lorsque la jeune Marie de Rabutin-Ghantal se trouva orpheline, son oncle, Christophe de Coulauges, lui servit de tuteur. Plus tard, quand la mort du marquis de Se vigne l'eut laissée veuve, elle revint avec son fils et sa fille chercher un refuge auprès de cet oncle, dont elle a recommandé le souvenir à la postérité sous le titre charmant de bien ban.
' Livry, Sancta Maria de Livriaco, ab- qa'une portion des bâtiinento daustraux.
baye de l'ordre de Saint- Augustin (ancien Christophe de Gonlanges fut le trente-hui-
diocèse de Paris, doyenne de Chelles), fon- tième abbë de Livry, opiimus abbas. {GalL
dëe en 1 186. L'église a disparu. Il ne reste christ, t. VII, col. 898, 8&5, 846.)
CCCCXXXIV.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
CY GIST DAME MaRIE DE COVLANGES VEFVE DE MeSSIRE
Celse Bénigne de Rabvtin Chevalier Seig" et Baron DE Chantal Bovrbilly Savvigny et Montelon dece- DEÉ A Paris le xx^ io"? D'aovst M.
VI^ XXXIII. AAGEE de XXX. ANS X. lO'î* Plaque de cuivre. — Haut. o",i5; iarg. o",9 5.
Marie de Goulanges, fille de Philippe I^ et de Marie de Besze, épousa Gelse-Benigne de Rabutin, baron de Chantai, fils de Christophe Il de Rabutin et de Jeanne-Françoise Frémiot, qui a reçu de TEg^ise le suprême honneur de la canonisation ^ Cette union donna le jour, comme nous f avons déjà dit, à l'enfant qui devait acquérir plus tard tant de célébrité sous le nom de marquise de Sévigné. Après une vie repiplie d'aventures et de prouesses, le baron de Chantal trouva une mort glorieuse. Le sa juillet 1637, cinq mois à peine après la naissance de sa fille, il succomba dans le combat de l'île de Ré contre les Anglais, percé de plus de vingt coups de pique. Son cœur fiit rapporté à sa veuve, qui le fit déposer dans une chapelle de l'église des Minimes de la place Royale à Paris. Marie de Coulanges se retira, dès les premiers jours de son veuvage, avec sa fille, auprès de son père et de sa mère; elle habitait avec eux, soit dans leur maison de la place Royale, soit dans celle de Sucy-en-Brie *. Elle mourut en i633, trop tôt pour avoir pu diriger l'éducation de sa fille, qui n'avait pas en-
* Sainte Jeanne-Françoise Frémiot de Chanta], dont la fête se célèbre le i3 décembre. — * Voir ci-dessus Tinscription n* ccccxxi.
core sept ans. Son corps fut inhumé dans l'église de la Visitation; son cœur et ses entrailles eurent leur sépulture à Saint-Paul, son église paroissiale, dans la chapelle de la Vierge ^
L'épitaphe de Marie de Coulanges nous fournit le plus ancien exemple du changement d'orthographe du nom de Colanges,
' Les grands éertvains de la France, — Lettres de M'" de Sevigné, nouvelle édition; Hachette, 1861.
CCCCXXXV.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy gist Haut & Puissant SeigT M? Henry Marquis de Seuigné Chler, Seigf des Rochers la Haye deTorcé, le Buron, Bodegast, & aues lieux Conf du Roy en ses Con'f & Gouuernf po.' sa Ma*r des Ville & Chasteau de Fougères qui auoit Espousé Dame Marie de Rabustin Chantai petite fille de M? Philippes de Colanges Con? du Roy en ses Conseilz Il deceda le vi* lof de Febv M. vi^ Li. Aagé de XXVII • ans ou enuiron.
Plaque de cuivre. — Haut. o",i6; larg. o",3o.
Le marquis de Sévigné appartenait à une des plus anciennes mai* sons de Bretagne. Son mariage avec Marie de Rabutin-Ghantal fut célébré en i6/i/i, au commencement du mois daoût, à Paris, dans Téglise de Saint-Gervais. Il avait alors vingt ans; sa femme en avait dix-sept. Sa courte existence ne fut qu'une suite d'aventures galantes et de duels. Frappé mortellement, dans une de ces rencontres, par le chevalier d'Albret, il mourut deux jours après, laissant un fils du nom de Charles, et une fille, Françoise-Marguerite, depuis comtesse de Grignan.
CCCCXXXVI.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy • GtST • MESSiRE • ÎeAN • SlBOVR SEIGNEVR • DES • BROSSES • CONSEILLER
Dv • Roy • EN • Tovs • ses • conseils
ET • CY • devant • EN • SON • PARLEMENT DE • NORMANDYE • DECEDE • LE — 21 • FEVRIER • l674.* AACÉ — DE • 53 • ANS •
PbIEZ • DlEV • POVR • SON • AME Plaque de caivre. — Haut. o"",ai ; larg. o",aa.
Nous n'avons pu découvrir sur Jean SIbour aucun renseignement (le plus que ceux qui se trouvent dans 8on épitaphe.
CCCCXXXVIL
PILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
CY GIST DAME MARIE ANTOINETE TESTV DE BALANCOVR"^^ ESPOVSE DE M**^ 1EAN DE ROCHECH OVART CH" MARQVIS DE MONTMOCEAV* DECEDEE LE 12 SEPTEMBRE 1690 AAGEE DE 27 ANS
• Plaque de cuivre. — Haut, o", 1 6 ; iarg. o",i 9.
Marie-Âutoinette Teslu de Balincourt était fille de Gabriel Testu, seigneur d'Hédouville, et de Jeanne Grangier. Elle mourut très-jeune encore, sans laisser d'enfants de son mariage avec Jean de Rochechouart, marquis de Montmoreau et de Saint-Auvent. La sépulture lui fut donnée, non pas à Saint-Paul, comme Fa dit le P. Anselme', mais dans les caveaux de la Visitation où s'est retrouvée son épitaphe.
' Sic. — ' Sic. — * Hiêt. généal. etc. t. IV, p. 988.
CCGCXXXVm.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Cy • GiST • M^ René • François • Testv DE • BalIncovrt • Cheualîer • Seigneur
DE • HeDOVUILLE • VS *, ET • AVTRES • LiEUX CON^ HONNORAÎRÉ • EN • LA GrANDCHAMBRE
Dv • Parlement • Decedee • A • ParIs
LE • 22 • MARS • 1737 • AGE • DE • 82 • ANS
Prié • DiEV • Povr • Le • repos • de Son âme • RequIescat • În • Page" —
Plaque de cuivre. — Hauteur o*,i8; larg. o"*,i4.
La famille des Testu de Balincourt occupait un rang distingué dans la noblesse du Vexin français. Elle a produit un maréchal de France qui s'est illustré dans les guerres du siècle dernier, Claude-Guillaume Testu, marquis de Balincourt, né en 1 680 et mort à l'âge de quatrevingt-dix ans.
^ Balincourt ou Baiaincourt, château; Oise.— 'Les erreurs grarainalîcales existent Hëdouville et Us, villages de l'arrondisse- dans le texte original, ment de Pontoise, dëparteraenl de Seine-et-
CCCCXXXIX.
PILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
lygi.
Cy Gît Marie anne cantin de riche bourg fille de m*^ cantin de richebourg m^ des requetes Epouse de M'î de havouy, de-
CEDÉE A PARIS LE XII^ AVRIL
M. DCC. XXI. ÂGÉE DE LVI Années RequIescat in pace*
Plaque de cuivre. — Haut. o",t a : iai^g. o",i 5.
Les Quentin de Ricbebourg sont originaires de Bretagne. Jean Quentin de Richebourg, maître des requêtes, eut une fille, nommée Marie-Anne, qui épousa messire de Harrouis, pourvu des mêmes fonctions au conseil du roi. Ce dernier personnage appartenait à la même famille que celui dont nous avons rapporté, l'épi taphe sous le numéro çcccxxx^
' î.es noms sont gravés dans i*ëpîtaphe d une manière fautive. — * De la Chesnaye- Desboin. Dictionnaire de la noblesse.
FILLES DE LA VISITATION DB SAINTE-BIARIE
Cy G/st Très Haute et Très Puissante Dame Madame MarIe
BoUTHiLLÎER, VEUVE DE TrÈS
Haut et Très Puissant Seigneur, Monseigneur César Auguste Duc de ChoIseuIl, Pair d^ France, Chevalier DES Ordres du Roy, décedèe
LE II , JuiN 1^28 . DANS SA Sz*- ANNÉE —
RequIescat In pace Plaque de cuivre. — Haut. o",i9; larg. o"",i6.
Marie Bouthiilier, fille de LéoD Bouthillier, comte de Ghavigny, ministre secrétaire d'Etat, grand trésorier des ordres du roi, et d'Anne Phélypeaux, était veuve de Nicolas Brûlart, marquis de la Borde, baron de Sombernon, premier président au parlement de Dijon, lorsquelle épousa le duc de Ghoiseul en 1698. Elle survécut plus de vingt-trois ans à son second mari, qui joignait aux titres que lui donne Tépitaphe de Marie Bouthillier ceux de lieutenant général des armées du roi, de gouverneur de Toul et de premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans \
' P. Anselme, UUt. génial t. IV, p. 856.
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
DECEDÉE EN SON HOTEL LE II FEVRIER I
ÂGÉE DE 60 ANS. 3. MOlS ET II. JOURS
P]aqae de cuivre. — Haut. o",î9; larg. o",!^!.
Louis-Charles-César Le Tellier, petit-fils du célèbre Louvois, portait d'abord le titre de marquis de Courtanvaux; il fut substitué, en 1789, au nom et aux armes d'Estrées, comme représentant son aïeul maternel, Jean d'Estrées, maréclijai de France. C'est à cette circonstance qu'il devait son titre ducal et celui de premier baron du Boulonnois. Adélaïde-Félicité Brûlart fut sa seconde femme; elle était fille de Louis- Philogène Brûlart, marquis de Sillery, secrétaire d'Etat, chevalier des ordres, descendant, au sixième degré, du chancelier de France, Nicolas Brûlart.
^ Le graveur aurait dû écrire en Bazadots, au pays de Bazas (Gironde).
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PILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
i6âi.
Cy gist le corps d'Illvstrissime et reverendissime pere en diev, Mit André Frémyot, patriarche Archevesqve de Bovrges, primat DES Aqvitaines >, ConL* dv Roy en
SES CONSEILZ, ET AbBÉ DE l'AB-
baye DE S21 Pierre et S^ Pavl de
FÊRÎERES EN GasTJNOIS, pECEDÉ
À Paris le 13^ May 1641, aagé de
Plaque de cuivre. — Haut. o'",i7; larg. o",25.
iNous avons déjà dit^ qu'André Fréiniot, frère de sainte Jeanne- Françoise Frémiot de Chantai, était le quatre-vingt-dix-huitième archevêque de Bourges; qu'il avait possédé les abbayes de Ferrières', de Saint-Etienne de Dijon* et de Breteuil^, les prieurés de'Nantua ^ et de Nogent-le-Rotrou '^; qu'il était mort à Paris et que son corps avail
' La possession des titres de patriarche et de primat appartient, de temps immémorial , à Tarchevêque de Bourges.
* Voir ci-dessus, n* cccxxvi, p. 578.
* Ferrières. Voir ci-dessus, n" cccxxiviii ,
* Saint - Etienne de Dijon, abbaye de
Tordre de Saint- Augustin ; elle existait antérieurement au xu* siècle. André Frémiot en fut le cinquantième abbé; épitaphe de son cœur. (GaU. christ, t. XII, col. 763-770.) Après avoir été un moment cathédrale, Téglise de Saint-Étienne est devenue halle au blé.
^ Sainte-Marie de Breteuil, abbaye de bénédictins, au diocèse de Beaùvais, d'une origine très-ancienne, rétablie vers le milieu du XI* siècle. {GaH. christ, t. IX, coi. 799- 807.)
• Saint-Pierre de Nantua, prieuré du diocèse de Lyon et de Tordre de Saint-Benoît, célèbre pour avoir reçu en dépAt le corps de l'empereur Charles le Chauve. {GalL christ. t. IV, col. ai 5.)
' Le prieuré bénédictin de Nogent-le- Rotrou, du titre de Sain^Denis, fondé dans la seconde moitié du xi* siècle. Nous en avons retrouvé quelques ruines intéressauies.
été iuhumé dans l'église de la Visitation dont il avait célébré la consécration quelques années auparavant. Son cœur fut porté à Saint- Etienne de Dijon. Son nom se ratlaebe à la fondation d'un grand nombre de maisons religieuses; il établit l'ordre de la Visitation dans sa ville épiscopale et dans d'autres villes de son diocèse. Les rois Henri IV et Louis XIII l'admirent dans leur conseil d'Etat. Il avait renoncé volontairement, près de vingt ans avant sa mort, au gouvernement du diocèse de Bourges ^
Les filles de sainte Jeanne de Chantai ne pouvaient laisser les restes mortels du frère de leur fondatrice dans leur ancienne église de la rue Saint-Antoine, transformée en temple calviniste. Elles en ont obtenu la translation, et ils reposent aujourd'hui dans le caveau de la chapelle du premier monastère de la Visitation de Paris. C'est à l'obligeance de M°*^ la supérieure que nous sommes redevable d'une copie de l'épilaphe qui est gravée sur une plaque de cuivre attachée à l'extrémité du cercueil. D'après les renseignements qui m'ont été communiqués en même temps, les deux cercueils de l'archevêque de Bourges et du commandeur de Sillery sont les seuls qui aient été retirés des cryptes de la rue Saint-Antoine.
' Gali christ, t. Il, col. loS-ioi.
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FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
\'IVE Jesvs.
CV dlT FRERE NOEL BBVLART DE SlLLERY PRESTRE, CHEVA^i? , BÀLLY, GRAND CroIX
DE l'Ordre de SÎ Jfan de Jervsalem,
COMANHEVR DV TFPLE DE TrOVE ' ET DE
LA Ville -DiEV en Drvgesin *, Cons-iIller d'estat et chevalier d'honnevr de la Reine Mère, decede en sa maison, rve dv petit MvsC le 26 755! 1640, leq!- a fait bastir
EN PARTIE CETTE ECLISE ET S'EST REDV PAR CE MOYEN ET PAR PLVSIEVRS AVTRES IN- SIGNES BIENFAITZ, FÔDATEVR DE CE MONASTERE, ET POf COBLE DE TOVT Y A VOVLLV ESTRE ENTERRE LE ZJ 7!!!!* DiEV LVI RÊDf?» AV CËTVPLE LA CHA- RITE QV'IL NOVS A FAITTE ET NOVS FASSE LA GRACE ET A CELLES QVI NOVS SVCCEDEROT DE JÔÏDRE NOS PRIERES ET REGNOISSACES ENSEMBLE, DE SORTE
QVE PAR LE JVSTE RESSETIMET QVE NOVS EN DEVÔS TOVTTES AVOIR, NOVS LES PVISSIONS m)RE PERPETVFLLES
^ La comnianderie de Saint*- Jean du Temple, à Troyes.
* Commanderie de Ville-Dieu en Dmgeoin , près Dreux, et ses dépendances , d*un revenu de cinq mille livres (Sauvai, HisL et reck, des antiq. de Paris, t. I, p. 61 6). On appelait Drugeoin, Dmgesin, Drouats, un petit pays dont Dreux était la capitale.
* La rue du Petit-Musc a conservé son nom , qui embari'asse fort les chercheurs d'é-
lyruologies. Parlant du quai des Céleslitui. elle aboutit à la rue Saint- Antoine, tout h côté de Tancién monastère de la Visitattoo. * L'épil^phe du roi Louis VII, inhumé à Tabbaye de Rarbeaux dont il était fondateur, exprimait la même pensée; api^ avoir énuméré les libéralités du princo, elle ajoutait :
NOBIS, QUID MFLÎUS, PEDIT SEIPSUM.
' Sic.
IL SOIT BENI ETERNELLEMET
S" HELENE ANGEUQVE LvILUER SVPERIEVRE.
Plaque de cuivre — Haul. ©"jSo ; larg; o^jSS.
Dans une première note, nous avons l'ait mention des titres tout particuliers du commandeur de Siilery à la reconnaissance des Dames de la Visitation. Cette reconnaissance est vivace. Au bout de deux siècles, des mains pieuses sont allées retirer dune terre devenue profane les restes du pieux et généreux commandeur, en même temps que ceux de 1 archevêque de Bourges dont nous venons de rapporter Tépitaphe. Tous deux reposent désormais, l'un auprès de l'autre, dans un lieu digne de leur servir d'abri ^
La copie de l'épitaphe gravée sur le cercueil du conimandeui* nous a été envoyée, sur notre demande, par M"* la supérieure du monastère de la rue d'Enfer. On a bien voulu répondre à toutes nos questions, même les plus minutieuses, et l'exactitude de la transcription nous est garantie.
Sœur Hélène-Angélique Luillier, qui a traduit en termes si touchants les sentiments de sa communauté, fut la troisième supérieure du monastère de la rue Saint-Antoine.
Nous ne pouvons mieux compléter ce que nous avions à dire sur le commandeur de Siilery qu'en reproduisant le passage suivant du livre qui a été publié sur sa vie par les soins des Dames de la Visitation : (T Afin que la mémoire de cet illustre seigneur soit, jusqu'à la fin des (T siècles, imprimée et comme éternisée, non-seulement dans l'esprit des (T personnes séculières, mais aussi dans celui des religieuses, outre les stables de marbre qui sont dans le chœur, oii est gravé ce qu'elles r doivent à son mérite et à l'accomplissement de ses intentions, elles ront de plus fait élever, dans la chapelle de leur bienheureux fond'affteur saint François de Sales (au-dessous de laquelle repose dans la
' Voir ci-dessus, n' cccxxvi, p. 578.
ff cave le corps de son dévot et vrai imitateur) , une épitapbe de uiarbi'e îravec ses enrichissements et ornements, et y ont fait inscrire ces paff rôles :
Ci GlT TRÈS Illustre seîgneur, frère Noël Brulart,
COMMANDEUR DE l'ORDRE DE SJ JeAN DE JÉRUSALEM,
MtNtsTRE d'Etat, chevalîer d'honneur de la KeIne régente,
MARtE de MÉDtCtS, ET SON AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE
EN Espagne et à Rome, lequel, en ces emplois et négociations.
A rendu DES PREUVES SÎGNALÉES D*UNE GRANDE SUFFISANCE, FtDÉLtTÉ ET ÎNTÉGRÎTÉ AU BtEN ET AU SERVtCE DU ROt LoUtS TREtztÈME, ET D'UN GRAND ZÈLE POUR LA GLOtBE DE SON ÉTAT. ENFtN, EXCtTÉ PAR LA LECTURE DES ŒUVRES DU BIENHEUREUX
Fban(,oIs de Sales, Il QutrrA le soIn des affaires du monde POUR employer le reste de sa vîe a son salut et au
service de DtEU, ET PENSER À LA MORT. Il PRÎT l'ORDRE DE PRETRtSE ET DONNA AVEC DISPENSE SES BtENS AUX PAUVRES, FtT BÂTtR CE TEMPLE, DANS LEQUEL LES RELtCtEUSES DE CE MONASTÈRE, POUR CONSERVER LES SENTIMENTS D*UNE S\ ÉTROtTE OBLtGATtON, PRIERONT tNCESSAMMENT POUR LE SALUT DE SON AME, ET ONT FAtT GRAVER tCt, AVEC LES RARES QUALtTÉS DE LEUR BtENFAtTEUR, LES TÉMOIGNAGES DE LEUR PECONNAtSSANCE ET ÉTERNELLE GRATITUDE.
Il est mort le 26 septembre 1640, âgé de soixante TROÎS ANS^
Les marbres consacrés à la mémoire du commandeur de SiHery n'existent plus.
Pour maintenir l'exactitude du nombre de nos inscriptions, nous avons donné le n° ccccxui [bis) à Tépilaphe du commandeur déjà mentionnée une première fois sous le n"* cccxxvi.
On sait que les deux motsTw^e Jesvs^ placés en tête de cette épitaphe, forment la devise de l'ordre de la Visitation.
^ Vie de l'tlbistre serviteur de Dieu, Noël Brulart de SiHery, etc, sans nom d'aateiir, rëiinp. h Paris, i863.
CCGCXLIII.
IV* siècle.
ui ttmm^i ^ \^ ^ (t$» tant ttntte
aôtttlletttêt « fontlowi pat 4tra tttttwtj tX tttttbwbj îe Ifttt U$ pînrw <î tèajttUa«'îe laîi' <5l« Mum Un h pw>«ffiatt ^ ItS t0«r0 ou a îe c ottRowe (atw put» U0 iref paTIt? ïatr< ftatiô z t Hter îe pftï«s mtt les $t0]f((Q« îe 3tt(Ittta tl ^Int ei attire» a ce tott(ottâte0 pa! le laltti l^etite^ 2 côttte tttïwrattô if îttt pteite iat®l<i^ et ce tttïijëttattt mtâttie r&ttte îe iettieTS qtte lefii ntôttû&« eti «ttt po' « faire eu eï recett be« j^dtw et exécute? httF ïeffttturt
Pierre. — Haut. o",69; la^g. o",43.
L'inscription qui précède et quelques autres qui vont suivre ont une oiigine parisienne qui ne semble pas douteuse. Les unes sont sorties du sol, il y a peu d'années, dans le cours des immenses travaux exécutés dans les vieux quartiers de la capitale ; les autres étaient restées dans les dépôts de l'ancien musée des Petits-Àugustins ; elles proviennent toutes évidemment d'édifices religieux ou de cimetières; mais il n'a pas été possible d'en déterminer avec plus de précision remplacement primitif.
Le titre lapidaire de la fondation de Pierre Langlois appartenait à {{uelque église paroissiale du quartier de la Montagne-Sainte-Geneviève, dont les marguilliers s'étaient engagés à fidèlement exécuter les
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dernières volontés du défunt. Ce petit monument, retrouvé dans les environs de la place Maubert, a été acquis d'un marchand de curiosités par la ville de Paris, au mois de novembre 1866. Un tableau, gravé au trait, représente le fondateur à genoux, en prières aux pieds de la Vierge. Son costume, composé d'une longue cotte, est celui d'un bourgeois du xv*" siècle. Une banderole sort de sa bouche, portant l'invocation que nous avons placée au'-de^sus du texte de la fondation. La Vierge, vêtue d'une robe et d'un manteau, a les cheveux longs et flottants; elle est assise sur un grand siège gothique, pourvu d'accoudoirs et d'un dossier; elle tient sur ses genoux l'enfant Jésus, que le dessinateur a figuré nu, contrairement à la pratique constante des siècles antérieurs. Saint Pierre, en chape, tenant un livre ouvert et la grande clef du royaume céleste, assiste son client. La Vierge et le prince des apôtres ont des nimbes simples; l'enfant Jésus^ nonobstant sa nudité, a le nimbe croisé. La dalle a été légèrement retaillée sur trois côtés. 11 manque une ou deux lettres au commencement de chaque ligne, quelquefois aussi à la fin; mais rien n'était plus facile que de suppléer à leur absence.
Le clergé de l'église où se trouvait notre inscription célébrait, le mercredi et le vendredi de chaque semaine, une procession pour les trépassés. Pierre Langlois désira qu'une station spéciale fût faite à son intention, probablement sur sa tombe, au chant du De Projundis et de diverses oraisons que nous avons déjà citées ^ Il chargea ses héritiei*s et ses exécuteurs testamentaires de payer aux marguilliers de son éghse une certaine somme de deniers; Iç pauvre homme n'avait pas compté avec la rapacité des spoliateurs.
' Nous avons vu, avec un extrême inté- en exëcation de contrats plusieurs fois sëcurêt, semblables processions el stations, le laires. Chaque tombe a sa pari de lumijour des Morts, à Saint-Pétrone de Bologne, naire et d'eau bénite.
CCCCXUV.
^EQVELTRESPASS^ LEXXIIll DE DECEMBRE M V LXl
Pierre.
Le fragment de dalle funéraire, dont nous publions la reproduction, s'est retrouvé, employé au seuil d'une porte, dans les ateliers d'orfèvrerie religieuse de M. Poussielgue-Rusand , à Paris, rue Cassette. La dalle est malheureusement incomplète, et la partie de l*épitaphe qui présentait le nom et la fonction du défunt a disparu. Nous y voyons seulement qu'il était pourvu d'un office dans la maison des rois François II et Charles IX. Ce personnage est représeujté auprès do sa femme. L'épitaphe du mari occupait la bordure de la dalle; celle de la femme était probablement placée au-dessous des deux effigies. L'en-
cadfement n a plus ici rien de commun avec l'architecture ; c'est un véritable cadre de tableau enrichi de divers ornements. Le mari porte le costume civil de la seconde moitié du x\f siècle; celui de la femme • et sa coiffure appartiennent à ce type élégant qui a reçu le nom de Marie Stuart. Xcs tètes pourraient bien être des portraits. Nous ne désespérons pas de découvrir quelque jour, à l'aide des armoiries dessinées sur rentablement du cadre, les noms des deux époux, en feuilletant les épitaphiors blasonnés de nos bibliothèques.
IN PRyECLARISSIMI AC NOBILISSIMI VIRI RXMONDI A RyEMONDO OBITVM
EPIGRAMMA
Maxima SVMORVM LIQUIT MONVMENTA PARENTVM
NOBILIS INCENV/E NOBIUTATIS HONOR.
InTEREA SVBITO S^Vi€ RAPVERE SAGlîTiE
ac havsta venit parca severa colv.
tollit tvrba manvs ad sydera mœsta comarvm *
et fvndit lacrymas assidvosqve sonos.
Italie novit partes patriamqve Comarvm
qvem vita fvnctvm tota caterva cvpit.
SpIRJTVS yETERNA FŒLIX IN PAGE QVIESCAT,
NOBIUS HIC TITVLVS NOBILE COBPVS HABET.
\ IVERE NON POTERAT PRIMIS RvEMONDVS AB ANNIS
QVEM CREDAS PVLCHRyE SVCCVBVISSE NECI.
DOMINVS HyACINTHVS BAYAG NEPOS ADDICTISSIMVS MCERENS POSVIT DeVM PRyEPOTENTÈ" SVPPUCANS VNA VOBISCVM PRO SALVTE tlVS. DlEM EXTREMVM CLAVSIT ANNO DOMINI 1596. MENSE MAIO. QVIfSCAT IN PAGE.
L'épitaphe de très-nobie homme Raymond de Raymond couvrait une plaque de marbre noir dont lencadrement, sculpté en pierre, était enrichi dé petits ornements incrustés en marbres de couleurs diverses. C'est dans une cour du musée des Petits-Âugustins que nous en avons jadis pris copie. L'encadrement a été porté aux magasins de l'église de Saint-Denis; on se proposait de l'employer à quelque monument funéraire de fantaisie, comme on Ta fait pour un certain nombre d'autres épaves du même genre. Raymond de Raymond appartenait peut-être à une des familles languedociennes du même nom. Son épitaphé est encore un exemple.de ce style mythologique si fort en usage dans la seconde moitié du xvi* siècle. Sa vie fut courte, sa mort fut belle; nous n'eu savons pas davantage.
* Nous ne pouvons dëteiminer la signiCcatioo précise Au mot Qmarum, qui reparaît une seconde fois dans le distique suivant.
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On Voyait encore, an iHois de septembre i852, dans une petite conr en arrière de rhémicyde de TËcoie des beaux-arts, au milieu de débris provenant du musée des monuments français, une longue inscription, déjà fruste, gravée sur une table de pierre^ et divisée en 4e ux parties. La pierre était engagée sous un amas 4e décombres de telle manière que nous n'avons -pu' réussir à prendre copie du texte. La première partie présentait le nom d'une dame <le la Tour-Landry, décédée vers i585. La seconde relatait les clauses d«n contrat, passé devant Bontemps et Thomas, notaires au Châtelet de Paris, le -a 5 mai 1 6o3, aux termes duquel les marguilliei^ de Tégiise de la Magddeine ' s'étaient engagés à faire célébrer un service annuel complet pour dame iMarie Lusson, femme de noble homme Charles Croiset^ conseiller, notaire et secrétaii*e du roî-^ maison et couronne de France, Jadite dame inhumée en ladite église.
Nous avons fini par découvrir, mais non sans peine, que la première partie de l'inscription ne pouvait convenir qu'à Antoinette de la Tour-Landry, fdle de Jean de la Tour-, baron de b Tc^ui^Landry et comte de Ciiàteauroux, dame de Saint-Mars et de la Jaille, dame d'honneur de la reine Catherine de Médicts. Elle était veuve de René le Porc de la Porte, baron de Yezins en Anjou, et de Claude de la Trémoille , baron de Noirraoutiere, mort en t566, lorsqu'elle épousa, en troisièmes noces, Claude GoulRer, duc de Roannois, marquis de Boisy, seigneur d'Oiron, chevalier de l'ordre, premier gentilhomme
* Il existait autrefois à Paris deux églises Paris , etc. ( BiblioÛièqae Mazarine, n' a gosi)
paroissiales de ce titre, la Madeleine de la mentionne un Croiset, receveur des (ailles de
Cite et la Madeleine de la Ville -FÉvêque. A la province de Berry, en i6oa, et son fils,
peine serait-il possible aujourd'hui d'en de- payeur des gages des officiers du grand
terminer remplacement. conseil, en 1637, puis secrétaire du roi et
^ Le manuscrit des Origines des familles de grand audiencier de France en i6&â.
de la chambre du roi, grand écuyer de France, qui se remariait luimême pour la cinquième fois, et qui mourut fort égé en iByo. Antoinette de la Tour testa le 20 mars 1 585; son corps fut inhumé dans l'église des Cordeliers d'Angers ^
' P. Anselme , Uist, géneal, etc. t. IV, p. 176; t. V^ p. Oio.
-t - • , =«ZL
.'• V, ^>r. .•■ i*.-/* -^^^.li«^îsiii«f 4c a bifa Tovfai noos la fair<* v^ 'j^' *^. L -'^rry.y.'H ai;n» a r«ra cmev^e. Les noms qu'elle éD«- '/ ' ** />, vr/ ;^. ^,-..5 !a j:-.-ii-'t. d'u «âge fréquent LTionorabIf t ', >t* r/.'/;r%* *j,r*î» a« >> -^ nam tn» fois: sa femme, déjà vea^ ^t uu m^^Ufé: U,-iUuy/^, prit mn trotsîèoie époox de même qualité qo? I" V'////i/J, 1^ iïte 4h la mort de celle-ci n'a pas été indiquée sur la totuhé*. 4^Hér\\H iiVftoîi préparée de son vivant. Le texte de l'épitaphe ^ U'i^/n*fné'M tronqué â la partie droite; il manque quelques lettres, iwiin yÈtfiHiH pUiH de trois, au commencement de chaque ligne.
lét*n ftnhftrH de la ville de Paris formaient une garde bourgeoise i\i* itv\n vmtH hommes, dont l'uniforme consistait en une casaque Wattonn/'i* ili'H nvtuoM municipales.
* M fil m, ' • Job ou Jacob, le premier plutôt que roolre. — * Lmkart
CCCCXLVIII.
i6io.
CY • GIST
ET • DEMY
Plaque de cuivre. — Haut. o",t i ; larg. o",a t .
M. Aglaus Bouvenne, dont nous avons déjà cité le nom dans ce volume^, a bien voulu mettre à notre disposition une empreinte de la plaque de cuivre, autrefois placée sur le cercueil de Gaston-Jean- Baptiste de Gastille. M. Bçuvenne avait découvert ce cuivre chez un marchand qui Faura certainement depuis envoyé à la fonte.
Gaston de Gastille était Gis de François de Gastille, seigneur de Villemareuil , reçu conseiller au parlement de Paris en i6â/i, et de Gharlotte Garault, dont le père, Glaude Garault, seigneur de Belle- Assise, occupait aussi un siège dans le même corps de magistrature. Les généalogistes ne font pas mention de cet enfant. Marie-Madeleine de Gastille -Villemareuil, seconde femme du surintendant Fouquet, morte en 1716, plus qu'octogénaire, était sa sœur*.
On a vu longtemps, au musée des monuments français^, la statue de Philippe de Gastille, cousin germain du président, qui mourut, en 1627, des suites de ses blessures, avec la réputation d'un intrépide guerrier. Gette figure provenait d'un couvent de religieux de la Merci % à Ghenoise, près de Provins; on l'a replacée dans la cathédrale deMeaux, cette ville étant le chef-Ueu du diocèse dont Ghenoise fait maintenant partie.
• 5tc. ^ » P. 58A. — ' De la p. 7^0. — • N" 47a de la collection
Chesnaye-Desbois , hieu de la noblesse. Voyez ci-de»$iis.
CCCCXUX.
Cy Gist le Corps de defF.' dame Chariote Louise le Febure fenie de M? lacques du Bugqons Con? du Roy en ses ConV & M* ord? en sa Chabre des Coptes a Pans decedée en sa maisô a Pans le 13! septebre 1661 aagéé de J7 ans & deniy.
priez dieu po[ son Ame.
Plaqoe de cuivre. — fiant. o*,i t ; larg. ©".«à.
L'épilaplie de dame Chariotte-Louise Le Febvre nous a été communiquée par M. Bouvenne, qui Tavait retrouvée dans les mêmes conditions que celle de Gaston de Gastilie^ et qui pense qu'elle aura eu le même sort. Messire Jacques de Bugnons, nommé dans l'épitaphe de sa femme, fut institué maître des comptes, en remplacement de son père, par lettres du 23 novembre 1638^. On trouve à la même époque 9 parmi les officiers de la chambre des comptes de Paris, plusieurs personnages du nom de Le Febvre, mais de familles différentes; c'est à quelqu'une de celles-ci qu'appartenait sans doute dame Charlotte-Louise dont nous venons de transcrire l'épîtaphe.
* Ci-dessus, n" ccccxlviii. — * Recueil des officiers de la chambre des comptes de Paris» Biblioth. Mazarine, nts. H. 1793.
HIC
LVDOVICVS SEGVIER D. DB ST FIRMÎN
SITVS EST
E PRIMIS PTOCHOTROPHll '
FES; MT. L
HOC PAVPERES BENEFACTOR^ MAGNIFIGO BENE PRECANTtS GRATI ANIAW MONVM. P. P.
Marbre noir. — Haut. i",o8 ; laqj. o",67.
C'est au milieu des fragments accumulés derrière le bâtiment principal de l'Ecole des beaux-arts que nous avons recueilli Tépitaphe de l^uis Séguier, seigneur de Saint-Firmin , un des premiers administrateurs du grand hôpital général de Paris, mort au mois de février 1 667, âgétie cinqnante ans. Cette inscription attestait la ^reconnaissance dos pauvres que Louis Séguier avait institués ses héritiers.
Dans la généalogie de la famille illustre des Séguier on trouve un personnage, du nom de Louis, baron de Saint-Brisson, des Ruaux et de Sainl^Firmin, qui exerça les fonctions de prévôt de Paris de 161 1 à 1 653, et qui mourut en 1 663^. L'administration générale de l'assistance
' Ptochotrophium , le lieu où Ton nourrît les pauvres; rhApi'Ial gënërnl. — * ï^e P. Anselme, Hht. généal, l. VI, p. 566.
publique de Paris, que nous avons consultée, pense qu'il y a identité entre ce magistrat, dont la bienfaisance se signala envers la plupart des établissements hospitaliers de la capitale, et le Louis Séguier de notre ^ épitaphe; mais, pour se ranger à cette opinion, il faudrait admettre, pour Tâge et pour la date de la mort du personnage, un double défaut de concordance entre les indications des généalogies et le texte Ûe l'inscription. La destruction d'une partie des archives hospitalières dans l'incendie du 23 mai 1871 n'a pas permis de faire une recherche plus complète. ,
L'hôpital général, qui compta Louis Séguier parmi ses premiers administrateurs, fut établi par un édit du mois d'avril i656^ pour servir d'asile aux pauvres mendiants de la ville et des faubourgs de Paris, dont le nombre ne s'élevait pas à moins de quarante mille. Louis XIY voulut contribuer à la fondation par le don des bâtiments du nouvel arsenal construit par Louis XUl et plus connu sous le nom de Salpétrière. Ce grand établissement de charité. s'est transformé avor le temps, mais sans quitter le lieu de sa résidence première.
CY • GIST • LE • CORPS • DV • P"^ VINCENT PRESTEL • ANCIEN • SACRISTAIN • DE • CE • MONASTERE • ET • DIRECTEVR DV • TIERS • ORDRE • QVI • EST • DECEDE LE • 6'^ AVRIL • EN • l'AN • 1669 • CELVI
DV • P** S^ ADRIAN • AVSSI • DIRECTE
Pierre. — Haut. o",a7; larg. o",56.
L'épitaphe du père Vincent Preste! attend, dans le magasin municipal de l'Ile Louviers, la place qui lui est destinée dans la collection épigraphique du musée Carnavalet. Ce religieux se trouvait à la fois chargé du soin de la sacristie de son monastère et de la direction du tiers ordre. On désignait le plus ordinairement, sous le nom de tiers ordre, une congrégation de personnes pieuses affiliées à un ordre monastique, mais vivant dans le monde. La plus célèbre des congrégations de ce genre était le tiers ordre de Saint-François, institué par saint François d'Assise lui-même, et confirmé par le pape Nicolas IV, en 1289. Le roi saint Louis, sa mère Blanche de Gastille, sa femme Marguerite de Provence, et bien d'autres personnages illustres ont appartenu au tiers ordre de Saint-François, dont ils portaient les insignes et dont ils observaient scrupuleusement les statuts. C'est à ce titre que nous avons trouvé l'image de notre saint Louis à une place d'honneur dans la plupart des monastères de franciscains qu'il nous a été permis de visiter.
CCCCUI.
IcY REPOSE Messire Denys Chouel, escuier, conseiller
SON TEMPS ENTRE LA PRIERE, LES LECTURES SAINTES ET LA PRATIQUE
DES VERTUS CHRESTIENNES ET SURTOUT DE l'AUMOSNE.
Ce fut au milieu de ces pieux exercices que Dieu l'appela
A LtJI le XI MARS M. DCC. IX. AGE DE XCI ANS.
Les rr. pp. religieux sont obliges de faire dire a
PERPÉTUITÉ tous LES MOIS UNE MESSE POUR LE REPOS DE SON AME, SUIVANT l'ACTE DE FONDATION PASSÉ DEVANT
Richard et son confrerre notaire a Paris le
VIII. JANVIER M. DCC. X
DEO CVI OMNEÎS VIVVNT*.
L'inscription était gravée sur une plaque de marbre noir, enchâssée dans un encadrement de marbre blanc, dont le bord inférieur présentait le texte cité à la fin; elle faisait partie de la réserve du Musée des monuments français. Lorsque nous en avons pris copie, il y a plus de trente ans, elle se trouvait abandonnée, comme tant d autres, dans une cour de l'Ecole des beaux-arts.
' Evang. sec, Luc, c. m, v. 38.
CCCCLIII
a GÎT
LA RÉVÉRENDE MERE SOUPRIEURE MARIE THERESE DE ST RENE DITTE DE FUENTES DEL-CASTILLO NATIVE DE CETTE VILLE ET PROFESSE DE CETTE MAISON ÂGÉE DE 60 ANS UN MOIS DE PROFESSION 29 ANS 4 MOIS LA qu'elle A EXERCÉE LA CHARGE DE PRIEURÉ 6 ANNÉES ET 20 ANS CELLES DU NOVIQAT ET SEMINAIRE QU*ELLE A REMPLIS DIGNEMENT EST DÉCLDÉE PLEINE DE VERTUS LE 9 DÉCEMBRE I774.
Pierre. — Haut. o'",70; larg. o",89.
La dalle est dépourvue d'ornementation; un simple filet sert d'encadrement au texte. Cette pierre, aujourd'hui conservée dans le magasin de nie Louviers, a été trouvée, il y a peu de temps, au fond de la cour de la maison n** 8 de la rue des Trois-Couronnes. La révérende mère Marie-Thérèse de Saint-René, doril elle avait recouvert la sépulture, exerça sans doute les fonctions de sous-prieure dans un des couvents de ce quartier de Paris, soit dans celui des Cordelières ^ soit dans celui des Filles-Anglaises de Tordre de Saint-Benoît ^. La rue des Trois-Couronnes était voisine de la petite église de Saint-Hippolyte'; le remaniement complet du faubourg Saint-Marceau en a entraîné la suppression.
* Rue de Lourcine. — * Rue du Ghamp-de-l*Alouelte. — ' Voir ci-dessus, p. 176.
CCGCLIV.
xvii'-xvni* siècles.
Un fragment de marbre noir, tout mutilé, abandonné dans une arrière-cour de l'Ecole des beaux-arts, présentait Ténumération des titres de François de Beauvilliers, duc de Saint-Aignan , pair de France, chevalier des ordres du roi et lieutenant général de ses armées, membre de l'Académie française, gouverneur de la province de Touraine,'des ville et citadelle du Havre, des châteaux de Tours, de Loches et de Beaulieu. Cet illustre personnage mourut à Paris le 16 juin 1687; on porta son corps en l'église des Capucins de Saint-Aignan, lieu ordinaire de la sépulture de sa famille. Sa seconde femme, Françoise Géré, décédée à Paris le 3 avril 1738, fut inhumée dans l'église des Carmes déchaussés du faubourg Saint-Germain ^ Le fragment qui nous occupe pourrait avoir appartenu au monument funéraire de la duchesse de Saint-Âignan.
Au Musée des monuments français, on prenait peu de souci des inscriptions. Plus d'une fois, on en a retaillé 1q marbre pour l'employer à d'autres usages. C'est ainsi qu'on avait gravé, pour la salle d'introduction, quelques vers de Philippe Desportes, d'un style passablement léger, sur le revers d'une plaque de marbre noir, dont la face, retournée contre le mur, nous a fourni plus tard les restes de l'épitaphe de
Guillaume seigneur de Géniloys, Bretignoles,
le Bois de Vey conseiller du roi^ mort le a octobre
1660 , après avoir fondé trois messes, et d^Anthoine de
sonjils, chevalier, seigneur de NeuftilU, maure des requêtes, conseiller au grand conseil, chancelier de la reine, intendant de provinces, ambassadeur
extraordinaire Nos recherches pour découvrir les
noms de ces deux personnages sont demeurées infructueuses.
Dans le jardin du musée, on avait érigé un monument de fantaisie
' P. Anselme, Hist.genéal. t. IV, p. 719, 721.
à dom Bernard de Montfaucon, et Tépitaphe en avait été aussi gravée sur le revers d'une inscription latine consacrée, en 167/1, à la "mémoire d'un bienfaiteur des pauvres de Paris. Le monument de l'auteur de Y Antiquité expliquée se composait, suivant le catalogue du musée, n^ 5 1 3, de fragments égyptiens, de reliefs grecs, de figures du Bas-Empire et de débris des premiers temps de la monarchie française. L'épitaphe ne contenait que les noms du savant bénédictin, suppression faite de la particule, et la date de sa mort K
' Voir ci-dessus, n** ccix.
xvni* siède.
Cy Gît
Dame Gennevieve de Sos
VEUVE DE MeSSIRE LoUIS
Pierre.
Hic Iacet
R. P. Petrus Gabriel
DE PrEFONTAINL
Pierre.
La partie supérieure de la dalle funéraire de dame Geneviève de Sos a été retrouvée dans la rue des Mathurins-Saint-Jacques, aujourd'hui rue Du Sonomerard; elle fait partie du musée de l'hôtel de CJuny, où elle porte le n° 2668. L'écusson, dessiné au-dessus du texte, présente un chevron accompagné de trois têtes de paon; un casque à lambrequins le surmonte.
Le fragment d'épitaphe du R. P. Gabriel de Préfontaine est employé au dallage d'un petit vestibule, dans la maison n^ 78 de la rue du Gardinal-Lemoine. A quelques pas de là, dans la cour de la même maison , on a recouvert une partie du soubassement d'un mur au moyen d'une grande dalle sciée en deux, sur laquelle est gravée une longue inscription latine à la louange de Louis Maille, prêtre, docteur en théologie. La maison est située dans la portion de la rue du Gardinal- Lemoine qui portait encore, il y a très-peu de temps, le nom de rue
des Fossés-Saint-Victor. EUe touche à l'ancien établissement des Pères de la doctrine chrétienne, commencé en i633, sur remplacement de rhôtelde Verberie, et devenu propriété privée depuis la révolution. Ces pères possédaient une chapelle, du titre de Saint-Charles, d'où proviennent peut-être les débris qu'on a bien voulu signaler à-notre attention.
L'épitaphe de Louis Maille se composait de vingt-cinq lignes. Dans l'état où elle se trouve, il n'est plus possible d'en essayer la publication. Grand éloge y est fait de la science, de la vertu, de l'affabilité du défunt, de son amour de la paix et de la charité. Quelques expressions semblent indiquer qu'il professa le droit ecclésiastique dans la capitale du monde chrétien. Il mourut le troisième jour des nones d'août (3 août). Le chiffre de l'année a disparu.
Cygit
en attendant la résurrection
JEAN BAPTISTE BRITARD dit BRIZARD
Né à Orléans le 7 avril 1721
Tun des électeurs de cette ville
capitaine de grenadiers
de la garde nationale
marguillier de cette paroisse
et pensionnaire du roi.
bon mari, bon père, bon ami,
vertueux et courageux patriote,
après avoir joui long tems
de la gloire mondaine
qu'une sensibilité profonde,
jointe à tous les dons
extérieurs de la nature
lui avoit aquise sur la scène française
il » préféra aux vains applaudissemens
des hommes
la satis&ction de la conscience
et le bonheur d'une fin chrétienne,
et tournant ses derniers regards
vers une gloire impérissable
et vers la véritable patrie
il décéda le 30 janvier
l'an second de la liberté
emportant l'estime publique
les regrets de tous ceux
qui l'avoient connu
et la reconnaissance des pauvres.
sa veuve inconsolable
et ses enfans en pleurs
lui ont érigé ce monument.
Marbre noir.
Nous avons franchi par exception la limite extrême de 1790, assignée à nos recherches, en faveur de Tépitaphe composée par Jean- François Ducis ^ pour le tombeau de son ami Jean-Baptiste Brizard. C'est, en effet, un échantillon assez rare du style qui prévalut dans la rédaction des inscriptions funéraires, au moment même de la révolution. Jean-Baptiste Brizard, après avoir travaillé quelque temps dans l'atelier de Càrle Vanloo, premier peintre du roi, débuta au Théâtre- Français le 3o juillet 1 767 ; il excella dans les rôles de rois et de pères nobles. Il quilta la scène le 1®' avril 1786. 11 avait commencé sa carrière dramatique par le rôle d'Alphonse, dans Inès de Castro; il la termina par ceux du vieil Horace et de Henri IV. C'était luinjui, le lundi 3o mars 1778, avait placé la couronne sur la tète de Voltaire, au milieu des transports d'une foule tellement infatuée des triomphes du poëte, qu'elle ne pressentait pas l'application prochaine des funestes doctrines du philosophe.
Brizard mourut à Paris le 3o janvier 1791 *- Son monument funèbre ne subsista pas longtemps. Alexandre Lenoir en acheta les débris à un marbrier et le fit réédifier au musée des Petits-Augustins, l'an VI de la république (1798). Le médaillon du défunt, sculpté par Foucou , et l'épitaphe étaient appliqués à une pyramide de pierre'. Par un étrange caprice de la fortune, cette pyramide a été transférée au cimeti^ère de la ville de Saint-Denis, il y a environ trente ans; elle y marque la place où furent réunis des ossements sans nom recueillis dans les fouilles de Téglise abbatiale. Peut-être y a-t-il des cendres royales sous le tombeau du comédien. On lit encore sur la pierre le nom de Brizard avec la date de la réédification de son monument; les traces du médaillon et de l'épitaphe y sont aussi demeurées visibles.
Nous ne saurions dire ce qu'on aura fail du portrait en marbre de Brizard. L'épitaphe est restée à l'abandon, pendant plusieurs années,
* Poëte tragique distingue. Il obtint le * C'est ce qu on appelait Tan second de
fauteail académique devenu vacant par la la liberté, mort de Voltaire; sa vie se prolongea jus- ^ N"* AgS du catalogue,
quen 1816.
I. too
derrière l'hémicycle de l'Ecole des beaux-arte; elle n'existe plus sans doute aujourd'hui.
Nous aurions voulu soumettre à une dernière vérification le texte de cette inscription, comme celui de plusieurs autres dont nous avons pris copie sous les décombres de l'ancien musée des Pelits-Augustins, ainsi que nous avons eu soin de l'indiquer dans ce volume; la destruction nous a devancé.
cccavii.
LE VAL-DE-GRÂCE
Cv GisT S? Marie Herme dî »
DE ST Lavrens, professe de cet »
ORDRE DE NOSTKE BIEN HEV- REVX PeRE ST BeNOIST; LAQVEL- LE A PRIS L*HABIT EN L' ABBAYE DV Val PROFOND; ET Y À FAICT SA PROFESSION LE 3. IVILLET
1616. Aagee de 37. Ans elle est deceddée en geste abbaye Royalle de nostre Dame dv
Val de GRACE LE 24. NOVEMB*^ 1655. AAGÉE de 76. ANS 8. MOIS MOINS I. lOVR Prkz pour son ûme SU ytmstpiaûi
PiWre carrée de 0* 5o de cbié.
Nous avons rapporté, sous les n^ cgxxi, cgxxu et ccxiiu, plusieurs inscriptions de Téglise et du cloître de labbaye du Val-de-Grâce. L'é* pitaphe de Marie Herme, cachée par un autel en boiserie, avait alors échappé à nos recherches. Elle provient sans doute d une des galeries de l'ancien cloître; elle était confondue avec des matériaux de rebut, quand on la sauvée en la fixant sur une des parois de la chapelle de Saint-Benoit, à l'angle sud-est du dôme: Ce qui donne à ce petit mo* nument un certain degré d'intérêt, cest que la sœur professe, dont il rappelle le nom , appartenait à* cette colonie de bénédictines du Val- Profond qui fut transférée solennellement au Val-de-Grâce, le 20 septembre 1631', sous la conduite des duchesses de Mercœur et de Vendôme. La sœur Marie assista ainsi aux derniers jours du modeste
' Dite, — * Voir ci -dessus , p. 877.
monastère où elle avait pris Thabit religieux, et vécut encore assez pour voir dans toute sa splendeur royale la nouvelle abbaye d'Anne d'Autriche. Aucun ornement naccorapagne le texte de Tépitaphe; un simple filet lui se.rt d'encadrement.
Nous avons déjà dit qu'il restait dans les tourelles du dôme du Valde-Grâce plusieurs cloches données par la reine Anne. Un obus, parti d'une batterie prussienne, a brisé celle qui servait de timbre à l'horioge*; on l'a refondue, en prenant soin d'inscrire sur le métal la date de son origine pt la cause de son renouvellement^. Les projectiles ennemis n'ont pas tout détruit. Deux cloches leur ont échappé; elles sont consacrées, comme l'église elle-même : lESV NASCENTl EX MARIA vïrgine*.
L'église du Val-de- Grâce tout entière, sculptures, textes sacrés, fresques, mailre-autel, n'est en effet qu'une glorification sans fin de la naissance et de la crèche de Jésus en reconnaissance de la maternité de la mère de Louis XIV.
L'épilaphi'er du cabinet des titres de la Bibliothèque nationale ^ contient une longue série d'inscriptions intéressantes autrefois placées dans l'église, dans la crypte qui lui sert de soubassement et dans le cloître. Nous pensions que celles de la crypte pouvaient avoir été ignorées des briseurs de monuments. L'exploration de ces voilltes, transformées en magasin du génie militaire, n'a amené aucun résultat favorable. Le caveau de la chapelle de Sainte-Anne, autrefois dépositaire, depuis le règne de Louis XIV, des cœurs des princes et princesses de la maison de France, ne contient plus aujourd'hui que celui de damoiselle Mam DanAyAnghisey qui fut sans doute pensionnaire des Bénédictines, et celui du baron Larrey, célèbre médecin en chef de nos armées S dont la statue, malheureusement grotesque, dépare la cour monumentale de l'abbaye.
' Le 31 janvier 1871. même nom de fondeur que la précédente;
* Fondue en 1 666, par Florentin Le Gay. la seconde est datée de 1 655. — * T. VI. ( Voir ci-dessus , n" xvii , p. /i8 , et ccclxxx , * Notice sttr le motùstère du Val-de-Grice,
\h 666.) par M. Tabbé de Bertrand de Beuvron, pre-
^ La plus forte porte la même date et le mier aumônier de Tbôpital militaire.
ccccLvm.
XPO
œRE
Pierre. — Haut. o'",37;Iarg. o",37.
Nous terminerons ce voiume, comme nous l'avons commencé, par une inscription exhumée de ]a nécropole de Saint-Marcel. La première était complète et appartenait aux premiers âges de l'ère chrétienne ^ La seconde nest plus malheureusement qu'un débris; on peut la dater de l'époque carlovingienne, du ix® siècle environ. Les enclaves et les ligatures qu'elle présente portent bien le caractère de ce temps. Les lettres conservent la forme romaine. On peut la lire ainsi :
QVIESCVNT.
MEREDA.
IN CHRISTO CVl DEYS RLQVIEM DARE DIGNETVR. .
Ce précieux fragment, mis en réserve pour le Musée municipal, a été signalé par M. Léopold Delisle, membre de l'Institut, à la Société des Antiquaires de France, qui a décidé qu'une place lui serait donnée dans son bulletin ^. La découverte en a été faite à l'angle du nouveau
* Voir ci-dessus, p. i et suiv. — * Soc, des Antiq. de France j bulietio de 187a , p. 1 1 2, séance du 1 5 mai.
boulevard Saint-Marcel et de la rue de la Collégiale. Les découvertes de tombeaux dans Tancieniie nécropole de Saint-Marcel se renouvellent chaque jour. On ne peut creuser le sol sans rencontrer quelques traces de sépultures; mais si les cercueils de pierre s'y trouvent à rangs serrés, les inscriptions y sont au contraire de la plus extrême rareté, La mort y garde un effrayant silence. Des fouilles bien dirigées nous rendront peut-être quelque chose de la crypte de lancienne église de Saint-Marcel, où le maure des sentences, Pierre Lombard, soixantedouzième évêque de Paris, mort en 1160, avait son tombeau. De la vieille collégiale un débris de tour restait debout; on nous en faisait espérer la conservation * ; la ruine en est maintenant à peu près consommée. Nous regrettons aussi la disparition d'une dalle funéraire , du xv* ou du XVI* siècle, que nous avons vue, il y a quelques mois, sur l'emplacement de l'église, mais recouverte d'une telle croûte de poussière qu'il était alors impossible d'en déchiffrer l'inscription.
' Voir ci-dessus, p. 3.
XVIII. François de Hariai, archevêque de Paris, lôgS 5i
' Voir ci-après sappiémesl, n" coccLfUi. -^ ' ïbid, n"* cocciii, crociv.
xxu.
xxm.
xxxn.
XXXIU.
xxxvu.
xxxvm.
Pant.
Henri-Charles Ancelin, chanoine, 1707 53
Olivier-François de Fourcy, chanoine, 1717 56
Règlement de fondations, 1728 55
Reconstraction de la rose méridionale da transept, 1737 58
La iÎEimille des Ursins, 1798 60
Construction des grands caveaux de ia nef, 1765-1767 63
Reconstruction de la porte principale, 1771 65
Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, 1781 67
La croix palatine, xii* siècle 70
SADfTB-GHAPBLLE.
Mattre de Taville, chanoine, notaire du roi, xiv* siècle 73
Jean de Paviliy, chanoine, médecin du roi, 1397 76
Denis de la Queue, chanoine , i33i 76
Guillaume de Teneroles, aumôniei du roi, xiv* siècle 77
Jean de Hestomesnil, maître des comptes, i38i 79
Jean Bonnet, écuyer, i386 89
Pierre Mignon, chanoine, aumônier du roi, 1897 83
Guillaume Bélier, chanoine, 1 /198 8h
Philippe de Ruily, trésorier, 1 kko 85
Jean Mortis, chantre et chanoine, 1 liSk 87
Jacques Marton, chanoine, 1 5o3 88
Jean Daugny , chanoine, xvi* siècle .89
Yves Cantet, chanoine, xvi* siècle 90
Michel de Gast, enfant, 1691 91
Guillaume du Tronchay, conseiller au pariement de Paris, 1678 99
Armand-Auguste Langioys de Blacfort, chanoine, 1693 9&
Bernard de Forlia, conseiller d'Etat. 169/1 9^
Gilles Dongeois, chanoine, 1708 97
NOTRE-DAME-DE-BONNB-NOUVBIiLE.
Pose de la première pierre de l'église, 1698 99
SAINT-BENOh.
Robert de Chouzay, chanoine de Nieuil , xiv* siècle 101
Benoît Chefdor, prêtre, 1398 io3
Roger du Champ, diacre, i4io 10&
Henri-Alexandre, grand bedeau de la faculté de théologie, 11^96 to5
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LXXXIX. Jean de Donon, chevalier
XC. Charles Duret, président en la chambre des comptes de Paris, 1700. . . 173
XCL La marquise de Cannant, 1707 173
XCn. Pierre Langlois, président en la chambre des comptes de Paris,
XCIIL Dame Marie Uumbert, veuve dudit Pierre Langlois, 17S9 17&
XGIV. Nicolas Raguier, conseffier au pariement de Paris, 1791 tji
CVII. Le comte de Guibert, lieutenant général
• Voir n* ccir. — * Voir n* ociv.
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CVni. La comtesse de Nancrë, 1786 196
GIX. ReconstractioD da campanile, lyGS 1 97
SiUfTB-MABGnERITB.
ex. Les dames de la conmuoaiitë de Sainte-Marguerite, xvm* siède 198
CXI. Les dames de la oommunautë de la Sainte-Trinitë, xviii* siède 198
SADfT-MBDAED.
CXIL Jacques Coifferd, prieur-curë de la paroisse, 17^0 199
CXni. Antoine Duquesnay, prieur-curë de la paroisse, 17&1 901
CXLIV. La duchesse de Vivonne
CXLV. Jean Amelot, président au parlement de Paris; fondations, 1637-1681 . . 948
CXLVI. Jacques Amelot, doyen des mattres des requêtes; fondation vers 1699 .... 95o
CXLVU. Jacques Amelot, premier pI^Ssident de la cour des aides, 1668 989
CXLVIU. Charles Amelot, doyen des présidents du parlement de Paris, 1796 953
GXLIX. Catherine Amelot, 1710 955
CLXII. Refonte et bénédiction des cloches
SAlIfT-NIGOLi»-DU-€HiRDONNBT.
CLXm. Du personnage mort en i543 971
CLXIV. Construction du docher, par Charles Comtesse, 1695 979
CLXV. Jérôme Bignon, grand maître de la bibliothèque du roi, i656 973
GLXVL Nicolas Le Gendre, sculpteur du roi, 1671 975
CLXVlI. Charles Le Brun, premier peintre du roi; monument érigé en 1699 977
GLXVIII. Consécration du maître-autel , 1 768 981
CLXXIX. Jacques Guigou, secrétaire du roi, 1688 3oo
GLXXX. Robert Peigney, mouleur de bois; fondations, 1699 3oi
GLXXXI. Sépulture des curés de la paroisse, 1783 3o9
GLXXXII. Pierre-Louis Moreau de Maupertuis, de l'Académie française, 1766. . . 3o3
SÂINT-SAOVEUR.
CLXXXIIL Fonts baptismaux, i654 3o6
SAINT-séVERIN.
CLXXXIV. Demande de prières pour les trépassés, xvi' siècle 3 08
CLXXXV. Pierre le Maire, gentilhomme de la chambre du roi; épitaphe posée en
i5o8 3io
GLXXXVI. Guillaume Fusée , procureur au parlement de Paris ; fondations , 1 5 1 1 . 3 1 9
GLXXXVII. Nicolas de Bomont, marchand et bourgeois de Paris, 1 5&7 3iâ
GLXXXVm. Jean-Baptiste Altin, conseiller au Ghâtelet, lùUo 3i5
GLXXXIX. François de Lavetz, secrétaire du roi, i656 3i8
GXG. Philbert Guillemyn, maître des comptes, 1676 3i8
GXGI. Gharles Gamus du Glos, contrôleur général de Tartillerie, 1681 3i8
GXGII. Louis Camus, prieur d'Auvers, conseiller au parlement de Paris,
GXGIII. Sépulture des prêtres de la paroisse 3i8
.GXCIV. Catherine de Brinon , 1699 3ao
CXCV. La cloche de Thorioge
SAINT-SULPICB.
GXG VI. François Audrant, grand vicaire de Tabbé de Saint-Germain-des-Prés ,
GXGVIL Guillaume de Sève Saint-Julien, i6&5 % 897
GXGVIII. Marie de Beaumont, 1709 399
GXGR. La méridienne, t743 33i
GC. Consécration de l'élise, t745 335
GCL Lachaire, 1788 ' 336
GCIl. Pose de la première pierre de la nouvelle église, 16&6. — Caveaux des ëvèques, des prêtres de la communauté de Saint -Sulpice, etc. XVIII* siècle , 338
SAlNT-6BlUiAm-L*AIIX8lUI0l8 ^
CCni. La cloche nommée Marie, iSay 3A9
SAINT-VICTOR
» CCX. Adam de Saint-Victor, chanoine régtilier; épitaphe rétaUie an xv* siècte. . 355 CCXL Jean-Baptiste de Santeuil, chanoine régrdier, 1697 358
SAIKTE-GB!CBVliV£.
CCXn. Jean, chanoine ^ chancelier de l'Oise de Noyon , i35o S61
CCXIIL Le cardinal de la Rochefoucauld, abbé de Sainte-Geneviève, i645 366
CCXXI. Constraction de i'ëglise, i65o
CGXXn. CoDsëcratioo de l'élise, 1710 , , 878
CGXXm. Madeleine-Claire de Canouville, religieuse, 1731 879
ROTRB-DAHB-DBS-BLAflCS-HANTBAnX.
CCXXIV. Ghrisiophe de Marie, eonseiller au pariemeni de Paris, i5S5 38i
• CCXXV. Jean Le Camus, lieutenant civil au ChAtelet, 1710 , 383
SAINT-lIAaTUI-DB»K:BAIIP8.
CCXXVI. Thibault Fourquaut, avocat au pariement de Paris, a33 ' 385
CCXXVn. Dom Gilles Fonnont, prieur, ligS 887
SAII«TB-€ATHBRnTB-DD-VAL-DB»*iSGOLlBRS.
CCXXVin. — CCXXIX. Fondation et pose de la première pierre de relise, par
saint Louis 389
CCXXXIV. Augustin Ysbarre, bourgeois de Paris, i&si /loat
CCXXXV. Philippe de Commynes; sa chapelle funéraire, i5o6-i5] 1 /îo&
GCXXXVI. Gui du Faur de Pibrac, président au pariement de Paris, i58i-i697. ^09
CCXXXVU. Bernard Cbérin, généalogiste des ordres du roi, 1788 hx%
AUGUSTINS-RipORIlis.
CGXXXVni. L'ancienne cloche de Thorioge, 1680 âi5
GCXXXIX. — CCXL. Jean-Baptiste de Lully, 1688 A17
GCXLI. Jean Vassal, secrétaire du roi, xvm* siècle 619
* Voir n* ccgclvu. — * Voir n* cgcuulxix.
CAPUCIITS DCJ HiRAIS.
CCXLV. Etienne Coynart, maître des comptes, 166a k^h
CGXLVI. L'abbé Mandat, doyen des conseillers dercs du parlement de Paris,
CARNES-D^GHAUSS^S.
CGXLVII. Les cloches, 1699, 1*60 \ Û98
GCXLVUI. Peintures de la sacristie, xvii* siècle 499
GGXLIX. Nicolas Dupuis, 1707 43i
céLESTINS.
GCL. Pose de la première pierre de Téglise, i365 &39
GCLI. Gharles V et Jeanne de Bourbon, vers 1870 &35
GCLII. Léon de Lusjgnan, roi d*Armënie, 1893 687
GGLIII. — GGLIV. Anne de Bourgogne, duchesse de Bedford, i43a 438
GGLV. — GGLVI. Louis, duc d'Orléans, Valentine de Milan et leurs deux fils, i5o4. 449
GGLVII. Renée d'Orléans, comtesse de Dunois, i5i5 446
GCLVIII. Philippe Ghabot, amiral de France, i543-i 670 448
GGLIX. — CCLX. — GGLXI. Monument du cœur du roi Henri II, vers i56o 45o
CGLXII. — GGLXIIL — GGLXIV, Colonne funéraire du roi François II, i569.. . . 653 CGLXV. — GGLXVI. — GGLXVII. — Golonne funéraire du connétable Anne de
Montmorency, 1 567 456
GGLXVIII. Louis de Luxembourg, comte de Roussy, 1671 46o
CGLXIX. Viriot Gopperet, citoyen de Metz, 1601 469
GGLXX. Jean Zamet, surintendant des bâtiments de Fontainebleau, 1699-
GGLXXI. Inscription généalogique de la maison de Rostaing, i653 466
GCLXXII. Henri Ghabot, duc de Roban, i655 474
GGLXXIII. René Potier, duc de Tresmes, 1670 476
GGLXXIV. René, baron de Trévélec, 1778 478
GGLXXV. Marie-Anne Hocquart, comtesse de Gossé, 1779 48i
CCLXXX. Jean Bouchot, bourgeois de Paris
FEUILLANTS '
CGLXXXI. Salomon Phëlipeaux, maître des comptes, i655 499
JACOBINS DB LA RDE SAINT-JACQDB8
CCLXXXII. Charles d'Anjou, roi de Sicile; monument érigé en i3qô 494
CCLXXXIII. Béalrix de Bourbon, reine de Bohème, i383 497
CCLXXXIV. Construction de la bibliothèque, i54i 499
JACOBINS DE LA RUE SÂLXT-HONOBi.
CCLXXXV. Pierre Mignard, premier peintre du roi, 1695-1749 5o3
jisuiTBS (maison professe) '.
GCLXXXVl. — CCLXXXVII. Cœur de Louis XIII, i643 5o6
CCLXXXVIII. - CCLXXXIX. Cœur de Louis XIV, 1720 509
LE TEMPLE
CCCXXVIÏ, Germain Perreau, chevalier de Malte, i64o 67/1
SAINT-JBAN-DE-LATRAR.
CCCXXVm. Raoul le Sarrasin, chevalier de Saint-Jean-de-Jërasalem , xni* siècle. . 676 CCCXXIX. Guillaume de Vaugrigneuse, chevalier de Saint-Jean-de-Jërusalem .
XIII* siècle 576
CCCXXX. Jacques de Bëthun, archevêque de Glascow, i6o3 , . 679
COLLEGE DE BAYBEX.
CCCXXXL Mémoire de la fondation en 1 3o8 SSa
colliEge de beadvais.
CCCXXXII. Fondation, fin du xiv* siècle 583
CCCXXXIIL Jean de Dormans, i38o; Bernard de Dormans, i38i; Renaud de
Dormans, 1 386 (épitaphe latine) 585
CCCXXXIV. Mêmes personnages (épitaphe française) 586
CCCXXXV. Jeanne Baube, 1 6o5 ; Jeanne de Dormans, 1 607 ;Yde de Dormans, 1 379. 587
collège des bernardins.
CCCXXXVI. Jean de Malet, professeur de théologie, i333. 591
coll]£ge de clunt.
CCCXXXVII. Simon de Gillans, abbé de l'Île-Barbe, 1869 596
CCCXXX VIII. Jean de Sathanay, abbé de Ferrières, i36o 597
CCCXXXIX. André Benoist, vicaire général de Tabbé de Cluny, i53q 599
COLLEGE DBS écOSSAIS.
CCCXLV. Jacques II, roi de la Grande-Bretagne
GGCXLVI. Marie-Béatrix d'Esté, seconde femme de Jacques II, 1718 612
GGCXLVII. Louise-Marie Stuart, fille de Jacques II, 1712 61 3
CGGXLVIII. Jean Caryl, conseiller intime des rois Jacques II et Jacques III, 171 1 . . 61 5
GGGXLIX. Jacques Drummond, duc de Perth, gouverneur de Jacques III, 1716 . 617
GCGL. Marie Gordon, duchesse de Përth, 1 726 619
GGGLI. Jacques Drummond, deuxième duc de Perth, 1 720 620
GGGLII. Françoise Jennings , duchesse de Tyrconneii, 1781 629
GGGLIII. I^ouis Innese, aumônier de Jacques III, 1 788 628
COLU^GB D*HARCOURT.
GCCLIV. La porte en bois scuiptë, xvn* siècle 62/1
COLliGE DE LAON.
GGCLV. Pose d'une première pierre, 162/i t 628
COLLEGE DU CARDINAL LE MOINE
GCGLVI. Fondation; titres de classes, xvn' siècle 626
COLLEGE MAZARIN
GGGLVII. Fondation du collège et de la chapelle, 1661 627
GGGLVIII. Tombeau du cardinal Mazarin, 1692 628
G0LLJ&GB DE NARBONNB.
GGCLIX. Pose de la première pierre de la reconstruction, 1769 63o
GGGLX. Mémoire de la fondation, en 1 817 63o
HÔPITAL DES INCURABLES
CCCLXXIII. Jean-Pierre Camus, évoque de Beliey, 1687 65a
HÔPITAL DES PETITES-MAISONS
CCCLXXIV. Simon Dupuis; fondation, 1 587 655
ÇCCLXXV. Alexandre de la Noue , commis au greffe du Châtelet, 1689 657
GGCLXXVI. Pierre Helyot, garde-note de la ville de Paris, 1649 659
CCCLXX VIL Claude Vestier, marchand bourgeois de Paris, 1 683 661
CCCLXXVIII. Roger de Courtenay, chanoine-comte de Lyon, 1783 669
CCCLXXIX. Chariotte de Bulkeley, dame d'honneur de la reine d'Angleterre, 1 753. 664
CGCLXXX. Cloche de Thorioge, 1706 666
HÔPITAL DBS QUINZE-VINGTS
CCCLXXXL Gilles Huet, notaire au Châtelet, i48i 667
CCCLXXXII. Nicolas le Piastre, maître des Quirnse-Vingts, 1576 670
CCCLXXXIIL Marie Lambert, femme de chambre de la reine mère, 1680 678
CCCLXXXIV. Liste des personnes inhumées dans les caveaux, 1780 675
CCCLXXXV. Liste des fondateurs et bienfaiteurs, 1780 677
CCCCV. Denise de Matzure; fondations, xv' siècle
CCCCVI. Guillaume Bechet, marchand bourgeois de Paris, 1601 793
FEUILLANTS *
CCCCVIl. Le maréchal de Marillac, t63a ^^^
^ Inscriptions à réunir à celles de la même église, p. 799. — ' A réunir an même monastère, p. 809.
jésuiTEs (maison professe) ^
Pagc'«.
Note sur ie tombeau de Henri II de Bourbon, prince de Gondé, 16/16. 796
FILLES DE L'AVE-UARU
CGCCIX. La duchesse de Retz, i6o3 798
CAPOCINBS V
GGGGK. Le marquis de Louvois, ministre de la guerre, 1699 780
FILLES DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
GGCGXI. François Fouquet, conseiller tfÉlat, i64o 73/1
CGGCXII. Yves Fouquet, conseiller au parlement de Paris, i65i 786
GGGCXIII. Basile Fouquet, abbë de Barbeaux, 1680 787
GGGCXIV. Louise Fourché, première femme du surintendant Fouquet, i6/ii . . . 789
GCCCXV. François Fouquet, Cls du surintendant, i658 7/10
GGCGXVI. Louis-Nicolas Fouquet, comte de Vaux, 1706 . ,, 7/11
CGGGXVII. Gaston Grangier, enseigne an régiment de la reine, i644 '•jk^x
GGCGXVIII. Jean Graogier, chevalier, i66t 7/»:]
GGGGXIX. Marie du Tremblay, 1670 : 7^4
GCCCXX. Marguerite Grangier, 1673 7/1
GGGGXXI. Philippe I" de Coulanges, conseiller du roi, 16 36 ... 74
GGCCXXIl. Marie de Besze, femme de Philippe I*' de Goulanges, i634 74
GCGGXXIII. Alexandre de Goulanges, seigneur de la Tour, 1687 74
GGGCXXIV. Marie Le Fèvre d'Ormesson, femme de Philippe II de Goulanges,
GGGGXXV. André de Goulanges, enfant, i64t 760
GGGGXXVI. André II de Goulanges, enfant, i646 761
GGCCXXVII. Philippe-Emmanuel de Goulanges, maître des requêtes, 1716 75j
GGGGXXVIII. Mai-ie du Gué, femme de Philippe-Emmanuel de Goulanges, 17-23 . . 768
GGGGXXIX. Marie-Madeleine de Goulanges, 1669 \ 754
GGGGXXX. Guillatune de Harouys, conseiller du roi, 1699 766
CGGCXXXI. Marie-Madeleine de Harouys, 1662 766
GGGGXXXII. Louis de Goulanges, seigneur de Ghézières, 1676 787
GGGGXXXIII. Ghristophe de Goulanges, abbé de Livry, 1687 7^8
GGGGXXXIV. Marie de Goulanges, baronne de Ghantal, i633 789
GGGGXXXV. Henri, marquis de Sévigné, i65t 761
' Toir ci-dessas, p. 61 A. — • Idem, n* cccvi. — ' Idem, n' cccxi. — * /<2»m/ n* cccxvii. — ' Idem, n** ccczxvi.
CCCCXXXVI. Jean Sibour, conseiller du roi, 1674 762
CCCCXXXVII. Marie-Anloinette Testa de Balincourt, 1690 768
GCCGXXXVIU. Renë Teslu de Balincourt, conseiller au parlement de Paris, 1787 . . 764
GCCCXXXIX. Marie Quentin de Richebourg, 1721 766
CGGCXL. Marie Bouthillier, duchesse de Ghoiseul, 1798 766
GGGCXLI. Adélaïde Brulart de Sillery, duchesse d'Estrées. 1786 767
CCGGXLII. André Frëmiot, archevêque de Bourges, 16/it 768
GGGGXLII ^"'^ Le commandeur de Sillery, i64o 770
INSCRIPTIONS DE PROVENANCE INCERTAINE
GGGGXLIII. Pierre Langlois; fondation , xv* siècle 778
GGGGXLIV. Personnage de la maison des rois François II et Charles IX, t56i.. 775
GGGGXLV. Raymond de Raymond, iSgô . ., 777
GGGGXLVI. Antoinette de la Tour-Landry, vers i585 778
GGGGXLVII. Annias, archer de la ville de Paris, 1616 780
GCCCXLVm. Gaston-Jean-Bapliste de Gastille, i64o 781
GGGGXLIX. Charlotte-Louise Le Febvre, 1661 782
GGCGL. Louis Sëguier, administrateur de Fhôpital général de Paris, 1667 . . 788
(XGCLI. Le P. Vincent Prestel , directeur du tiers-ordre, 1669 786
GGGGLIL Denis Chouel, secrétaire du ix)i, 1710 786
GGGGLIII. Marie de Fuentes del Gastillo, sous-prieure, 177a . . * 787
GGGCLIV. Le duc de Saint-Aignan , de l'Académie française, 1728 788
GGCGLV. Fragments d'épitaphes du xviu* siècle 790
CGGCLVI. Jean-Baptiste Brizard, acteur du Théâtre-Français, 1791 792
PLANCHES TIRÉES HORS DU TEXTE
Eglise métropolilaine de Noire-Dame. Fac-àmk de Tinscription de la façade mëri-
dioDale du transept 1 5
Épitaphe de Girard de Coarlandon, archidiacre de Josas 97
Dalle funéraire de Jean de Hestomesnil, maître des comptes ' 79
Dalle funéraire de Jean Bonnet de Troyes, ëcuyer 89
Dalle funéraire de Guillaume Bélier, chanoine de la Sainte*Ghapdle 8&
Dalle funéraire de Philippe de Ruily, trésorier de la Sainte-Ghapdle 85
Dalle funéraire de Jean, chancelier de Notre-Dame de Noyon 36i
Fondation de Téglise de Sainte4]atherine, en mémoire de la victoire de Bouvines,
9 planches i SSg-Sgi
DaHe funéraire de Simon de Gillans, abbé de l'île-Barbe 596
GRAVURES ET FÂG-SIHILE INTERCALES DANS LE TEXTE.
N" I, II, III, VI, XI, XII, XXVU, XLVI, XLVII, LXXXVII, XGVII
GLXXXV, GLXXXVffl;
GCVI, CCVUi, CCIX, GGX, CGXXXIU, GGXXXIV, CGXUV, GGL, CaXXVII, GGLXXXII, CCLXXXIV, GCXCVI, CCXGVII, GGXGVUI, CGXGIX, GCC;
GGGXXVm, CCGXXIX, GGCXXXVI, CGGLXXXVII, CCaXXXVffl, CCCLXXXIX,
CCCXCI, GCCXCII, GCGXCVII;
GCCCXLIV, CCGGLVffl.
* Les planches et/oc-jimtb ont tons été eiécnlés d*après les estampages et sous la direction de M. Ficfaot.
io3
CORRECTIONS
P. h^y^g. 95 : Chapelle, liêet Gapelle.
P. 55, \ig, a 5 : maître, Usez mattre.
P. 90, lig. h : plameii, lisn plamêti
P- 99* %• 7 ' mi-paHie, Uêêz mi-parti.
P. 1 oâ , iig. 8 : pfestu", Uêei^fesILa
P. 1 36, lig. 18 : prœdare; lig. 33, magniGce, un accent grave sur Té final.
P. i56, lig. 9 : fidem, Utez fldelm
P. 167, lig. h y lig. 7 : Hic Se^mbtUy ponctuez les .deux i.
P. 171 , lig. 95 : Du fireuil. Usez Du Breul.
P. 190, lig. 5 : ivnii, Ueez Ivnu
P. 199 , lig. i3 : lustie, Ueez lustice
P. 1 95 , lig. & : A , mettez un accent grave.
P. 199, lig. 96 : Presbyteni, Usez Presbyten
P. 990, lig. 7 : dernière, ftipprûiMS Taccent.
P. 997, lig. 96 : Feuillants, Ueez Géiestins.
P. 955 , note 1 , lig. 3 et i^ : nippnmes les mots et qui étaient,
P. 966 , col. 9 , lig. 93 : (9^) , ettpprùnez les deux parenthèses.
P. 990, lig. 3o : ecclesia, Ueez ecclesiâ. ~
P. 996, lig. 6 : aei^e, Ueez cierges.
P. 999, lig. lâ : Gaudineau, Ueez Gaudiveau.
P. 363, note 1, lig. 3 : eupprimez les mots des membree.
P. 389 , lig. 90 : Christophe-Hector, Ueéz Christophe Hector.
P. 385,*lig. 5 et 90; p. 386, lig. 8 : Fourquant, Ueez Fourquaut.
P. 396 , lig. 5 : Sarrazin, Ueez Saraxin.
P. &90 , col. 9 , lig. 6 : gardien. Usez gardien.
P. i^78 , lig. 90 : des, Ueez dès.
P- ^79 1 lig- 19, 9 5 et 33 : après, Ueez après.
P. 681 , lig. 39 : les deux mots Cy Git sont. en romain sur le marbre et sans point sur !'t.
P. /i8i,lig. 33:1e, UeetLe.
P. i^83,lig. hiùiSylisezRU.
P. Û88,lig. 8:M»',iïf«M'.
P. 617, lig. 3i : vere. . . longe superarunt, Usez verè. . . longé superàrunt.
P. 678,%. io:Ch. Usez Ch^
P. 79&, lig. 10 : mettes un point après le mot anno, et un antre, au lieu d^une virgule, après le
diiflra LU.
P. 756 , lig. 10 : conV', retranchez le point sur Vu P. 759, note t : Sainte Jeanne de Chantai mourut le i3 décembre, et ce jour-là mémoire en était faite
dans les monastères de la Visitation. Mais , à Tépoque de sa béatification , sa fête a été fixée au 9 1 août. P. 779 , lig. Il : mettes à la fin un point au lieu d*une virgule.
ADDITIONS
Page 77. En oote pour ie mot tenenirohu de rinscriplioa :
Il existe encore à SaintrGloud un Heu dit deê Tmnerolle» et une ruelle du même nom.
Page 1 & 1 . En note :
Le campanile de Thorioge de Saînl-Eustache et la cloche qu*il contenait ont disparu dans fincendie des derniers jours du mois de mai de la foneste année 1871.
Page 169. En note:
Anne de Beauhamais épousa Paul Phélipeaux le 1 1 juin 1 6o5. Elle était le huitième enfant de François de Beauharnais, premier du nom, seigneur de Miramion, de la Chaussée et autres lieux, mort vers i588. François de Beauharnais a été le sixième ancêtre d* Alexandre-François-Marie, vicomte de Beauharnais, né à la Martinique en 1 760, premier époux de Joséphine Tascher de la Pagerie, et grand-père de Napoléon fil. (Diciùmmdre de la nohlesie, par De la Ghesnaye^Desbois et Badier, 3* éd. Paris, i863.)
Page 870. En note pour Tépilaphe versifiée de Deacartes :
he maii)re, sur lequel on lisait les vers de Gaspard de Fieubet, fut malheureusement rapporté du Louvre à TÉcole des beaux-arts, où il a été mis en pièces. Le a 5 novembre 1871, nous en avons aperçu par hasard un dernier débris; Nous Tavons recueilli, quelque incomplet qu'il fût, comme pou^ vaut servir à rectifier en partie la copie que nous n*a viens pu ooliationner :
a Sépulture,
gles Mortels;
doit aux Autels
ntré la structure ;
e rendit glorieux,
Terre et les Cieoi
perça les noag. . .
il cède aux loix du. . . .
«ses divins ouvra. .
ranehir de la Mo. .
Page 336. En note:
On trouve dans Tépitaphier conservé au cabinet des titres de la Bibliothèque nationale, t. IX, p. 675, quelques renseignements généalogiques sur la famille de Waroquier, dont rillustralion remontait à Jean de Waroquier, fait chevalier par Eudes IV, duc de Bourgogne, en récompense de sa vaillance au combat devant Saint-Omer, en i3âo. Ces détaib accompagnent Tépitaphe et les armoiries
ADDITIONS
de René de Waroquier, inhumé à Saint-Niooias-des-Champfi, auprès de son père François, écuyer, seigneur de Combes, conseHler et secrétaire de la reine Catherine de Médias. LVpitaphede François de Waroquier a seule échappé à la destruction*
Page 7^5. £n note :
L^épilaphier du cabinet des titres, t. VII, p. 566, contient une seconde épitapbe en français du maréchal de MariUac et de sa femme, avec leurs armoiries. Le corps du maréchal, déeiàé à Pari», le lundi, dixiàne jour de may, a cinq l^ures du soir, Fan i63a, fut apporté et déposé sans pompe, dans Téglise des Feuillants, le lendemain, pendant la nuif.
P. 770. Remplacez la note n*" 1 , par celle-ci :
La commanderie de Saint-Jean-du-Tempie, à Troyes, fondée dans la seconde moitié du xii* siècle, était autrefois d'une grande importance. Le commandeur de Siilery en répara les bâtiments qui tombaient en ruines, et y fit construire une petite ^ghse du titre de SaintrJean-Baptiste. (Gonrtalon, Topogr, hiêt. de la ville de Troyes, etc.)
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/inscriptionsdel05lastgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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